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EXPLICATION  DES  FIGURES 

DE   CE    VOLUME. 


iiA  première  répond  à  la  page  121.  Elle 
cft  extraite  de  la  même  DilTertation  de  Fi- 
coroni ,  citée  dans  Texplication  de  la 
féconde  figure  du  tome  X^.  Elle  fait  même 
partie  de  la  fcene  qui  y  eft  repréfentée.  Là 
c'eft  Tefclave  qui  reçoit  des  coups  de  cour- 
roies ;  ici  c'eft  le  maître  en  colère  qui  or- 
donne, malgré  Imterceffieii'd'un  de  fes 
amis ,  qu*on  fliftîge  fon  efclaî^ç.  Cette  fcene 
xn*a  paru  pouvoir  très  bien  convenir  à  cet 
endroit  des  chevaliers  :  O  vieillard  ,  me 

»  VOICI   TOUT  PRÊT  A  VOUS  MONTRER   MON 

ZELE.  On  reconnoît  le  maître  au  bâton 
recourbé  qu'il  tient  à  fa  main  y  &  que  le 
principal  adeur  avoit  toujours  :  ce  bâtoh 
prête  Ibuvent  à  des  équivoques  indécentes 
dans  Ârlftophane.  Le  maître  eft  diftingué 
en  outre  pa(  fon  pallium  ou  manteau  à 
j&ange»^ 
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VJ  EXPLICATION  DES  FIÔURES* 

La  féconde  figure  répond  à  Ja  page  a(JiV 
Elle  repréfente  un  philofophe  qui  converfe 
avec  une  perfonne  d'un  âge  peu  avancé; 
Le  philofophe  fe  reconnoît  en  ce  que  c'eft 
la  tête  même  de  Socrate  tirée  du  même 
Ficoronî  :  il  a  d'ailleurs,  comme  tous  les 
philoTophes  ,  les  pieds  nuds ,  la  longue 
barbe,  le  manteau,  &  le  bâton  recourbé,; 
marque  du  principal  perfonage.  Le  fécond 
perfonage  repréfente  un  homme  d'un  âge 
peu  avancé,  comme  on  le  juge  à  fon  coftume* 
Il  n'a  point  de  barbe,  il  porte  le  fagum 
rejeté  derrière  les  épaules,  &  il  foutîent 
fon  menton  avec  fa  main  :  ce  qui  marque 
l'attention  d'un  difciple  qui  écoute  foa 
maître.  C'eft  la  feptieme  figure  du  chap.  VU. 
de  Ficoroni, 


Dans  le  tome  X ,  pag.  j^69  ,  on  lit  :  Or ,  cette  rérolutiofi 
falfolt  que  le  chœur ,  en  failânt  »  &c.  effacez  :  Cette  ré-^ 
volution  fatfott  que,  &  Ufez  :  Or,  le  chœur,  tn  Usk 
uni   &Ct 
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LES    CHEVALIERS, 

COMÉDIE  D'ARISTOPHANE. 

Cette  comédie  fut  jouée  la  feptieme  année  de  I;^ 
guerre  du  Péloponnefe ,  aux  fêtes  de  Bacchus 
Lénéen ,  la  quatrième  ann^e  de  la  quatre- 
vingt  -  huitième  olympiade  ,  fous  Tarchonte 
Stratoclès  *. 


«  ^OLON  voulant,  dit  Plutarque  f ,  que  les 
»  offices  &  magiftrats  demouraflent  entre  les  mains 
»  des  riches  citoyens ,  comme  ilz  étoyent ,  &  au 
»  demeurant  méfier  l'authorité  du  gouvernement, 
^^  deforte  que  le  menu  peuple  en  euft  fa  part ,  ce 
»  qu'il  n  avoir  pas  auparavant ,  il  feit  une  géné-^ 
w  raie  eftimation  àes  biens  de  chafque  particulier 
»  citoyen  :  &  de  ceulx  qui  fe  trouvèrent  avoir  de 
w  revenu  annuel ,  jufqu  à  la  quantité  de  cinq  cents 
»  minots  &  au-defTus,  tant  en  grains  qu'en  fruits 
jp  liquides ,  il  en  feit  le  premier  ordre ,  8c  les 

*  La  preuve  eft  tirée  d*une  préÊice  grecque,  &  des  paroles  du 
;pob'ce  qu'on  citersu 

t  Plutarque  dans  Solon,  trad.  d*Aoiy6t.  Paris,  Cuflâc,  coai.  II, 
cliap.  X^. 

Tome  XL  A 
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l  lES       CHEVALIfiRS, 

*>  appella  Pentacosiomedimnes  *  y  c'eft-à-di're  ; 
n  ayans  cinq  cents  mmots  *  de  revenu.  Et  ceuk  qui 
33  en  avoyent  trois  cents,  &  pouvoyent  entretenir 
9>  un  cheval  de  fervice ,  il  les  meit  au  fécond  reng, 
5>  6c  les  appella  Chevaliers.  Ceulx  qui  n'eu 
9i  avoyent  que   deux  cents,  furent  mis  aii  troi- 

V  fieme  reng,  ôc  aj^U^z  Zbugites.  Tous  les  autres 
«>  au^defloubs  s'^ppçUoyeaç  Thbteç,  comme  qui 
»  diroient ,  mercenaires  ou  maneuvres  yivans  de 

V  leurs  bras ,  aufquelz  il  ne  permeit  de  tenir  ny 
3>  exercer  aucun  office  public  ,  &  ne  jouiflbyent  du 
j>  droit  de  bourgeoifie,  finon  en  tant  qu  ilz  avoyent 
a»  voix  aux  éledions  &  aux  affemblées  de  ville  ,  & 
»  aux  jugemens ,  efquelz  le  peuple  jugçoit  fouve- 
3i  rainement.  i> 

Le  titre  de  cette  pièce  étant  ainfi  connu,  il 
fera  aifé  de  voir  qu'elle  n'eft  qu'une  violente  fa- 
tyre  de  Cléon  ,  tréforier  général  d'armée.  Une 
haine  particulière ,  autant  que  l'amour  du  bien 
public  ,  pouffa  Ariftophane  à  fe  déchaîner  fi  fu- 
rieufement  contre  un  homme,  fi  puiflant,  Cléoix 

*  Medimnus ,  mefure  attique. 

1  ce  Dans  le  grec  :  Cinq  cents  medimnus.  Le  mhiot  n*e(l  que  de 
yy  trois  boifTeaux  de  Paris.  Mais  le  médimne  contenoit  plus  de  quatre 
S)  boifl*eaùx ,  comme  )e  l'ai  remarqué  fur  la  vie  de  Lycurgue ,  cbap. 
33  XII.  C'eft  fur  ce  pied  qu*il  faut  calculer  le  revenu  àes  clzffiss. 
9>  d*Âtbenês.  Il  confiAoit  en  grains  6c  en  fruits,  liquides,  c*eft-à- 
3>  dire ,  en  vin  &  en  huile,  n  Note  de  M.  Tabbc  Brotier  fur  cet  e»r 
droit  de  Pluur^ue. 
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àvoït  àccufé  le  poëce  d'un  crime  grave ,  comme 
nous  Tavons  <lit  f  ,  &  il  lui  avoit  dignité  fon  droit 
de  ix)urgeoi(ie.  Voilà  la  caoTe  fecreete  du  déchaî- 
nement. Du  refte^  Cléon  étoit  d'une  tnfolence 
extrême.  Nul  auteur  ntii  dit  du  bien.  Fils  de  cor** 
royeur,  &  corroyeur  lui*-même,  il  s*étoit  élevé 
par  la  brigue  ,  8c  apparemment  par  une  ibrte  de 
mérite  >  tel  qu'il  k  falloit  pour  réuffir  dans  une 
république.  Il  ayoit  une  voix  terrible  Se  impofànte, 
avec  un  art  merveilleux  de  gagner  le  peuple ,  Se 
de  le  mettre  dans  fes  intérêts.  Enflé  d'un  fuccès 
extraordinaire  que  lui  procura  la  fonune  plutôt 
^ue  la  bravoure,  il  devint  prefque  le  maître  de 
i'état ,  Se  ce  fut  lorfqu'il  étoit  au  comble  de  fa 
gloire  qu  Ariftophane  qfa  l'attaquer  ,  non  plus 
indireâement »  mais  en  le  produifant  lui-même 
Xur  le  théâtre.  On  reproche  à  Cléon  le  péculat , 
4é  l'ardeur  i  s'attirer  des  préfcns ,  de  l'adrefle  à 
féduire  le  peuple ,  le  vol  d'une  belle  adioh  qui 
h'étoit  pas  à  lui.  Voici  l'occiifion  qui  l'éleva  à  un 
^  haut  degré  de  pouvoir. 

Pyle  *,  petite  ville  du  Péloponnèfe,  fimée  fur  le 
bord  de  la  mer,  vis-a-vis  l'île  Sphaderie ,  ic  dans 
ie  territoire  de  Coryphafîon ,  avoit  été  abandonnée 
Se  dénuée  de  garnifon  ,  ainfi  que  plufieurs  autres, 
durant  le  cours  de  la  guerre.  Démofthene  qui  y 

f  Voyez  la  comédie  des  acharnieks,    • 
*  Thucyd.  1.  IV. 
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aborda  avec  deux  flottes ,  engagea  ,  quoiqu  aveè 
|)eine ,  Eurymedon  8c  Sophocle  à  la  fortifier  &  4 
s^Qii  faire  une  placé  d'armes  ,  d'où  Von  pourroit 
aifément  infefter  les  Lacédémoniens ,  qui  n'en 
Croient  éloignés  que  d'environ  quatre  cens  ftades  f. 
Ce  projet  s'exécuta  j  &  il  étoit  en  effet  fi  impor- 
tant ,  que  les  Lacédémoniens   firent    tous  leurs 
efforts  pour   reprendre  .Py le.  Elle   devint  même 
l'objet  principal  d'Athènes  &  de  Lacédémone  juf- 
qu'à  la  fin  de  la  guerre.  Les»  Lacédémoniens  né 
^manquèrent  pas   de  Taffiégerj  6c  pour  en  venir 
plus  aifément  à  bout,  ils  jecterent  des  troupes  dans 
la  petite  île  voifine  :  mais  comme  les  flottes  agif-^ 
foient  de  part  &  d'autre ,  les  troupes  de  l'île  fé 
trouvèrent  interceptées  ,  &  manquèrent  bientôt 
de  tout.  Les  Athéniens  de  leur  coté  ne  fouf&oient 
pas  moins  dans  Pyle  j  de  forte  qu'eux  &  les  enne- 
mis étoient  également  afliégeanr.&  afliégés  ,  les 
premiers  dans  la  ville ,  &  les  féconds  dans  l'île  , 
ividimes  les  uns  ôc  les  autres  de  leur  opiniâtreté. 
Cependant  les  Lacédémoniens  envoyèrent  des  dé^ 
|iutés  à  Athènes  pour  demander  une  compôfition 
JîoÂorahle ,  afin  de  tirer  leurs  troupes  de  Sphaderie. 
Leurs  demandes  étoient  juftes,  &  mêmes  foumifes* 
,Leuc  harangué  chez  Thucydide  en  fait  foi.  Mais 
Cléon  s'oppofa  vivement  à  tout  accord  avec  les 
Lacédémoniens ,  jufqu'à  maltraiter  de  paroles  leurs 

j-  Vingt  lieues.  •  ' 
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ambafladeurs.  Démofthene  i  fon  tour  Ce  voyant, 
dépourvu  de  vivres  Se  de  fecours  ,  envoya  (on 
collègue  Nicias  à  Athènes  pour/engager  la  répa* 
blique  à  fecourir  l'armée'  ou  à  entrer  en  négo- 
ciation avec*  les  ennemis.  Lç  peuple  d'Athènes, 
irrité  de  ce  uuuvais  fuccès ,  commença  à  s'en  prendre 
à  Cléon  ^  mais  Cléon  pour  fe  tirer  d'intrigue  , 
rejettoit  la  faute  fur  l'incapacité  ou  la  lenteur  des 
deux  généraux,  &  il  fe  vantoit  publiquement  de 
prendre  l'île  en  vingt  jours ,  fi  on  le  faifoit  général* 
Nicias  le  prend  au  mot.  Cléon  croit  que  c'eft  une, 
feinte  ,  &  ne  recule  point  j  mais  voyant  que  Niciai 
fongeoit  tout  de  bon  à  abdiquer  le  commande- 
çient  5  il  commence  à  faire  naître  diflSicultés  fur 
difficultés ,  pour  faire  oublier  ce  qu'il  avoit  Témé- 
rairement avancé.  On  ntn  fut  point  dupe  j  3c  ce 
qui  eft  furprenant^  on  le  fit  général  malgré  lui, 
avec  ordre  départir  pour  le  fiége^  Il  fut  plus  heu^ 
reox  qu'il  n'avait  été  prudent  :  car  comme  ilétoit 
en  chemin,  Démofthene  brûla  un  petit  bois  de 
l'île  qui  inconnnodoit  fort  fes  groupes  j  &  par-U ,. 
la  prife  de  Sphac^erie  lui  devint  fi  facile,  qu'il 
n'étoit  plus  befûiji  de  fecours.  Çléon  arrive  ,  ùt 
joint  à  lui ,  &  tous  deux  conxraignent  les  foldars 
qui  étoient  dans  Tîle  à  fe  rendre.  On  les  emmena 
à  Athènes  <lahs  un  trifte  état.  Cléon  revenu  triom- 
phant ,  contre  l'attente  publique  ,  devient  plus  que 
jamais  l'idole  du  peuple  qui  lui  attribue  cet  exploit  j^ 

A  iij 
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ic  le  regarde  cotilme  le  plus  grand  capitaine  dd 
Ion  fîecle.  C'eft  ce  qui  le  rendît  extrêmement 
odieux  aux  principaux  Athéniens,  fur -tout  aux 
Chevaliers  ,  qui  le  haïflbient  déjà  à  caufe  de  fa 
bafle  naiflance  ,  &  de  fes  emplois  obtenus  à  leur 
préjudice,  Ariftophane  pour  déttiafquer  cet  homme 
vil ,  eut  la  hardieflè  d'en  faire  un  fujet  de  comédie  > 
fans  redouter  fon  crédit.  Mais  il  fut  obligé  de 
jouer  lui-même  le  rôle  de  Cléon }  &  il  monta  fur 
le  théâtre  pour  la  première  fois ,  aucun  des  comé- 
diens n'ayant  ofé  faire  ce  perfonnage ,  ni  s'expofer 
à  la  vengeance  d'un  homme  fi  redouté.  Il  fe  bar- 
bouilla le  vifage  de  lie  faute  demafque,  n'ayant 
trouvé  aucun  ouvrier  alTez  hardi  pour  faire  un 
mafque  reflemblant  à  Cléon,  comme  on  en  faifoit 
pour  ceux  qu  on  vouloir  jouer  en  public. 

Deux  chofes  empêchent  qu'on  ne  puifle  prendre 
aujourd'hui  à  cette  pièce  tout  le  plaifir  qu  elle 
fit  aux  Athéniens ,  à  fçavoir  une  infinité  de  traiti 
perfonnels  fur  un  homme  qui  ne  nous  intérefle 
pas ,  &  un  ftyle  compofé  d'énigmes  &  d'anecdotes; 
dont  il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  trouver  le  vrai 
fens.  Nous  tâcherons  de  ne  rien  omettre  d'effentiel 
par  rapport  au  but  principal. 

ACTE    PREMIER. 

Démofthene  &  Nicias  vêtus  en  efclaves ,  ouvrenC 
la  fcene.  Le  premier  crie  de  toute  fa  force ,  comme? 
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C   O    M   i    D   I    B«  * 

«'il  venoit  d  ctre  bartu.  Il  envoyé  au  Tartare  cet 
homme  nouveau  ,  ce  maudic  Paphiagonien  *  qiù 
Veft  i|icroduic  depuis  peu  dans  la  maifon ,  &  qui 
roue  de  coups  les  efclaves.  Allégorie  ingénieufe  : 
car  \a  maifon  c'eft  Athènes  ^  le  Paphiagonien  ceft 
Cléon  ^  non  qu'il  fût  de  Paphlagonie  ^  mais  par 
allu/ion  '^  à  fa  voix  tauque  Se  femblable  au  bruit 
des  flots.  Le$  éfclaves  font  ks  premiers  de  la  Ré- 
publique ,  tels  que  Démofthene  &  Nicîas  ^  àuHî 
bien  que  la  république  même.  Le  maître  de  U 
maifon  ,  c*eft  le  peuple.  Cette  fatyre  eft  autant 
-contre  le  peuple  &  l'état ,  que  contre  Cléon* 

On  voit  que  le  reproche  de  Plurarquc  tombe 
de  lui-même,  quand  il  blâme  Ariftophane  d'avoir 
fait  parler  des  orateurs  en  efclaves,  fans  garder 
la  bienféance  des  caradteres.  Dans  le  tour  allégo- 
rique qu'il  a  pris  de  repréftntet  ces  grands  hommes , 
&  les  meilleures  tètes  de  Téttit ,  comme  des  ef- 
claves  d'un  vieillard  capricieux  maltraités  par  un 
homme  vil,  pouvoit-il  mieux  garder  la  décence 
des  caraûeres  ,  qu'en  les  faifant  parler  en  véritables 
efclaves  ?  Il  eft  vrai  qu'il  outre  beaucoup  j  mais  il 
'  ne  force  le  pinceau  que  pour  jetter  plus  de  ridi- 
cule fur  eux ,  fur  Cléon  ,  fur  leis  mâgiftrats ,  fur 
le  peuple ,  &  fur  tout  le  gouvernement. 

*  Paphlagonie ,  région  de  TAfîe  Mineure ,  dont  Lucien  die  <iue  ks 
liabicans  éioient  fupcrÀîcieux  &  bêtes. 

T  zatpAfic^M,  fcrvcQ. 
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Nicias  pefte  auffi  de  fon  côté  contre  le  nouveatt 
venu,  &  il  invite  fon  ami  &  fon  compagnon  d'armes  , 
à  faire  avec  lui  une  lamentation ,  qui  devient  rifible 
par  la  parodie  d'un  air  digne  du  muficien  Olympus  ^. 
Démofthene  eft  d'avis  de  laifler  'les  pleurs ,  &  de 
longer  aux  moyens  de  fe  délivrer.  II  fe  fait  entr'eux 
un  combat  à  qui  prononcera  le  grand  mot ,  le  mot 
décifif.  Nicias  cherche  à  le  dire  à  la  façon  d'Eu* 
ripide ,  à  dire  &  ne  dire  pas ,  à  parler  d'une  manière 
couverte  &  inintelligible.  Ariftophane  fait  allufioa 
à  la  manière  adroite  &  embarralfée  dont  Phèdre 
découvre  à  fa  confidente  fon  amour  pour  Hippo^ 
lyte  $. 

Tu  connois  ce  fils  de  ramazone  ; 
Ce  prince  fi  long  temps  par  moi-même  opprimé. 

<i  N  o  N  Et 
Hlppolyte ,  grands  dieux  ! 

PHEDRE* 

Ceft  toi  qui  Tas  nommé.    ^ 

Voilà  précifément  la  fcene  &  l'endroit  que  railla 
Ariftophane  dans  Euripide.  On  peut  juger  fur  ce 
feul  trait  s'il  eft  croyable  ,  quand  il  raille  ce  poëte. 
Il  nous  le  peint  par  «tout  comme  un  homme  très 

*  Olympus  étoît  un  ancien  foueur  de   fWtc  ,  înftruît  (  difoît  k 
fable  }  par  Mariias.  Le  poëce  parodie  quelque  air  connu ,  &  en  général 
'  les  pob'ces  tragiques ,  qui  faifoient  quelquefois  pleurer  leurs  choeurs  ca 
indique. 

$  Racine  aprçs  Euripide. 
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tufé.  Peut-être  en  étoit-il  quelque  chofe  :  mais 
on  ne  croira  pas  aifémem  fur  la  foi  d'un  ennemi  en- 
venimé, qu'Euripide  fut  un  homme  dangereux ,  & 
encore  moins  que  ce  fôt  un  poëte  médiocre. 
Athènes  n  étoit  pas  dupe  de  ces  parodies  comiques; 

Le  grand  mot  qu'aucun  des  deux  orateurs  n'o- 
feroit  dire,  comme  Phèdre  nofoit  nommer  Hip^ 
polyte,  c'eft  le  mot  fuyons  chez  les  Lacédé- 
MONiENS  *.  L'un  portant  l'autre  le  difenteh'Hiî  fzni 
le  dire ,  &  cela  en  joignant  les  fyllabes  qu'ils  fé-^ 
paroient  :  c'eft  un  jeu  de  mot^  &  de  théâtre.  La 
foite  chez  les  ennemis  étoit  une  facheufe  reflburcë 
où  les  Athéniens  réduifoîent  fouvent  leurs  plus 
grands  hommes ,  par  la  crainte  de  loftracifme  oii 
de  quelque  chofe  de  pis.  Sans  compter  Miltiade', 
Themiftocle  ôc  tant  d'autres ,  Alcibiade  étant  i  ïi 
célèbre  expédition  de  Sicile  ,  &  fe  voyant  rappelé 
pour,  répondre  à  ceux  qui  Taccnfoient  d'impiété , 
jugea  à  propos  d'ufer  de  cette  recette.  Nous  aurons 
fujet  d'en  parler  dans  la  fuite. 

Retenu  par  la  crainte ,  Nicias  veut  prendre  lé 
parti  de  fe  réfugier  aux  autels  des  dîeux.cc  Quels 
»  dieux,  dit  Démofthenej  en?  tenez-vous?  Oui, 
♦»  répond  Nicias  j  car  ils  me  perfécutent  fi  injof- 
>»  tement,  qu'il  me  faut  bien  croire  qu'il  y  en  a  >♦; 
Ce  mot  impie  eft  allégué  pour  faire  foupçonner 

*  MiAÎVai  a  fuir }  «vTo^fAÎVflti  ^  s'enfuir  ch^i  les  cjjapœv» 
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Van  &  l'autre  d'impiété.  Cette  accufation  fe  trouvé 
fouvent  dans  Ariftopbane.  Au  refte  ,  c  çft  à-peu- 
près  la  réponfe  que  fit  Diogene  à  un  apothicaire  * , 
Çc  Théodore  le  Philofophe  à  un  autre ,  étant  in- 
terrogé ,  s'ils  croyoient  aux  dieux.  «  Sans  doute 
?>  (  difoient-ils  chacun  à  celui  qui  leur  faifoit  1^ 
»>  queftion)  puifque  je  vous  crois  leur  ennemi.  » 
Pémofthene  &  Nicias  s'avifent  enfin  d'expofer  la 
chofe  aux  fpeâiateurs ,  à  condition  qu'ils  applau- 
diront. 

Démofthene  fait  l'expofé  par  une  énigme  dont 
voici  le  fenS.  «  Nous  avons  un  maître  dur  § ,  man- 
p  geur  de  fèves  ,  homme  colère  Ôc  emporté ,. 
»  PNYCiTiEN  f  de  nation ,  vieillard  difficile  & 
ii  fourd.  Il  y  a  quelque  temps  qu'il  s'eft  avifé 
99  d'acheter  un  efclave  Paphlagonien  ,  corroyeur  j 
»  homme  intrigant  Se  délateur  fieffé.  Ce  fripon 
a»  connoiflant  bien  fon  vieillard  s'eft  étudié  à  le 
3>  flater ,  à  le  gagner ,  &  à  le  féduire  par  fes 
>9  infinuations.  Peuple  d'Athènes ,  lui  difoit-il  ^ 
n  repofez-vous  après  les  jugemens ,  buvez ,  man- 
j>  gez ,  prenez  ce  qu^on  donne  aux  aflemblées  f  » 

♦  Diog.  Laerr.  1.  VI ,  fea.  XLII ,  &  I.  XI ,  fta.  lo}. 
^    $  Il  défîgne  le  peuple  &  les  magiftrats.  Ils  prévient  des  fcfct 
encre  leurs  dents  y  pour  ne  pas  dormir  à  l'audience }  &  les  guerrier» 
prenoient  de  Tail  y  c'eft  pourquoi  Ariflophane  les  appelle  fouvenc 
mangeurs  d'ail. 

-f  Du  terme  vntz  y  lieu  de  l'aiTemblée  du  peuple. 

f  C*ctoienc  trois  oboles ,  ou  tint  demi^dragme.  Nous  aurons  fim- 
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D  Vonlez-voiis  fouper  chez  moi  ?  Et  femblables 
»  impertinences.  Par  ce  moyen  il  s*eft  inHnué 
9f  dans  les  bonnes  grâces  du  vieillard  y  &  nous  a 
fi  pillés  tous.  Par  exemple  ,  il  m'a  efcanx>cé  mon 
»  gâteau  de  Pyle  *.  Il  a  toujours  le  fouet  f  de 
»  cuir  en  main  pour  frapper ,  Ôc  pour  empêcher 
"  les  orateurs  d'approcher  du  vieillard.  Celui-ci 
39  radote  9  &  dit  des  oracles.  Alors  le  Paphiagonien 
»  robfede ,  nous  calomnie ,  nous  menace ,  Se  tire 
»  de  nous  des  préfens ,  en  criant ,  voyez  comme 
»  j'ai  traité  Hyias.  Si  vous  ^  ne  donnez  y  vous 
»  mourrez  dès  ce  jour.  Que  faire  ?  Il  faut  donner.  >» 
Démofthene  après  ces  mots  revient  â  Nicias» 
&  lui  demande  quelle  fera  leur  refiburce.  «  La 
»  fuite ,  dit  celui-ci  ;  mais  répond  l'autre  ,  le  Pa- 
»  phlagonien  s*en  appercevra  :  car  il  a  l'œil  à  tour. 
»  Il  a  un  pied  a  Pyle ,  &  l'autre  au  barreau  »  j 

Ses  deux  mains  font  au  pays  d*Etolie, 
Et  fon  efprit  efi  en  la  Clopidle  $• 

tent  lieu  d'en  pader.  Cléon  établie  qu*oa  doimcroic  txoh  pboles'â 
chacun  des  ûx  mille  juges  au  lieu  de  deux  qu'on  donnolc  «uparayaAU 
Le  triobole  raloie  cinq  â>ls  de  nocre  monnaie. 

*  Allufion  à  la  viôoirc  de  Tylc,  dpnc  Cl^on  eut  tout  Thonncur^ 
Quoique  Démofthene  «ât  tout  dHpoi^. 

5"  Allufîon  au  métier  du  père  de  Cléon. 

i  Amjrot  ,  traduAion  de  Plutarque,  trait  i  de  tA  cuRiosixi^ 
Clopidie ,  comnle  fi  c'étoit  ua  pays.  Jeu  de  mots  fur  le  terme  xAit"«i»^ 
voler. 
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^our.  dire  quil  ne  fonge  qu'à  volen  «  U  laur 
•»>  -  donc  mourir  ,  dit  Nicias  j  mourons  au  moins 
d>  .en  braves  gens.  Comment  ,  reprend  Dé-^ 
»/mofthene?  Prenons,  dit  l'autre,  du  fang  de 
*>  .taureau.  Eft-il  rien  de  plus  défirable  que  le 
»  fort  -de  Thémiftocle  ?  >>  C'eft  que  le  bruit  po- 
pulaire ^  étoit  que  Thémiftocle  avoir  pris  pour 
A'empoifonner  du  fang  de  taureau.  Démofthene 
avoue  qu'il  aime  mieux  boire  du  vin  ,  pour  bien' 
délibérer  fur  le  parti  qu'ils  prendront.  Cet  ora- 
teur aimoit  à  boire,puifqu'onlepinceà  ce  fujer. 
11.  vante ,  ici  beaucoup  la  puiflTance  du  vin  dany 
}es  conjônâures  délicates  de  la  vie,  &  il  engage 
Nicias,  .à  aller,  voler  une  bouteille.  Il  ne  Éiut  pas 
oublier  qu'ils  agiflènt  l'un  &  l'autre  en  efcla- 
yes ,  &  que  tout  cela  eft  allégorique  &  remplt 
d  allufions  qui  nous  font  échappées.  Si  on  les  retrou^ 
voit  toutes,  peut-être  blameroit-qn  moins  A»rif- 
tophane. 

Nicias  revient  avec  la  bouteille  fort  content 
d*avoîr  trouvé  le  Paphlagonien  dans  un  fommeîf 
d'ivrefle  ,  après  s'être  gorgé  de  confifçations  & 
couché. fur  un  cuir.  Ce  cuir  revient  toujours  pour 
confondre  Cléon  fur  fa  liaiffance.  Démofthene  boit 
avidement  en  vrai  efclave  j  &  le  premier  coa- 
feil  que  lui  éîSte  Bacchus ,  c'eft  d'engager  Nicias 
à  voler  les  oracles  qui  font  entre  les  mains  di; 
"Paphlagonien.  On  les  dérobe ,  &  on  les  lit.  Ç'eft 
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tàttt  autre  énigme  un  peu  moins  claire  pour  nous 
qu elle  ne  Tétoit  pour  les  Athéniens.  Loracle 
dit  :  ce  D'abord  un  vendeur  de  toile  gouvernera 
»  l'état ,  (  c  eft  Eucrates  )  *  j  puis  un  vendeur  de 
))  moutons ,  (  c'eft  Lyficles  )  >  un  plus  méchant 
^  lui  fuccédera ,  &  ce  fucceflèur  fera  le  vendeuc 
^  de  cuir,  le  Paphlagonien ,  le  brouillon,  l'homme 
»j  vorace  &  à  voix  bruyante,  en  un  mot  Cléon* 
>»  Car  il  eft  écrit  dans  les  deftins  que  tous  lea 
^  vendeurs  fe  fuccéderont*  Mais  qui  pourra  fup*  . 
»  planter  le  corroyeur  qui  a  fupplanté  le  bou« 
»  cher  ?  »  Démofthene  dit  en  lifknt  toujours ,  que 
;  ce  fera  nn  vendeur  de  chair  cuite  ou  de  boudins. 
Peut-on  rien  imaginer  de  plus  cruel  contre  une 
république  telle  qu'Athènes. 

Nicias  &  fon  ami  s'empreflent  à  chercher  l'heu- 
reux  Ubérateur  prédit  par  l'bracle  j  &  il  fe  pré- 
fènte /uftement  à  eux  un  homme  de  cette  efpéce  f 
nommé  agoracritus  qu'ils  prient  de  fauver  la 
république.  L'on  croit  que  ce  perfonnage  repré- 
.lentoit  allégoriquement  Hyperbolus  ,  homme  vil 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Gette  fiâion ,  toute 
bafle  qu'elle  nous  paroît ,  n'en  étoit  que  plus  cauf- 
tique  contre  les  Athéniens  qui  faifoient  quelquefois 

*  Eucntesi  Lydclei,   &  Cléoa  fucceflÎTemeoc -^efteurs  ou  tré« 
,  Jkncts, 

%  C*écoic  un  veadt ur  de  chair  cuite  avec  (à.  l»outique  porutiye#  ^ 
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entrer  dans  le  gouvernement  des  gens  très  mépris 
fables. 

ce  O  rheureux  homme ,  s'écrient  les  deux  ora-^ 
5>  teurs ,  à  la  vue  d*Agoracrire ,  vous  n'êtes  rien 
»  aujourd'hui ,  &  demain  vous  ferez  tout  *  >>• 
Le  bon  de  l'affaire  c'eft  que  ce  manant  auquel 
ils  s'adreflènt  paroît  avec  une  table  remplie  de 
viandes  cuites  ;  &  qu'au  lieu  de  lui  parler  de 
fa  marchandîfe ,  les  deux  orateurs  l'abordent  Se 
le  faluent  refpeftueufement  comme  le  chef  do 
l'ange  tutelaire  de  la  république.  Celui-ci  auffi 
furpris  que  I'homme  aux  fagots  de  Molière  qu'ott 
fait  médecin  malgré  lui,  les  regarde  l'un  après 
l'autre,  jj  Voyez-vous ,  continue  Démofthene ,  tout 
5>  ce  peuple  nombreux  j  vous  en  ferez  le  maître,  & 
s>  l'arbitre  fouverain.  Vous  maltraiterez  &  empri- 
p  fonnerez  ,  même  les  généraux  d^armée.  Montez 
7>  fur  votre  table  8c  regardez  ces  Ues ,  ces  ports  , 
9»  ces  vaifleaux ,  ces  marchés*  Jettez  on  regard  â 
9%  droite  fur  la  Carie,  ôc  un  autre  à  gauche  fur 
^  Chalcédoine  f  vous  pourrez  vendre  toutcela. 
^  L'oracle  l'a  déclaré,  j» 

«  Ce  mot  écoic  plaifiUic ,  parce  qu*U  étok  vrai  dans  un  état  aulB 
•apricieux  que  celui  d'Athènes. 

'  +  La  Carie  &  Chalcédoine  écoient  aux  deux  extrémitéf ,  l'une  au 
midi,  Taucre  au  nord  d* Athènes,  dont  elles  étoient  tributaires.  Aiôfi 
A^oraaite  ne  pouvoit  les  regarder  enfemblé  fans  fi  divariquer  la  vue  , 
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Cet  homme  étonné  de  tous  les  honneurs  qu  on 
lui  rend  ne  fçauroit  concevoir  que  n*érant  qu  un 
miférable  il  pui(Iè  devenir  un  û  grand  homme  : 
»  Bon ,  lui  réplique-t-on ,  c'eft  i  caufe  de  cela 
»  même.  »  Il  a  beau  dire  qu'il  fixait  à  peine  lire , 
qu'il  aft  indigne  en  toutes  manières  d'un  (î  grand 
honneur;  on  lai  perfuade  que  ce  font  là  |uftemenc 
les  qualités  qa  U  faut  pour  gouverner  dans  le  rems 
préfeut.  On  lui  lit  l'oracle  énigmatique  Se  bur- 
lefque  qui  le  regarde ,  à  fçavoir  que  le  milan 
Paphlagonien ,  c'eft-  â-  dire  le  voleur  Cléon  Cetz 
dompté  par  le  dragon  ,  c'cft-â-dire  par  l'andouillef 
ou  plutôt  par  le  faifeur  d'andouilles. 

Agoracrite  a  de  la  peine  à  revenir  de  fon 
ttoiinemem,  tant  il  fe  croit  peu  né  pour  gou- 
verner.  >»  Pauvre  homme,  lui  dit  Démofthene, 
»  tu  n'auras  qu'à  faire  ton  métier.  Rien  de  plus 
»>  facile.  Il  n'y  a  qu'à  ufer  d'enveloppes  * ,  tout 
»  brouiller  ,  attirer  le  peuple  par  des  carefles  de 
w  cuifine  ,  &  le  dupper.  Voilà  ce  que  tu  fais.  Tu  as. 
w  outre  cela  d'autres  excellentes  qualités  pour  le 
'>  peuple ,  la  voix  forte  ,  l'éloquence  impudente, 
»  le  génie  malin ,  &  la  charlatanerie  du  mar- 

«omrae  il  le  <Uc  fUiCAnnacux*  La  Carie  &  Chalcédoine  font  aux  deux 
extrémités  de  VAùt ,  ayant  entc*elles  toute  la  xïier  Egée ,  rHelIefponc 
fc  la  Propontide. 

*  AUufîon  au  métier  de  cet  homme ,  comparé  à  la  manière  donf 
Cléon  en  ufoit  dans  le  gouvernement. 
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ai  ché.  Crois-moi  i  tu  vaux  trop ,  &  tu  as  tôuc 
>>  ce  qu'il  faut  pour  le  gouvernement.  >>  On  lex- 
horte  à  attaquer  le  Paphlagonien  j  entreprife  hardie* 
Il  en  fent  tout  le  poids ,  Se  il  demande  qui  le 
fécondera.  Les  riches  ?  Ils  refpe6tent  Cléon.  Les 
pauvres  ?  Ils  le  craignent.  Démofthene  lui  promet 
îaffiftance  des  Chevaliers  ennemis  jurés  de  Cléon , 
celle  des  fpeâateurs ,  la  fîenne,  &  celle  des 
dieux.  Il  l'exhorte  plaifamment  à  ne  rien  craindre. 
p  Car ,  dit-il ,  ce  n'eft  pas  Cléon  lui-même  qui 
»  paroîtra  ;  puifqu'aucun  artifan  n'a  ofé  faire  fon 
^  mafque.  Mais  on  le  reconnoîtra  fi  bien  qu'on 
>>  croira  le  voir  lui-même.  3>  Nicias  avertit  auÛt» 
tôt  par  un  cri  effrayant ,  que  le  Paphlagonien 
^eft  réveillé ,  &  qu'il  va  paroître.  L*on  ne  fçaûr 
roit  certainement  mieux  préparer  l'arrivée  d'un 
fcélérat  fur  le  théâtre  ,  que  le  fait  ici  Ariftophane 
depuis  la  première  fcene.  Molière  l'a  peut-être 
imité  dans  l'artifice  qu'il  a  employé  â  préparer 
ainfi  les  fpeftateurs  à  fon  Tartuffe,  qui  ne  fc 
montre  qu'après  avoir  été  ébauché  par  autant  do 
coups  de  pinceau  que  Cléon.  On  ne  peut  nier 
.du  moins  que  Molière  n'ait  pris  d' Ariftophane 
l'idée  &  les  traits  du  médecin  malgré  lui.  On 
le  reconnoît  dans  Agoracrite  qui  malgré  lui  de- 
vient un  grand  homme  d'état. 

Cléon  paroît  en  réprimandant  d'une  voix  ter- 
lible  les  deux  efclaves.  Il  femble  leur  reprocher 

obfcurément 
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thkmétùetït  de  folficiter  ceux  de  Chalds  à  la 
révolte.  Les  Chalcidiens  fe  révoltèrent  éa  eflfèt 
ïjn  ou  deux  ans  après  *.  Ce  foupçon  que  jette 
Ariftophane  fur  Démofthene  &  Nicias  eft  bien 
odieux  y  &  montre  bien  la  liberté  de  l'ancienne 
romédie.  Démofthene  de  fon  côté  appelle  à  grands 
cris  Agoracrite  qui  s'enfuit  en  tremblant.  A  fort 
défaut  rotateur  appelle  au  fecours  les  Chevaliers 
qui  viennent  en  chœur.  II  les  arrange  comme 
s'il  s'agiflbit  de  livrer  bataille  f .  Le  chcfcur  répond 
i  fes  cris ,  &  tout  retentît  de  ces  mots  :  «  Frapei , 
»  ftapez  cet  ennemi  des  Chevaliers  &  du  peu- 
»  pie ,  ce  gouf&e  de  déprédations  &  de  rapines  ; 
»  prenez  garde  qu'il  n'échappe.  Car  il  fçait  les 
>>  routes  détournées  d'Eucrates.  >>  Oh  taxe  ici 
obfcurément  la  fouplefle  &  la  bifle  nailTance  de 
l'un  &  de  l'autre. 

Cléon  fort  embarraCTé  de  cette  efpece  de  fédî- 
non  appelle  à  fon  aidé  les  juges.  Il  leur  donné 
l'épithete  de  Triobolaires  par  égard  a  l'hono»- 
raire  qu'il  avoir  fait  augmenter  pour  eux  :  &  il 
leur  fait  entendre  qu'il  les  nourrit  par  ùs  délation^ 
&  fes  clameurs.  Mais  les  juges  ne  viennent  point. 
Le  xhœur  allègue  ks  raifons  contre  Clëôn  ,  à  fça- 

*  La  huitième  année  de  la  guerre  Tous  Tarchonte  Ifarchus. 
Thucyd.  L  IV. 

t  AUufion  à  l'expédition  de  Pylc ,  où  Démofthene  &  Cléon  com- 
mandoient  par  indivis. 
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voîr  qu'il  dévore  la  patrie.  Celui-ci  flatte  les 
Chevaliers  pour  les  appaifer.  «  Quoi,  s'écrie-t'il , 
^>  traiter  ainfî  un  homme  qui  vouloir  ouvrir  lavis 
99  de  vous  ériger  un  monument  en  mémoire  de 
»)  vorre  br^ivoure  *.  *>  Le  chœur  n'eft  pas  la  dupe 
de  cette  balTe  adulation ,  &  menace  de  plus  en 
plus  fon  ennemi. 

Agoracrite  qui  s'étoit  caché ,  voyant  qu  il  n'y 
a  rien  à  craindre  &  qu  il  fera  fourenu ,  vient  droit 
à  Cléon  dont  Tafpeâ:  Tavoit  d'abord  épouvanté  , 
&  il  fe  vante  de  dompter  ce  rival  malgré  fa  voix 
de  tonnere.  On  confent  à  ce  combat  >  combat 
entièrement  comique ,  puifqu  il  s'agit  entre  les 
deux  rivaux  de  fçavoir  qui  l'emportera  par  la 
force  des  poumons  ,  &  par  l'impudence  ,  qui 
font  les  deux  uniques  talens  que  les  Chevaliers' 
reconnoiflent  dans  Cléon.  Thucydide  &  Plutar- 
que  §  difent  qu'en  effet  il  étoit  mauvais  capitaine , 
&:  citoyen  turbulent.  Les  hiftoriens  s'accordent 
afTez  avec  le  poëte. 

Cléon  qui  fent  quel  eft  le  concurrent  a  qui  il 
a  affaire ,  commence  par  vouloir  le  rendre  fufpeck 
d'intelligence  avec  les  ennemis  :  rufe  ordinaire 
qui  lui  réuflîflbit ,  &  qui  montre  fon  caradere 
de  délateur.  Mais  il  trouve  un  adverfaire  digne 

*/  Ce   trait  a  l'air  d'une  fatyre  contre  les  Chevalien.  Il  tombe 
ccpen<lant  plus  à  plomb  fur  Cléon. 

§  Thucyà,  1.  IV.  Plut,  dans  Péridès  flc  ailicors. 
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de  lui.  Car  Agoracrîte  Taccufe  d'aller  i  jeun 
au  Prytannée  ,  8c  d'en  fonir  ralTafié.  Il  feint 
même  malignement  qu'il  a  tous  les  vices  quil 
veut  reprocher  à  Cléon ,  &  il  les  expofe  en  termes 
allégoriques ,  ôc  tirés  du  métier  de  Cléon ,  &  du 
fien.  Les  deux  combattans  font  aux  prifes.  Ils  s*ac- 
caHent  de  clameurs  &  d'injures  coup  fur  coup. 
Cléon  infifte  ^  tonne ,  &  menace ,  8c  crie  d*une 
voix  de  Stentor.  Agoracrire  réplique  ,  le  bat 
d'eftoc  &  de  taille ,  8c  ne  cède  pas  un  pouce  de 
terrain.  C'eft  un  combat  fingulier  fort  vif  où  les 
bottes  font  autant  de  coups  de  dents  qui  em- 
portent le  morceau.  Mais  cette  ahernative  d'in-< 
jures ,  quoique  pleine  du  fd  le  plus  mordant  fur 
Cléon ,  n'eft  pas  propre  pour  notre  langue  8c  nos 
mœurs.  L*afFaire  de  Pyle  mife  en  afraifonnemenc 
burlefque  en  fait  prefque  tout  le  prix.  On  peut 
imaginer  ce  que  c'eft  que  de  voir  aux  prifes  deux 
athlètes  tels  qu'un  faifeur  de  faucîflès ,  &  un  gé- 
néral d'armée  auffi  accrédité  qu'infolent  ,  qui 
difputent  le  prix  de  l'impudence  &  de  l'étendue 
de  la  voix  pour  montrer  qu'ils  font  propres  à  fe 
mêler  du  gouvernement  d'Athènes.  Il  n'eft  pref- 
que point  de  crimes  infamans  qu'ils  ne  s'impu- 
tent mutuellement  j  &  par- là  ils  font  la  preuve  ^ 
ioivant  l'idée  du  poëte  comique.  Trait  hardi  ,  s'il 
y  en  eût  jamais  ,  &  fi  fouvent  répété  qu*il  eft  in- 
concevable comment  l'état  Athénien  pouvoit  l'en- 
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tendre  &  le  foufFrir,  Mais  la  politique  étoit  dô 
laifler  dire  &  de  toujours  faire.  Pour  conclufîott 
Agoracrite  &  Cléon  fe  citent  l'un  l'autre  devanç 
les  juges,  &  courent  s'entr'àccufer. 

L'intermède  *  du  chœur  eft  un  difcours  adreffé 
en  partie  aux  fpeâiateurs.  On  y  dit  la  raifon  qiû 
a  engagé  le  poëte  à  donner  pour  la  première  fois 
cette  pièce  en  fon  nom ,  ce  qu'il  n'avoit  encore 
ofé  faire  d'aucuue  autre  comédie.  C'eft  qu'il  re- 
gardoit,  dit-on,  i'art  comique  comme  une  chofe 
très  épineufe  j  &  que  le  fort  de  fes  prédéceflèiirs  , 
même  des  plus  célèbres ,  tçls  que  Magnes ,  Cra- 
tinus,  Crates,  &c.  lui  faifoit  peur.  On  y  parle 
des  anciens  guerriers  Athéniens  plus  braves  & 
moins  intéreflTés  que  ceux  du  tems  préfent  avec 
qui  on  lés  compare.  Enfin  le  chœur  y  vaine  fes 
belles  adions ,  c'eft-à-dire  celles  du  fécond  ordre 
des  Athéniens.  Le  tout  eft  mêlé  d'invocations 
aux  Dieux ,  à  la  manière  des  chœurs  ,  ôc  traité 
avec  autant  de  malice  que  d'allégorie. 

A  C  T  E    IL 

Dès  que  Agoracrite  reparoît ,  il  annonce  au 
chœur  impatient  de  fçavoir  le  fuccès  de  fa  dif- 
pute  avec  Cléon  en  préfence  du  fénat ,  que  Cléon 
a  été  honteufement  vaincu.  Il  raconte  la  dipfe  ea 
détail  ,  mais  d'une  manière  bo^fiPonne.  .Car  en 

.  *  Parabafîj. 
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fe  feifant  le  finge  de  Cléon  ,  il  le  bat  par  fc$ 
propres  armes.    Voici    la  fubftance   du  démêlé. 
»  Cléon ,   dît  Agoracrite  aux  Chevaliers ,  a  ré- 
»  patidu  d'abord  des  torrens  de  calomnies  contre 
*>  vous  fous.  Il  vous  a  traités  de  conjurés.  Lé 
»    fénat  féduic    par  fes  fourberies   commençoit 
»  à  s'armer  d*un  front  févere  j  |  ai  pris  la  parole 
n  après  avoir   invoqué  comme  des  Dieux  ,   les 
»  effirontés ,  les  impofteurs ,  le  marché ,  &c.  » 
Agoracrite  ajoute  ici  une  poliçonncrie  pour  con- 
trefaire les  bafTes  manoeuvres   de  Cléon.   Il   dit 
qu  après  avoir  falué  profondément  *  un  des  juges 
i  qui' il   étoit  échappé  quelque  bruit  involon- 
taire ,*  il  s'eft  mis  à  crier  :  >>  Grande  nouvelle , 
»  Meflîeurs,  nouvelle  intéreflante  !  Hé  quoi?  De- 
»  puiy  que  nous  avons  guerre  jamais  vos  poif- 
w  fons  §  favoris  que  vous  aimez  tant  n'ont  été  à 
*>  /î  grand  marché.  >>  C'eft  un  mot  fanglant  contre 
rimbécillîté  des  magiftrats ,  qui  au  lieu  de  fonger 
férieufement  aux  guerres  de  l'état,  fe  laiffbient  fé- 
duire  par  lesraifonnemens  de  Cléon  qui  leur  faifoit 
croire  que  tout  alloit  bien ,  quand  les  mets  dont  ils 

*  Le  texte  grec  difFcre  un  peu.  Agoracrite  dit ,  qu'ayant  entendu 
â  ÙL  droite ,  non  pas  un  juge ,  mais  quelqu'un  qui  lâchoit  ce  bruit 
involontaire  ,  il  s'étoit  proftemé  (  adoravi  )  comme  c'étoit  la  cou- 
tume quand  on  rcccvoit  un  augure  favorable.  (  Note  de  Tanc.  cdit.  ) 

i  A'(pvii,  forte  de  poiflbn  très  déUcat,  dont  les  Athéniens  étoîcnt 
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faifoient  leurs  délices  n'étoient  pas  rares.  »  A 
»  ce  mot ,  (  continue  Agoracrit^  )  vous  euffie?;  vu 
93  la  férénité  reparoîire  fur  tous  les  vifages.  Oa 
9>  m'applaudit  ^  on  me  couronne  5  &  je  fais  en^ 
»  forte  qu'en  effet  ce$  poiflbns  tant  vantés  étoient 
3>  à  vil  prix.  Cléon  qui  fe  voit  fupplamé  propofe 
)>  à  fon  tour  une  hécatombe  pour  les  bonnes 
»>  nouvelles  qu'il  a  reçues  :  mais  je  recharge  ea 
V  demandant  deux  hécatombes  ;  Se  même  un  facri^ 
9»  fice  de  mille  chèvres  f ,  fi  Us  Trichides  *  ne 
»>  coûtent  qu'une  obole  le  cent.  Ce  mot  réveille 
»>  le  fénat.  £n  vain  Cléon  veut  raifonner  ^  on  ne 
?»  l'écoute  plus.  Un  député  de  Lacédémone  vient 
»  demander  audience  »  ôc  parler  de  paix.  On  ne 
9>  daigne  pas  l'entendre.  Quoi,  parler  de  paix 
>'  tandis  que  les  ennemis  {çavent  que  les  poiflbns 
>y  les  plus  exquis  ne  coûtent  prefque  rien  à  Athe-» 
9>  nés  !  On  rompt  l'aflemblée ,  &  on  coun  aux 
9>  poiiïbns.  Agoracrite  acheté  des  herbes  pour 
i>  affaifonner  ces  poilTons  fi  recherchés.  U  en  donne 
w  GRATIS  a  ceux  qui  n'en  peuvent  acheter.  On  le 
9>  comble  de  louanges  ôc  de  careflès,  de  forte» 

*)*  Allunon  au  vœu  que  £reot  les  Achénietis  avanc  la  bataille  de 
Marathon.  C*étoîc  de  facrifier  à  Diane  autant  de  boucs  ou  de  chèvres 
qu*ils  tueroient  d^cnnemis.  Ils  ne  purent  trouver  affez  de  viûimes ,  Sc 
ils  fe  contentèrent  d*cn  immoler  cinq  cents  tous  les  ans ,  ce  qui  fc 
faifoit  encore  du  temps  de  Xénophon.  Xénoph.  1.  III,  de  ixïexw 
Ct&x.  &  iElian,  vaxiar.  hist.  I.  Il,  c.  XXy. 

*  TfiXi^if  9  forte  de  poiflbn. 
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»  dit^il ,  que  j'ai  gagné  tout  le  fénat  ponr  une 
p  obole  dé  coriandre.  •'  Voilà  Thiftoire  du  finat 
par  rapport  à  Cléon ,  Ôc  de  Cléon  par  rapport 
au  fénat.  Eft-il  une  fatyre  plus  accablante  ?  Y  en 
euc-il  jamais  de  femblable  dans  tout  autre  état 
qu'Athènes. 

Cléon  revient  tout  fumant  de  courroux.  Il  jette 
feu  &  flamme  contre  Agoracrite.  Mais  celui-*ci 
fier  de  fa  viftoire  foutient  ce  nouveau  choc  du 
tnême  air.  La  conteftation  fe  renouvelle  avec  plus  de 
vivacité  en  pféfence  des  Chevaliers  qui  foutien- 
nent  Agoracrite,  Après  quelques  injures  allégo- 
riques ,  Cléon  qui  s*eft  mal  trouvé  du  tribunal 
fupérieur  menace  fon  concurrent  de  le  traîner  i, 
celui  du  peuple.  L'autre  accepte  le  parti  en  difant 
qu'il  criera  plus  haut.  Il  fçait  que  c*eft  le  moyen 
Savoir  gain  de  caufe  auprès  du  peuple, 
c  L  i  o  N. 

Maïs  tu  es  un  miférable  que  le  peuple  ne  croira 
pas.  Pour  moi  je  le  tourne  comme  il  meplaîr. 

AGORACRITE. 

Voyez  comme  il  fe  joue  du  peuple  qu'il  fe  vante 
d'avoir  à  luL 

CLÉON. 

.  Ceft  que  je  fçâ  de  quels  mets  il  le  faut  régaler. 

AGORACRITE. 

Oui ,  tu  imites  les  nourrices  qui  mangent  la 
bouillie  de  leurs  enfans» 
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Cléon  appelle  le  vieillard  qui  ùit  le  perfonnage 
du  peqple.  M  Sortez ,  dit-il,  mon  cher  petit  peuple  ,^ 
9>  fortpz  mon  père.  » 

Agoracrite  en  dit  autant.  Le  vieillard  gronde  ^ 
&  paroît.  Cléon  fe  plaint  à  lui  des  maux  qu  il 
fouif&e  pour  l'avoir  trop  aimé.  Mais  Je  concur- 
rent ne  fait  pas  moins  de  careflès  à  Timbécillc 
vieillard, 

CLÉON, 

Une  preuve  de  mon  amour  pour  le  peuple  ^ 
c'eft  que  j'ai  fupplanté  le  général  de  Pyle  »  Se  quç 
j'ai  chafle  les  Lacédémoniens. 

AGORACRITE. 

Et  moi  en  me  promenant  j'ai  efcamotté  un 
potage  qu'un  autre  avoir  fait, 

Agoracrite  prie  donc  le  peuple  de  juger  fur 
cette  conteftation  ^  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  dans 
le  lieu  ordinaire  de  l'aflèmblée.  »>  Car ,  ajoute-t- 
j>  il ,  le  bon  homme  eft  très  fenfé,  chez  lui.  Mais 
»  dans  l'aflèmblée  il  tombe  en  enfance.  » 

Les  deux  concurrens  plaident  devant  le  vieil- 
lard. Cléon  commence ,  &  fait  une  imprécation 
ridicule  pour  prouver  fon  amour  envers  lepeuple  *. 

*  Il  ipfînue  qu'il  eft  le  plus  honnête  homme  $  des  tréforiers  après 
JLyfldès^c  deux  courtifanes ,  qui  écoient  apparemment  celle  de  Lyddèst, 

§  Le  grec  ne  die  pas ,  le  plus  honnête  homme  ^  mais  celui  qui  a 
rendu  \ç  plus  de  fervice  au  peuple  athénien.  fii\7iT9S  vifi  toi  ^îT/*!» 
T«»  'AGma/wy.  (  Note  de  Tancica  éditeur.) 
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Agoraçrice  enchérit  par  une  imprécation  en- 
core plus  impertinente.  On  entre  en  matière. 
Le  premier  allègue  fes  extorfîons  Se  fes  vols  fur 
les  particuliers  en  faveur  du  peuple.  Mais  le  fécond 
dit  que  rien  n'eft  plus  aifé  que  d'en  faire  autant  » 
&  pour  monrrer  combien  Cléon  eft  peu  amateur 
du  peuple,  w  Quoi ,  dit-il ,  vous  peuple ,  qui  avez 
»  Cl  bravement  combattu  à  Marathon ,  &  dont 
»  les  viâoires  nous  ont  infpiré  tant  d'orgueil , 
»  il  vous  laifle  adèoir  fur  la  pierre  dans  les 
»  lieux  d'aCTemblée  !  »>  Là-dcflTus  il  donne  au 
vieillard  un  carreau.  Cette  complaifànce  com- 
mence à  le  gagner  en  faveur  d'Agoracrite  qui 
profite  de  cette  ouverture  pour  accufer  Cléon  d'a- 
voir eu  de  la  dureté  pour  le  peuple  durant  huit 
années  *,  tandis  qu'il  le  voyoit  réduit  à  habiter 
dans  de  miférabîes  chaumières  ;  8c  fur-tout  d'avoir 
renvoyé  avec  hauteur  les  Lacédémoniens  qui  der 
mandoient  humblement  une  paix  aufll  utile  à  Athè- 
nes qui  eux-mêmes.  Cette  négociation  des  La* 

*  Quelque  temps  avant  la  guerre ,  les  habiciiis  de  plulîeurs  bourgs 
^  rAttique  s'étoienc  redrés  i  Athènes ,  où.  ils  logeoient  comme  ils 
pouToicct.  Thucyd»  1.  !•  Ceh  dura  long- temps ,  &  caufa  enfin  une 
pefte^  Cet  endroit  d'Aridophane ,  &  quelques  autres  où  il  parle  des 
fètcs  léoéennes ,  d'une  yiÔoire  remponée  fur  les  Corinthiens  par  deux 
mille  £mtaâîns&  deux  cents  Cavalien  »  de  TaUégrciTe  qui  précéda  les 
échecs  des  Athéniens  à  Mégare  &  à  Delium ,  "malheurs  qui  n'arri- 
vent que  la  huitième  année  de  la  guerre  j  tout  cela,  dis -je,  con- 
fone  la  date  de  .cette  comédie  marquéç  par  la  préÊice  grecque* 
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cédémoniens  fi  bien  décrite  par  Thucydide  *  fe 
fit  au  fujet  de  leurs  troupes  interceptées  dans  Tlfle 
de  Sphaâerie. 

Cléon  réplique  qu'il  n'a  maltraité  les  députés 
que  par  amour  pour  la  patrie  ,  &  fur  la  foi  de 
certains  oracles  ^,  qui  rafluroient  que  le  peuple 
Athénien  feroit  la  loi  à.  tous  les  Grecs ,  &  re- 
cevroit  jufqu'à  cinq  oboles  f  par  tête  à  chaque 
afTembléej.  Cétoient  là  en  effet  les  motifs  puérils 
dont  l'ambitieux  Cléon  repaifToît  la  commune  pour 
l'engager  à  s'oppofer  à  la  paix ,  ce  qu  elle  fit  pour 
fon  malheur.  Auflî  Agoracrite  reproche -t -il  4 
Cléon  que  fon  motif  eft  moins  la  gloire  du 
peuple  que  fon  propre  intérêt,  foît  pour  s'enrî*. 
chîr  durant  la  guerre  &  pêcher  en  eau  trouble  , 
foit  pour  empêcher  la  recherche  de  fcs  crimes» 
Thucydide  dit  la  même  chofe  au  livre  quatrième. 
Cléon  veut  égaler  fes  ferviccs  à  ceux  de  Thé- 
miftocle  j  nouvelle  matière  à  raillerie.  Le  vieillard 
indigné  d'avoir  été  fi  long-tems  dupe  de  Cléon 
lui  impofe  filence.  Son  rival  le  charge  de  plus 
belle  ,  &  l'accufe  de  péculat  &  de  collufion  in* 
téreflTce  avec  ceux  qui  vouloienr  perdre  les  Mi- 
tyléniens.  Le  poëte  touche  là  une  biftoire  qui  e(i 

♦  Thucyd.  1.  IV. 

t  On  raille  ki  Cléon  comme  dans  les  pitmieret  fcenes ,  fur  ce 
qu'il  a£feâoit  de  bercer  le  peuple  d'oracks  prétendus. 

f  Cléon  fut  le  premier  <jui  en  fie  donner  crois. 
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rapportée  fort  au  long  au  troifieme  Kvie  de  Thu- 
cydide. Ceux  de  Mirylene ,  écat  de  i'Ifle  deLesboi  » 
s'étoient  révoltés  pour  la  deuxième  fois  contre  les 
Athéniens  ^  le  général  Paches  s'étant  rendu  maître 
de  la  ville  envoya  les  plus  coupables  à  Athènes. 
On  délibéra   fur  le  fort  de  cette  ville  rebelle , 
&  à  rinftigatîon  de  Cléon  on  fit  un  décret  qui 
condamnoic  à  mort  non  feulement  les  prifonmers , 
mais  tous   les  Mityléntens  qui  étoîent  au*<lefliii 
de lage  de  puberté.  Le  refte  tant  femmes  qu enfant 
fut  condamné  à  Tefclavage.  La  république  .après 
ce  premier  tranfport  de  courroux  fe  repentit  d'un 
décret  (i  barbare.  Cléon  fit  une  harangue  qu'on 
lit  dans  rhiftorien  pour  engager  le  peuple  à  le 
confirmer.  Cette  harangue  eft  vive  Se  belle.  Dio* 
dore  y  répondit  en  faveur  des  Mityléniens.  Les 
Voix  furent  partagées.  Mais  le  plus  grand  nombre 
fat  pour  faire  grâce.  On  cafla  le  décret ,  &  Ton 
envoya  fur  le  champ  lin  vaifleau  pouf  révoquer 
les  ordres  cruels  qu'un  autre  portoit.  Le  fécond 
arriva  heureufement  auffi-tot  que  le  premier.  On 
épargna  Mitylene,  &  Ton  fe  contenta  de  faire 
mourir  les  plus  coupables.    Ariftophane  veut  ap- 
paremment infinuer  que  Cléon  avoir-  re^u  qua* 
rante  mines  pour  plaider  contre  les  Mityléniens  , 
ou  bien  qu'on  lui  avoit  promis  ou  donné  les  dé^- 
pouilles  de  ceux  qui  étoient  condamnés. 

Cléon  eft  réduit  à  fe  jeter  fur  la  défenfiye.  Il 
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allègue  en  fa  faveur  les  boucliers  de  Pyle  pris  fiiF 
lennemi  ^  &  on  le  raille  fur  les  cuirs  attachés  a  ces 
boucliers.  Il  allègue  encbre  quil  a  appaifé  feu! 
une  conjuration.  On  lui  répond  qu'il  a  imité  les 
pêcheurs  qui  troublent  l'eau  pour  faire  une  pêche 
plus    abondante.    Agoracrite   lui    demande   mé- 
chamment Cl  dans  le  temps  qu'il  s'eft  enrichi  à 
vendre  du  cuir,  il  a  donné  feulement  au  vieillard- 
peuple  de  quoi  fe  faire  des  courroies.  Auffi- tôt  il 
donne  lui-même  des  fouliers.  Il  y  ajoute  un  rnan- 
teau ,   après   un    fenjjlable   reproche    à    Cléon. 
Celvii*ci  veut  faire  de  même  &  couvrir  les  épaules 
du  peuple.  Mais  le  vieillard  rejette  cet  autre  man- 
teau ,  comme  fentant  le  cuir.  Agoracrite  tournant 
toujours  eh  ridicule  tout  ce  qu'a  fait  Cléoii  ^  Iç 
met  dans  une  grande  fureur ,  dont  il  fe  rit ,  ôc  te 
vieillard  eft  tellement  gagné ,  qu'il  ôte  à  C.léoa 
i'anneau  qui  étoit  la  marque  de  la  dignité  des 
quefteurs  pour  le  donner  à  Agoracrite.  Mais  on 
eft  fort  furpris  de  trouver  que  l'anneau,  au  lieà 
de  porter  la  marque  ordinaire  ,  repréfentê  un  oir 
feau  de  proie  ,  le  bec  ouvert  comme  pour  haran- 
guer. <c  Ce  n'eft  pas  là  mon  anneau ,  c*eft  celui 
9>  de  Cléohyme ,  dit  le  peuple.  »  Incontinent  il 
en  donne  un  autre  avec  la  quefture  à  Agoracrite. 
Cléon  pour  fe  foutenir  veut  revenir  à  fes  oracles  ; 
mais  fon  rival  lui  ferme  la  bouche  en  difant  qu'il 
en  a  de  plus  intéreffans. ,  Toutefois  comme   les 
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ondes  font  une  nouvelle  reflburce  de  Cléon  pour 
n^agner  le  peuple  »  on  confent  i  les  écouter. 
Après  quelques  traies  mordans  du  chonir ,  Cléon 
les  produit ,  &  Agoracrite  j  oppofe  les  fiens  ;  c'eft 
le  fujet  du  troifieme  aâe. 

ACTE    1 1  L 

Cette  oppoiition  d*oracles ,  c*eft-à-dire  de  belles 
promefles  dont  on  tâche  de  repaître  le  peuple ,  eft 
traitée  dans  le  même  genre  de  plaifanterie  que  tout 
ce  qui  s*eft  pafle  jufqu  ici  entre  les  deux  rivaux  * 
mais  dune  manière  encore  plus  énigmatique.  Cléon 
montre  quelques  papiers  myftérîeux,  ajoutant  qu'il 
^n  a  plein  un  .  coffre.   Les  oracles  pour  féduire 
Athènes  ne  lui  coûtoient  rien.  L'autre  pour  en- 
chérir dit  que  (a  maifon  en  eft  remplie.  Le  premier 
oracle  de  Cléon  eft  un  ordre  de  garder  le  chien 
QUI  ABBOYE.  Le  chien  c'eft  lui-même.  Agoracrite 
en  donne  un  tout  contraire  contre  ce  cerbère 

QUI   SE   NOURRIT  DU    SANG  DU  PEUPLE.    Cléou  en 

produit  un  fécond  où  il  fe  compare  à  un  lion 
qu'il  faut  CONSERVER.  Mais  on  lui  fait  remar- 
quer que  ce  même  oracle  mieux  entendu  dit  qu'il 

faut  ENFERMER  LE  LION  ET  LE  METTRE  AU  PILORI  *. 

Les  oracles  continuent  toujours  fur  le  même  ron 
plus  obfcur  pour  nous  qu'il  ne  l'étoit  pour  les 

*  Dans  un  boij  à  cinq  trous  vtina^vftfyM  |vA«.  SchoU 
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rpeûateûrs.  Cela  montre  que  le  peuple  fe  kiffbit 
amuferpar  le^fentences  fuperftitieufes ,  dont  ceux 
qui  vouloienc  gouverner  ufoient  habilement-  Cl^on 
dans  un  de  fes  oracles  fait  allufion  à  celui  dô 
Thémiftocle  qui  eft  très  connu,  c'eft-à-dire  aux 
MURS  DE  BOIS  qu  ApoUon  confeilloit  aux  Athéniens 
de  conftruire  ,  &  que  Thémiftocle  interpréta  par 
le  terme  de  vaifleau ,  en  les  engageant  à  donner 
la  bataille  navale  de  Salamihe. 

Comme  il  n  eft  ici  queftion  que  du  goût  de  la 
comédie  ancienne,  &non  pas  de  grandes  recherches 
d'érudition  qui  écarteroient  du  but  principal ,  on  fe 
difpenfera  aifément  de  l'explication  pénible  ,  & 
fouvent  impoflible  de  quelques  autres  oracles  co- 
miques dont  les  allufions  font  moins  aifées  à  dé- 
mêler Se  feroient  peu  de  plaifir. 

Les  oracles  n'ayant  pas  réuffi  à  Cléon ,  il  a  recours 
à  une  autre  adrefle,  c'eft  de  promettre  au  peuple  du 
bled.  Mais  le  peuple  ne  veut  pas  en  recevoir  d'un 
pareil  miniftre  d'état ,  parce  que ,  dit-il,  on  Ta 
fouvent  éprouvé  trompeur ,  ainfi  que  Théophanes. 
Cléon  ajoute  qu'il  eft  prêt  de  donner  un  féftin  au 
vieillard.  Agoracrite  fait  la  même  offre  en  termes 
plus  magnifiques ,  de  forte  que  le  vieillard-peuple 
qui  fe  prenoit  aifément  par  ces  repas  Se  ces  lar- 
geflTes ,  accepte  le  défi  &  les  met  aux  prifes  ^  réfolu 
de  fe  livrer  à  celui  qui  fçaura  mieux  le  régaler.- 
Cela  difpofe  à  l'aûe  fuivant.  Car  les  deux  athlètes 
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▼ont  préparer  le  feftin,  &  durant  cet  intervalle 
les  Chevaliers  font  obferver  aa  vieillard  qu'il  eft 
en  efFec  le  foavetain  d'Âthenes ,  puifque  tous  les 
grands  $*empre(Iènt  à  le  careflfer  &  à  lui  faire  la 
CQur-,  niîds  qu'après  tout  il  ne  fçait  pas  ufer  defon 
pouvoir ,  putfqu  on  le  féduit ,  comme  on  veut , 
par  les  pièges  les  plus  groflîers.  Le  peuple  répond 
que  c  eft  un  plaifir  exquis  pour  lui  d'enrichir  des 
brigands  qui  le  flattent  y  6c  de  leur  faire  enfuice 
rendre  leur  proye. 

ACTE    IV. 

Les  deui^ompéciteurs  réfolus  de  fe  concilier 
Tamicié  du  vieillard  à  quelque  prix  que  ce  puide 
ttre ,  reviennent  en  équipage  de  maître-<l'hôtel , 
chacun  avec  une  table  chargée  de  mets  pour  le 
peuple  :  leur  entrée  eft  comique  :  car  feignant  qu'ils 
font  dans  une  lice  prêts  à  courir  au  moindre  fîgnal , 
ils  artendent  celui  du  vieillard  pour  commencer. 
Cléon  lui  préfente  une  chaife  >  &  Agoracrite  une 
table.  Le  premier  dit  :  ce  Mangez  de  ce  gâteau  que 
»  j'ai  faitàPyle.  Prenez,  dit  l'autre,  cette  croûte 
>j  que  Cérès  fît  exprès  pour  vous.  >'  Chacun  des 
deux  offre  ainfi  alternativement  quelque  mets  par 
allu/îon  aux  paires  de  la  république  >  &  le  fécond 
enchérit  toujours  fur  le  premier.  Mais  Agoracrite  , 
qui  jufqucs4à  a  plus  offert  que  fon  rival ,  fe  trouvé 
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pris  lorfque  fon  adverfaire  préfente  un  fahni  de 
lievte  au  peuple.  Car  il  n'en  a  point  à  offrir.  Or 
c*étoit  le  mets  délicieux.  Il  s'avife  dond  d'un  tour 
de  foupleflè ,  pour  exprimer  celle  de  Cléén  'par 
rapport  à  l'affaire  de  Pyle.  Il  feint  qu'il  voit  arriver 
des  députés  chargés  d'argent.  Où  font-ils ,  dit  vi- 
vement Cléon  ?  Agoracrite  profite  de  ce  moment 
de  curiofîté  pour  le  fupplanter  ;  &  il  préfente  au 
peuple  le  plat  que  lui  deflinoit  fon  compétiteur» 
L'allufîon  efl  vifible  ,  &  Ariftophane  comptoit 
bien  qu'on  la  fenriroit  parfaitement.  Auffi  Cléon 
avoue-t'il  qu  il  eft  vaincu  en  fait  d'impudence^ 

L'autre  pour  le  confondre  par  un  dernier  efïbrr 
de  génie  propofe  au  vieillard  de  fouiller  leurs 
mannes.  Celle  d' Agoracrite  fe  trouve  vuide.  II  avoir 
tout  donné  au  peuple.  Mais  celle  du  Paphlagonîen 
eft  toute  remplie}  il  n'en  avoir  prefque  rien  tiré 
pour  régaler  le  peuple,  a  Et  voilà  ce  qu'il  a  tou- 
»  jours  fait  (  dit  Agoracrite.  )  Il  vous  a  donné 
w  peu ,  &  s'eft  tout  réfervé.  »>  Sur  cela  le  peuple 
veut  ôter  à  Cléon  la  couronne  dont  il  l'a  orné , 
pout  la  donner  au  nouveau  favori.  Mais  Cléon  dit 
à  haute  voix  qu'il  nen  fera  rien ,  parce  qu'il  a  un 
oracle  de  Delphes  qui  lui  marque  les  qualités  de 
celui  qui  le  fupplantera.  Ce  fera  moi-même, 
répond  Agoracrite  ;  &  j'ai  tout  ce  qu'il  faut 
pour  cela.  En  effet  Cléon  l'interroge  à-peu- près 
comme  Œdij)e  queftionne  le  berger  de  Laïus  dani 

Sophocle , 
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Sophocle  * ,  &  à  chaque  réponfe  il  reconnoît  peu- 
â*peu  fon  fucceflèur  dans  ce  nouveau  rival.  Les 
queftions  &  les  réponfes  font  Singulières  j  car  elles 
abouciCfent  à  montrer  qu  Âgoracrice  eft  un  homme 
vil,  uu  vendeur  de  viandes  cuites,  un  voleur,  un 
parjure ,  un  impofteur ,  un  coquin  fieffè ,  ôc  par 
conféquent  le  véritable  &  digne  fuccefleur  de  Cléon. 
Cléon  le  reconnoît  par  Fintcrprétation  de  l'oracle. 
Se  imitant  toujours  Œdipe.  «  Hélas ,  s'écrie-t'il  ; 
»  l'oracle  eft  accompli  :  cachez  le  malheureux 
»  Cléon.  Adieu ,  chère  couronne ,  je  te  quitte  i 
»  regret ,  un  autre  te  portera ,  finon  plus  grand 
»  voleur  que  moi ,  du  moins  plus  fortuné  »•  Ces 
derniers  vers  font  une  parodie  d'un  des  plus  beaux 
endroits  de  TAlcefte  f  d'Euripide.  Il  y  a  encore , 
dans  le  refte ,  des  parodies  de  quelques  autres 
morceaux  d'Euripide  que  nous  n'avons  plus.  Quoi- 
que les  fcholiaftes  ne  difent  rien  de  celle  de  So- 
phocle ,  elle  eft  trop  vifible  pour  ne  pas  l'apperce- 
voir  ^  &  il  eft  bon  de  ne  pas  l'oublier ,  &  de  con- 
clure qu'Euripide  n'a  pas  été  le  feul  des  trois  poètes 
tragiques  qu'Ariftophane  ait  maltraité. 

Le  nouveau  tréforier  eft  déclaré  yainqueur ,  8c 
falué  comme  tel.  On  lui  livre  le  Paphlagonien 
pour  en  faire  ce  qu'il  voudra.  Agoracrite  promet 
au  peuple ,  qui  fe  recommande  à  lui ,  un  retour 

*  Parodie  de  la  plus  brillante  fcene  de  Sophocle  ,  vol  III. 
f  Voycx  ALCiSTE  ,  vol.  VI. 

Tome  XL  C 
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parfait  &  un  foin  particulier  de  la  ville  des 
SOTS  *.  Ainfi  appelle- t'il  Athènes  par  un  mot  mé- 
taphorique f.  Tandis  que  le  vainqueur  s'en  retourne 
avec  le  peuple,  le  chœur  fait  fon  office  comique  de 
hîédire ,  ou  plutôt  de  déchirer  le  public  &  les  par- 
ticuliers en  dévoilant  impudemment  les  chofes  les 
plus  exécrables. 

ACTE    V. 

Agoracrite  revient  brufquement ,  mais  en  homme 
triomphant.  Il  demande  filence  comme  pour  an- 
noncer une  grande  nouvelle.  On  l'écoute  :  «  J'ai 
»  refondu  ,  dit-il ,  le  peuple  ,  &  je  vous  le  rend^ 
»  honnête  homme  de  jTcélérat  qu'il  étoit.  Il  habite 
iy  Tancienne  ,  la  véritable  Athènes,  &  il  eft  de- 
79  venu  tel  qu'il  fut  autrefois  du  tems  des  Miltiades 
j>  &  des  Ariftides  ».  On  ouvre  les  portes  ,  le  peu- 
ple rajeuni  paroît  au  milieu  des  acclamations  du 
choeur.  U  remercie  Agoracrite  du  bienfait  qu'il 
vient  d'en  recevoir  ;  &  comme  s'il  eût  perdu  U 
mémoire  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  du  tems  de 
Cléon  ,  il  demande  qu'on  l'en  inftruife.  Agoracrite 
lui  raconte  fans  façon  une  partie  des  folies  qui  font 
échappées  au  vieillard,  comme  dans  un  délire,  pat 
exemple ,  dé  s'être  livré  à  des  fédufteurs  qui  le 

*  Ariftophane  dit  ici  &  ailleurs  que  le  peuple  a  toujours  U  bouche 
béante  ,  comme,  un  fou 

t  X«/v»,  hifco. 
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flattoient  pour  le  piller  ^  &  choies  pareilles.  Le 
peuple  rougit  de  fes  fautes  paflees.  Mais  le  nouveau 
qaefteur  les  attribue  moins  à  lui  qu'à  ceux  qui  l'ont 
trompé.  Il  lui  fait  cependant  des  queftioos  fur  la 
manière  dont  il  fe  comportera  déformais.  En  per- 
fonnage  fage ,  répond  le  peuple.  Cette  efpece  d'in- 
terrogatoire eft  très  fatyrique  y  ainfi  que  toute  la 
fcene.  Enfin  ,  pour  furcroit  de  ùttytQ  êc  de  comique 
extraordinaire  y  Âgoracrite  produit  deux  femmes 
quil  dit  être  les-  anciennes  alliances   d*Âthenes 
avec  Lacédémône ,  que  Cléon  tenoit  captives  chez 
lui ,  &  il  les  remet  entre  les  mains  du  peuple  de- 
venu fenfé.  «  Mais  que  ferez-vous ,  dit  ce  dernier 
a»  perfonnage ,  de  ce  coquin  de  Paphiagonien  qui 
^  a  tant  fait  de  mal  »  ?  Agoracrite  ne  voit  pas 
de  plus  grande  punition  que  de  rendre  l'échange 
parfait ,  &  de  lui  donner  le  métier  qu'il  quitte 
lui-même  pour  prendre  fa  place. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  cette 
pièce,  dont  le  goût  &  la  conduite  repréfentent 
parfaitement  la  bizarrerie ,  l'acrimonie ,  la  har- 
dieflè  des  comiques  grecs ,  &  le  génie  des  fpeâa- 
teurs  qui  aimoient  les  vérités  crues  &  les  traits 
fanglans ,  fût-ce  contre  eux-mêmes. 
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Demosthene. 

NiClAS. 

Un  vendeur  pis,  boudin». 

Cléon. 

Ch<eur  de  Chevaliers. 

Un  vieillard. 

Deux  femmes  ,  perfonnages  muets. 


La  fcetxe  eft  dans  le  marché  d'Athènes. 
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ACTE   PREMIER. 


SCENE    PREMIERE. 

D^MOSTHENE,  NICIAS. 


DEMOSTHENE. 

xVï  E  y  aïe }  Que  de  miferes  !  Aïe  '  !  Peftiféré 
'Paphlagonien  !  Maudite  acquifirion  qu'on  vient  de 
faire  !  Que  les  dieux  le  confondent  avec  tous  fes 
beaux  avis  !  Depuis  que,  fous  de  fâcheux  aufpices , 
il  s'eft  introduit  dans  la  maifon ,  il  roiie  de  coups 
les  efclaves. 

NICIAS. 

Oh  !  oui ,  qu*il  périflTe  miférablement  ce  chef 
Paphlagonien ,  &  avec  lui  toutes  fes  calomnies  ! 

DÉMOSTHENE. 

Ah  !  Pauvre  malheureux  !  Comment  t*en  va  ?  ^ 

G  iij 
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N    I    C   I    A    S« 

:    Pas  mieux  que  toi  :  fore  maL 

DEMOSTHENE. 

Approcha  donc  9  &  lamentonj-ncus  enfemble 
comme  deux  flûtes  qui  jouent  un  air  d'olympe  '. 

ENSEMBLE. 

Mù  mû ,  mil  mû ,  mù  mû ,  mù  mû ,  mù  mû , 
mu  mu   • 

DEMOSTHENE, 

Laiflbns  ces  pleurs  inutiles.  Songeons  plutôt 
aux  moyens  de  nous  délivrer  j  &  ne  nous  plaignons 
pas  davantage. 

N  I  c  I  A  s. 

Quels  moyens  de  falut  pouvons -nous  avoir  ? 
Dis-le  donc. 

DEMOSTHENE. 

Dis-le  ,  toi  :  je  ne  veux  pas  t'en  ôter  la  gloire; 

N  I  c  I  A  s. 
J'en  jure  par  Apollon.  Je  ne  parlerai  pas  le  prc^ 

1  Voyez  au  fujct  d'olympe  les  chapitres  IX,  XVI ,  XVII ,  XVIII, 
XXIV,  XLIII  &  L ,  du  Traité  de  la  mufîque  de  Plutarquc ,  avec 
les  notes  &  les  obfervations  du  nouvel  éditeur  Air  ces  divers  endroits, 
dans  la  nouvelle  édition,  tom.  XXII.  Paris,  Cuflàc.  J*ài  faifi  ici 
r interprétation  de  M.  Burette  s  elle  fe  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  infcriptions  &  belles  lettres ,  tom.  X ,  pag.  i^6, 

^  a  Ils  prononcent  enfemble  un  vers  ïambe  pur,  composé  de  la 
»  fy llabe  /av'  ,  répétée  douze  fois  avec  l'accent  grave  &  le  circonflexe 
»  mis  alternativement  *,  ce  qui  forme  une  efpece  do  miaulement  ou  de 
»  chant  plaintif  des  plus  riilbles.  »  M.  Burette  ,  ib. 
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inier.  Commence  donc  hardiment ,  &  je  m'expli- 
querai enfuite. 

demosthene. 
Que  ne  peux-tu  me  prévenir,  et  dire  toi- 
même  CE  qu'il  faut  que  je  dise  '  ! 

N    I    C   I    A    s. 

Je  n  oferoiç  ofer.  Comment  le  dirois-je  finement 
&  à  la  manière  d'Euripide  ? 

DÉMOSTHEKE. 

Fi  donc ,  fi  !  Foin  des  drogues  de  cette  bou- 
tique *  !  Chante  plutôt  un  air  pour  engager  à  fuit 
loin  d'un  tyran  K 

K    I    c   I    A    s» 

Eh  bien  ,  répète  tout  d'une  haleine  :  fuyons. 

DEMOSTHENE. 

Soit.  Fuyons. 

N    I    c    I    A    s. 

Maintenant  ajoute  en  à  fuyons. 

DiMOSTHENE. 

En. 

N    I    c   I    A    S« 

Fort  bien.  A  préfent ,  (  vas-y  d'abord  doucement 

1    Vers  parodié ,  tiré  de  PHipoIytc  d*Euripidc  ,  v.  34^»   Voyez 
lom.  VI,  pag.  131. 

1  fii  ^ta<rKtuJ'i>iia-^s  Z  Ne  vas  pas  me  donner  du  fcandix  :  c*cft- 
i^e,  des  herbes  (àuvages  au  lieu  de  bonnes.  Voyez  t.  X,  p.  384. 

j  Le  tnidu&cnx  kaiien  a  lu  un  peu  différemment  :  Non  mi ,  non 
mi.  Non  havcs  paura ,  ne  timidita ,  &  non  volcrc  cffcrc  ncgKgcme  , 
au  truova  qualchc  partcnza  da*l  patronc.  ^^ 

Civ 
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comme  font  ceux  qui  fe  grattent,  )  répète  lentement 
ruYONs  :  puis  fréquemment  en  y  joignant  la  par^ 
ticule  EN, 

démost'heni, 
Fuyons  nous,,.,  in.,.,  fuyons-nous  ,  enfuyons-^ 

NOUS. 

N   1    Ç   I    A    s. 

Hem  !  N  eft-ce  pas  charmant  ? 

DÉMOSTHENE. 

Oui ,  j'en  conviens  avec  toi.  Mais  je  crains  pour 
ma  peau.  Tu  as  parlé  de  fe  gratter  ? 

N  I  c  I  A  s. 
Qu  y  a-t'il  à  cela  ? 

DÉMOSTHENE. 

C'eft  qu'on  s'écorche  en  fe  grattant  ». 
N  ï  c  I  A  s. 

Ce  feroit  donc  bien  fait  à  nous,  eu  égard  i 
notre  pofition ,  de  nous  réfugier  à  quelque  autel 
des  dieux. 

DÉMOSTHENE. 

Autel?  Quel  autel?  Dis-moi,  eft-ce  que  m 
tiens  qu'il  y  a  des  dieux  ? 

N  I  c  I  A  s. 
Oui. 

I  Grec  2  TÔ  J'iff^  Srtn  rw  J'î(p9fjiifmf  àirifXtrai.  Il  cft  ioutÛe 
de  rendre  robfcénité  du  mot  /«(p»  :  a  n'ajoute  rien  â  la  penf^e  :  il 
Urend  plus  fale  &  moins  naturçUe.  D'aiUcun,  ce  mot  fignifie  auffi 
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DiMOSTk'ENB. 

Quelles  font  tes  raifons  ? 

N  I  c  I  A   s. 
Parce  qu'ils  me  perfécutent  injuftement. 

PEMOSTHEHE. 

Je  fuis  aifément  de  ton  avis. 
N  I  c  I  A   s. 
Mais  cherchons  d'autres  moyens. 

DÉMQSTHENE. 

Veux-tu  que  j'expofe  le  tout  aux  fpeikateurs  ? 
N  I  c  I  A   s. 

Ce  ne  fera  pas  hors  de  propos.  Mais  avant  tour, 
prions-les  de  nous  témoigner  par  leur  air  fi  notre 
fujet  &  nos  propos  leurs  font  agréables. 

OEMOSTHBNE. 

Je  va$  m'en  acquitter  tout  de  fuite.  Nous  avons  un 
maître  dur,  mangeur  de  fèves,  homme  colère  &  em- 
porté ,  Pnycitien  de  nation  ,  vieillard  difficile  &  un 
peu  iburd.  Il  y  a  quelque  temps  qu'il  s'eft  avifé  d'a- 
cheter un  efclave  Paphlagonien,  corroyeur ,  homme 
intriguant  &  délateur  fieffé.  Ce  frippon,  connoiflant 
bien  fon  vieillard,  a  fait  le  chien  couchant,  &  s'eft 
étudié  à  le  flatter ,  â  le  gagner,  à  être  toujoiurs  de 
fon  avis ,  enfin  à  le  féduire  &  à  le  mener  par  le 
bout  du  nez ,  à  l'aide  de  fes  courroies.  Peuple 
d'Athènes ,  lui  difoit-il ,  repofez-vous  après  les  ju- 
gemens ,  buvez ,  mangez  ,  prenez  le  triobole  »  : 

I  le  triobole  oa  crois  oboles.  L*obole  yaloit  un  peu  plus  4e  deuir 
(eut  ic  demi  de  Aocre  monaoîe. 
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voulez-vous  fouper  chez  moi  ?  Il  fait  plus  :  il  s'ap- 
propie  le  fruit  des  peines  d'un  chacun  ,  &  s*en  fait 
un  mérite  aux  yeux  de  notre  maître ,  pour  qui  je 
préparois  dernièrement  auprès  de  Pylle,  un  gâteau 
à  la  Lacédémonienne  :  &  je  ne  fçais  par  quel 
artifice  diabolique  ce  maraud  a  fçu  me  circon- 
venir, me  Tefcamoter,  &  l'offrir  lui-même.  Il 
nous  tient  tous  loin  du  maître  ,  &  fe  réferve  a  lui 
feul  de  lui  prodiguer  fes  carefles.  Il  a  toujours  le 
fouet  de  cuir  en  main  ' ,  pour  empêcher  les  ora- 
teurs d'approcher  du  vieillard  pendant  fes  repas. 
Il  lui  dit  des  oracles  :  ce  vieillard  fe  laiffe  capter 
par  ces  prophéties  :  &  quand  le  peu  de  raifon  qui 
lui  refte  en  eft  intercepté ,  le  Paphlagonien  met  en 
œuvre  toutes  fes  fourberies  :  il  l'obfcede  ,  nous 
calomnie ,  nous  menace ,  &  tire  de  nous  des  pré- 
fenç ,  en  criant  :  Voyez  comme  j'ai  traité  Hylas. 
Si  vous  ne  donnez ,  vous  mourrez  dès  ce  jour.  Que 
faire  ?  11  faut  donner.  Car  autrement ,  le  vieillard 
irrité  nous  écraferoit  &  tireroit  de  nous  huit  fois 
davantage.  Maintenant,  cher  camarade,  voyons  quel 
parti  prendre ,  &  quel  eft  notre  reflburce. 
N  I  c  I  A  s. 
Il  ne  nous  refte  pas  de  meilleure  reflburce  qut 
celle  que  j'ai  propofée  :  fuyons. 

ï   i8up^i»tï»  eft  là  pour  ftvpo-ivnif ,  jeu  de  mots,  /ttupo-ivnv  eft  la 
Wancht  <le  marche  avec  laquelle  les  efclares  chaii&ieQt  les  mouches 
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DiMOSTHCME. 

«  Mais  le  Paphlagonien  s*en  appercevra  :  car  il 
a  lœil  à  tout.  II  a  un  pied  à  Pyle  8c  Tautre  au 
barreau  w.  Il  fçait  fi  bien  écarter  les  cuiflès,  que 
fon  derrière  eft  au  pays  des  Bayeurs  '  aux  corneilles, 
tandis  que  Ces  deux  mains  font  en  iEtolie  * ,  &  fou 
efprit  en  la  Clopidie  K 

N  I  c  I  A   s. 

ce  II  nous  faut  donc  mourir,  n  Avîfe  par  confe- 
quent  pour  que  nous  mourions  en  braves  gens. 

DÉMOSTHENE. 

Dis  toi-même ,  dis  le  moyen  de  nous  en  tiret 
du  mieux  qu'il  convient  à  de  braves  gens. 

N  I  c  I  A  s. 
Le  meilleur  parti  eft  de  prendre  du  fang  de 
taureau.  «  Eft-il  rien  de  plus  defirable  que  k  fort 
de  Thémiftocle  >>. 

de  dcffus  les  plats  pendant  le»  repas.  Au  Kcu  de  branche  de  myrthe , 
Ariftoplianc  armeki  Cléofi ,  corroycwr ,  d'an  fouet  de  cuir,  fivfo-lm* 

I  E%  X"^*^'-  Alluiîp  ad  verbum";^âi»»,  quia  fie  divaricatis  cru- 
ribos  podex  hiar.  Forte  etSam  his  verbis  Cfconem  m  Impudicura  tra- 
dncçre  yoluit  oomicw.  (  Note  de  M.  Booick«  ) 

^  ÀiTMAo^.^  Allufioa  au  noot  cunTf ,  demander. 

3  E%  KAcwri/ew  au  lieu  de  Kp»wi<r«».  KpwTia  étoît  un  bourj 
de  rAttique.  KA«*ia  fait  allufîon  à  xA»4>  tAf^Tiir,  voîetie,  pil- 
lage. Ari/lophanc  aime  beaucoup  ces  jeux  de  mots,  tirés  des  noms  de  pays 
q\i*ii  larenie.  Now  de  M.  Brtmck.  Voyez  la  note  ÏI  du  tome  I  des 
Morales  de  Plutarque ,  page  410 ,  nouvelk  édition  d'Amyoï. 
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DEMOSTHENE. 

Ah  !  Point  de  fang  :  mais  bien  du  vin  que  notre 
bon  génie  nous  fera  trouver.  Peut-être  cette  liqueur 
nous  donnera-t'elle  quelques  bonnes  idées  ? 
N   I   c   I   A   s. 

Bon ,  du  vin  !  S'agit-il  donc  ici  de  boire  ?  A 
quoi  un  ivrogne  peut-il  être  bon  ? 

DEMOSTHENE, 

Voilà  donc  ,  ô  infenfé  buveur  d'eau  !  comme  ra 
déraifonnes ,  comme  tu  ofes  refufer  au  vin  la 
propriété  d'aiguifer  Tefprit  ?  Connois-tu  cependant 
rien  de  plus  merveilleux  que  le  vin  ?  Juges  -  en. 
Quand  on  en  boit ,  on  eft  riche ,  on  fait  des  affai- 
res ,  on  gagne  fes  procès ,  on  eft  heureux ,  on  eft 
bienfaifant.  Allons,  vas  me  chercher  un  congé  plein 
de  vin ,  pour  que  j'àrrofe  mon  imaginative,  &quc 
j'y  faflè  éclore  quelque  bonne  idée. 
N  I  c  I  A   s. 

Hélas  !.  Hélas  î  Que  nous  procurera  ta  boifTon  l 

DEMOSTHENE. 

De  bonnes  idées.  Apporte  toujours  j  puis  je 
m'étendrai  à  mon  aife.  Une  fois  que  j'aurai  une 
pointe  de  vin ,  }e  te  débiterai  fur  tout  ceci  une 
foule  de  petits  confeik,  de  petits  adages,  &dc 
petites  raifons. 

NiciAS  fort  un  înfiant  &  revient  fur  le  champ  av«c 
du  vln« 
Oh,  quel  bonheur  pour  moi  de  n'avoir  pas  été 
furpris  à  voler  ce  vin  ! 
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Dis  moi ,  que  fait  le  Paphiagonien  ? 
K  I  c  I  A  s. 

««  Uinfàme  eft  plongé  dans  un  fommeil  dHwsffc, 
après  s'être  gorgé  de  confifcations  :  il  eft  couché 
fur  un  cuir  »  le  nez  en  l'air. 

DBMOSTHENt. 

Cela  étant ,  verfe  à  grands  flots. 

N  I  c  I   A   s. 
Tiens ,  prends ,  &  bois  a  ton  bon  génie.  Hume  i 
hume  cette  liqueur  du  dieu  de  Pramnium  \ 
DiMOSTHPNE  avec  un  air  d'étonnement  après  avoir  bu» 
O  bon  génie  !  Quelle  idée  !  Elle  ne  peut  venir 
que  de  vous. 

N  I  c  I  A  s. 
Dis  vite ,  qu'y  a-t'il  ? 

DÉMOSTHENB., 

Il  faut  que  tout  de  fuite  tu  t'empares  des  oracles 
du  Paphiagonien  pendant  qu'il  dort. 
-  N  I  c  I  A  s. 

J'ai  grand'peur  que  cette  infpiration  ne  Vienne 
de  ton  mauvais  génie. 

DÉMOSTHENE. 

Allons  ,  vas  :  je  me  verferai  feul  à  boire ,  pour 

t  Piamnio  (  ▼ino  )%  qaod  idom  HomerUs  célebràvic  (  ii,ia0,  XI , 
6)9)  ^  eûsaa  nimc  hooos  durât.  Nafcicur  Smyrnae  regtOQCi  Juxca 
4clubriim  Matris  d«ûm.  Plin.  hist.  nat.  XIV,  f. 
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que  j'arrofe  mon  imagi  native  &  que  j'y  fafle  éclore 
quelque  bonn€  idée* 

N   I  c  I  A  s    revenu  fur  le  champ. 
Comme  le  drôle  ronfle  &  pete  !  Il  ne  ttiz  pas 
été  difficile  de  lui  enlever  cet  oracle ,  quoiqu'il 
l'eût  bien  ferré. 

DÉMOSTHENE. 

O  adrefle  admirable  !  Donne  que  je  life.  Verfe,'^ 
verfe  du  vin.  Je  veux  voir  ce  que  contiennent  ces 
oracles.  (  Il  lit.  )  Quel  oracle  !  Du  vin ,  du  vin  ! 
N  I  c  I  A  s. 
En  voilà.  Que  dit  l'oracle  ? 

DEMOSTHENfi   après  avoir  bu* 
Encore  du  vin. 

N  I  c  I  A  s. 
Lis-tu  dans  l'oracle ,  encore  du  vin, 

DÉMOSTHENE. 

O  Bacis  »! 

N   I   c   I    A    s. 

Qu'y  a-t'il  ? 

DÉMOSTHENE. 

A  boire,  vite  a  boire. 

N  I  c  I  A  s. 
Ce  Bacis *là  faifcHt  un  grand  uiage  de  ta  re- 
cette. 

I  ta  jius  aociea  des  Aci^  dtf  b  Béode.  Voyea  Vsmùtin ,  page 
Mxi.  n  y  a  eu  àcisx  derins  du  taèmc  nooii,  voftt  Mièmm  vaku 

KZSTOB..  XII,   3  5* 
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DÉMOSTHENE. 

0  infâme  Paphiagonien  !  Voilà  donc  ce  qui  te 
faifoit  gaider  fi  foigneufement  cq%  oracles  ?  Tu 
redoutoîs  d'ébruiter  celui  qui  te  regarde. 
N  I  c  I  A  s. 

Comment  ? 

DEMOSTHENE. 

On  voit  ici  quelle  fera  fa  fin. 

N  I  c  I  A  s. 
Quelle  fera-t'elle? 

DEMOSTHENE. 

Quelle  fera-t'elle  ?  L'oracle  s'explique  très  clai- 
rement : 

D'abord  un  vendeur  de  toile  gouvernera  l'état» 
N  I  c  I  A  s. 

Bon ,  voilà  déjà  un  vendeur.  Voyons ,  que  dit 
de  plus  l'oracle  ? 

DEMOSTHENE. 

A  celui-là  fuccédera  un  vendeur  de  moutons. 

N  I  c  I  A  s. 
Et  de  deux.  Sçachons  ce  que  devient  celui<i. 

DEMOSTHENE. 

Il  gouvernera,  &  ne  périra  qu'au  moment  où 
un  plus  méchant  lui  fuccédera  :  ce  fuccefleur ,  fera 
le  vendeur  de  cuir ,  le  Paphiagonien ,  le  brouillon , 
le  vorace,  l'homme  à  voix  bruyante  comme  un 
charlatan  S 

I  KvKAo/Sifov.  AriHophâAc  ca  ixi^  un  nom  pro^ 
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N    I    C    I    A    s. 

II  eft  donc  écrit  que  le  vendeur  de  moutons 
feroic  étranglé  par  le  vendeur  de  cuir  ? 

DEMOSTHENE. 

Sans  doute. 

N  I  c  I  A  s. 
Malepefté  !  Quelle  autre  efpece  de  vendeur 
viendra  donc  à  notre  fecours? 

DEMOSTHENE. 

Oh ,  il  y  en  a  encore  un  autre  plus  fin  que  tout 
cela. 

N  I  c  I  A  s. 
Dis-moi ,  je  t'en  prie ,  quel  eft-il  ? 

DÉMOSTHEVE. 

Le  dirai-je  ? 

N  1  c  I  A  s. 
Certainement. 

DEMOSTHENE. 

Ceft  un  vendeur  de  boudins  qui  nous  défera  de 
ce  dernier. 

N  I  c  I  A   s. 

Un  vendeur  de  boudins  ?  O  Mercure  !  La  belle 
profèflîon  !  Mais  où  trouver  cet  homme  ? 

DEMOSTHENE. 

"  Il  faut  le  chercher. 

N  r  c  I  A  s. 
Oh ,  en  voici  un  qui  vient  au  marché.  Les  dieut 
nous  Tenvoyent. 

DEMOSTHENE. 
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D    i    M    O    s.  T    H    E    N    E* 

0  heureux  vendeur  de  boudins  !  Accours ,  ac- 
cours ,  mon  très  cher.  Viens ,  toi ,  qui  dois  être 
notre  libérateur  &  celui  de  la  république. 

S  C  E  N  E    1 1. 

us  MEMES  ,  LE  VENDEUR  DE  BOUDINS. 


LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

V^u'est-ce  ?  Que  me  voulez-vous  ? 

DEMOSTHEKE. 

Venez  apprendre  de  nous  combien  vous  èté$ 
heureux  &c  fortimé. 

N  I  c  I  A  s. 

Débaraffe  le  de  fon  établi ,  &  fais-lui  connoître 
Fefprit  de  loracle^ :  je  vais  pendant  cela  examiner 
ce  que  fait  le  Paphlagorûen. 

SCENEIII. 

LE  VENDEUR   DE    BOUDINS^ 
DÉMOSTHENE. 


DiMOSTHENE. 

jnLLi.oKs  ,  dépofez  d'abord  tout  cet  attirail  :  ea- 
fuite  adorez  la  terre  &  les  dieux* 

Tome  XL  -  D 
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LE      VENDEUR     DE     BOUDINS. 

-     Eh  bien ,  foit  :  qu'eft-ce  que  tout  cela  veut  dire  ? 

DÉMOSTHENE. 

0  l'heureux  ,  le  riche  perfonnage  !  O  vous ,  qui 
n'êtes  rien  aujourd'hui ,  Se  demain  ferez  tout  !  O 
libérateur  d'Athènes  la  fortunée  ! 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Pourquoi,  mon  ami,  vous  moquer  de  moi, 
m'empêcher  de  laver  mes  tripes  &  de  vendre  mon 
boudin  ? 

D    É    M    o    s    T    H    E    N    E. 

Ignorant ,  eft-il  queftion  de  tripes.  <«  Voyez-vous 
tout  ce  peuple  nombreux  ?  »> 

LE     VENDEUR     DE     BOUD.INS. 

Je  le  vois. 

DÉMOSTHENE. 

Vous  en  ferez  le  maître  &  l'arbitre  fouveraîn. 
Vous  difpoferez  à  votre  gré  du  marché,  des  ports 
&  de  la  tribune  aux  harangues.  Vous  mettrez  le 
fénat  à  vos  pieds  ;  vous  révoquerez  ,  fnaltraiterez , 
emprifonnerez  même  les  généraux  d'armée  ;  & 
vous  ferez  du  prytanée  un  lieu  de  débauche  *. 

LE      VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Moi  !  Dites-vous  ? 

DEMOSTHENE. 

Vous  -  même  :  &  ce  n'eft  pas  encore  là  tout. 

1  Nc'l  prîuDCo  poirai  cortigiianare. 
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Montez  fur  votre  établi ,  &  jetez  vos  regards  fur 
toutes  ces  îles  d'alentour. 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Je  regarde. 

D    i    M    O    s    T    H    E    N    E. 

Que  voyez -vous  ?  Des  ports  &  des  vai/Teau» 

nombreux  ? 

tBVENDEUR      DE      BOUDINS. 

Oui.  • 

DÉMOSTHENE. 

Comm^ic  ne  feriez-vous  pas  heureux  ?  Tournez 
•mântenant  r«il  droit  du  cbté  de  la  Carie,  & 
lautre  du  côté  de  la  Chalcédoine. 

Ll      VENDEUR     D  E    B  Ô  U  D  I  N  S. 

Je  ferai  donc  heureux ,  fî  je  parviens  à  loucher  ? 

D    i    M    o    S'  T    H    É    N    E. 

Ce  n  eft  pas  cela.  Vous  le  ferez ,  parce  que  vous 
pourrez  vendre  tout  ce  que  vous  voyez.  Car  vous 
deviendrez  un  très  grand  perfonhage,  comme  I  ail- 
nonce  loracle*  •  :    ^ 

LE     VENDEUR     D  E    B  O  U  D  I  N  S. 

Mais  ,  dites- moi.  Comment  donc,  moi,' iimpié 
boudinier,  deviendrai- je  homme  de  conféquence? 

D    i    M    o    s    T    H    E    N    E. 

Bon  !  C'eft  à  caufe  de,  cela  même  que  vous  de- 
viendrez un- grand  homme.  Vous  êtes  groflîer, 
wéchant ,  de  la^  lie  Tdu  J)eûple  j  d'eft  tout  ce  qu'il 
faut.  '    /  •  .  -     i 
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^         LE     V5K0EPLR     DE     B  O  V  D  I  N  S. 

Je  ne  puis  me  croire  dans  le  cas  de  parvenif  fi  haut* 

D    B    M   O    s   iT    H    E    N    E-        .    . 

O  ciel  !  Pourquoi  préfumer  que  vous  êtes  hors 
d'état  de  parvenir?  Vous  me  paroiflTez  ruminer 
quelque  bonne  idée,  Ti^ndtiez-vous  à  des  parens 
honnêtes  &  bien  élevés  ? 

LE     VENPEU^    ;PE     BOUDINS. 

Je  fors  debout  ce  qu'il  y  a  de  pire. 

D    B    M    o    s   .T    H    B    N    E. 

MorteL  fortuné  !  Cof^me  la  nature  a  pourvu 
dans  ^ous  aux  qualités  néceflaires  pour  gouverner 
l'état! 

LE     VENDEUR     DE    BOUDINS. 

,  .  Mais  ,  mon  cher  j  tpute  .mon  éducation  fe  borne 
à  fçavoir  lire  y  Se  encore ,  je  lis  aflfez  mal,  ' 

D    É    M    o    s    T    H    E    N    E. 

Ceft  trop  encore ,  de  fçavoir  même  mal  lire. 
Xe  gouvernement  de  la  république ,  ne  doit  plus 
être  confié  à  des  gens  habiles  &  doués  de  mœurs 
honnêtes  ,  mais  à  des  groffiers  ,  à  des  vauriens. 
Ainfi  ne  dédaignez  pas  ce  que  les  dieux  vous  an- 
noncent par  leur  oracle.  % 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Comment  s'explique  donc  cet  oracle  ? 

D    É    M    o    s    T    H    E    N    E. 

^    Fort  bien,  j'^n  jure.  II  eft  renfermé  dans  une 
énigme  claire  &  ingénieuîe. 
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«Mais  quand  Taigte  côrroyéiit,  aved  Ibîi  bec' 
»  crochu ,  aura  {dû  par  la  tête  le  ferpent'ftàpidt',^ 
»  infatiable  de  fang,  alors  Tôcîieufe  lie.'  des  P;i- 
«  phlagonîens  fera  détraite;  te  le  ciel  comblera  de 
»  gloire  les  vetideûrs  de  boudins  ,*  à  inoihs  quils 
»  ne  préfèrent  leur  premier  érat.  »  '• 

LE      VENPEUR      DR     B  G  U  D  ï  N  S.       •' 

Montrez-moi  comment  tout  cela  mè  regarde  ? 

DÉMOSTHBNI. 

Uaîgle  corroyeur,  eft  le  PaphUgonien. 

LE     ViNDEUR     DB     B  G  U  D  I  N  $•  -  \.  ^  ^ 

Pourquoi  dites  vQUKjue  cetjûgle  eft  armé  d'un, 
hec  crochu  ? 

I>ÉMOSTHBKE. 

Ceft  par  allufion  aux  doigts  crochus  &  rapaces 
i^u  Paphlagonien. 

LE     V  E  N  1>  E  IJ  R     i>E   ^jOVï>-l  N  5, 

Mais  que  fignifie  ie  ferpent. 

D:  E  ^    O    s    T    H    E    N    E.  ^* 

Rien  de  plus  clair.  £e  ferpent  eft  fort  long ,  le 
boudin  Teft  audi.  L'un  &  l'autre  fe  remplifi^Mït  de 
fkng.  Or  ,  1  oracle  prononce  que  l'aigle  côçrojwuc 
fera  vaincu  par  le  ferpent,  fi  celui-ci  ne  fe  lailfe 
pas  gagner  par.  de  belles  paroles. 

LE     YENDEU-R    DE     BOUDINS.  ' 

Voilà  qui  mye  regarde.  Mftis  )e  ne  puis  revenii? 

1  Grec  :  La  ùamutc  à  TaiL     .'*^  .  :^^  -  -  I*  i 
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dç  ipqn  itonnementj.tajjç  je  me  crois  peu  né  pour 
gouverner^  .;  '  .      ;    t  ^ 

D    É    M    0    s    T    H    E    N    E, 

^jPauyre  homme  !  Rien  de  plus  facile  :  vous  n'aurez 
c^i^*à  faire  votre  métier.  Il  n'y  a  qu'à  ufer  d'envelop- 
pes, tout  brouiller ,  attirer  le  peuple  par  des  careflès 
de  cuifine,  &  le  duper.  Vous  avez  outre  Cela  d'autres 
excellentes  qualités  pour  le  peuple  j  la  voix  forte , 
l'éloquence  impudente ,  le  génie  malin ,  &  la  char- 
latanerie  du. marché. Croyez-moi,  vous* avez  toutce 
qu'il  faut  pour  le  gouvernement  de  la  république. 
Les  oracles,  même  celui  d'Apollon,  s'accordent  fur  ce 
^oint. -Courage,  couronnez-vous  de  fleurs,  &  faites 
une  libation  au  dieu  de  la  Folie  * ,  &  mettez-vous  en 
devoir  d'attaquer  vîgoureuièment  le  Paphlagonien. 

•-     '    .   L  B-  V  E  N  D  E  U  R     DE     BOUDINS.  .^ 

Mais  qui  me  prêtera  main-forte  ?  Les  riche^ 
le  refpe^tenr,  &  les  pauvres  le  craignent,    - 

DÉMO    S-Ï"H    É    N    E. 

Mais  il  y  a  mille  Chevaliers  i  gens  de  bien ,  fes 
ennemis  déclarés,  q[tti  vous  féconderont.  Vbus^utez 
également  l'aflîftance  de  tout  ce  qui ,  parmi  lés  ci4 
toyens^  conferve  encorequelqucs  principes  d^honnê-* 
teté  iôc  de  viertu  :  vous  aurez  celle  des  fpeÊbteuri 
encore  attachés  auK  bonnes  mœiurs ,  la  mienne  ^  dç 
celle  des  dieux.  Au  refte,  ne  .vous  laiflez  point 
^sffrayer  :  «c  Car  ce  n'eft  point  lePaphl^oni^nhû- 

2  KoaAvAM ,  â  Coalemus.  Ariftoiilûiie  periboifie  la  Polic«. 
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même  qui  paroîtra ,  puifqu'aucun  artifte  n'a  voulu 
faire  fon  mafque.  ».  Mais  on  le  reconnoîtra  très 
bien  :  les  fpe<Stateurs  font  fi  pénétrans  ! 

SCENE    IV. 

NICIAS,  CLÉON,  lEs  mêmes; 


O 


NICIAS    en  courant. 


MALHEUR  !  Voici  le  Paphlagonien. 

•  C    L    E    o    N. 

J'en  jure  par  les  douze  grands  dieux  ^  la  conju** 
ration  que  vous  tramez  depuis  fi  long-teitis  contre 
la  république  ne  reftera  pas  impunie.  Que  flgnifif 
ce  vafe  de  terre  de  Chalcidc  ?  Vous  ne  pouvez 
vous  défendre  des  foupçons  de  foUiciter  ceux  d^ 
cette  province  à  la  révolte.  Couple  infâm^ç ,  vpuç 
mourrez  j  vous  périrez. 

DÉMOSTHENI. 

Hé  bien,  charmant  vendeur  de  boudins,  pourr 
quoi  vous  enfuir  ?  Vous  ne  tiendrez  pas  Bon  } 
N'allez  pas  trahir  nos  intérêts.  Chevaliers,  accourczj 
voici  le  moment.  Simon ,  Pahaetis  ,  pafTeréz-vous 
donc  à  l'aîle  gauche  ?....  Prdïbns  l'ennemi—  (au 
vendeur  àe  boudins  )  Allons ,  bonne  contenance  auffi 
&  faites  volte-face;  La  pouflîere  qui  s'élève ,  nous 
annonce  que  nous  allons  être  attaqués.  Mais  Soyoz 
ferme,  chaflez  l'ennemi  &  mette z-le  en  fuite. 
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SCENE    V. 

LES    MÊMES,     LE     CHŒUR. 

L    E       C    H    <E   U    R. 

X^RAPPEz  ,  frappez  ce  fourbe,  cet  ennemi  des 
Chevaliers  &  du  peuple  ,  ce  puits  de  malices ,  ce 
gouffre  de  rapines ,  ce  fcélérat ,  fcélérat ,  fcélérar. 
Oui ,  je  lui  donnerai  fouvent  cette  épiAete  j  car  il 
en  fuit  les  maximes  plus  d'une  fois  chaque  jour. 
Frappez-le,  chaflez-le,  effrayez-le,  pourfuivez-le , 
tombez  fur  lui  j  comme  nous ,  accablez-le  de  toute 
votre  indignation,  &  preniez  le  avec  de  grands  cris. 
Prenez  garde  qu'il  n'échappe  j  car  ilTçait  les  routes 
détournées  d'Eucrate  \ 

c  L  É   o   N. 
O  vieillards  triobolaîres  ,  qui  rendez  la  juflice 
dans  la  place  publique  *,  vous  que  je  nourris  par 
mes  délations  ab  hoc  Se  ab  hac ,  venez  à  mon  fe- 
cours ,  &  fauvez-moi  des  coups  de  cqs  conjurés. 

1  Grec  :  Il  fçait  Icj  voies  détonmées  paf  lefqueHes  Eucracc  s*cft 
fauve  foas  des  tats  de  grains.  Lltalicn  traduit  ;  Perche  iii  le  vie  >  clw 
Eucrate  ha  fugito  di  luDgo  de  le  pagiie. 

%  HfATao-ra<  de  H*AiaiV ,  place  publwjue  où  oa  rcndoît  la  juftict 
à  Athçi)es  en  plein  air. 
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LE      C   H   QE    U    K. 

Tu  t'es  bien  attiré  ce  traitement,  toi ,  qui  inap- 
propriés ,  avant  tout  partage ,  les  chofes  auxquelles 
chaque  particulier  a  droit  j  qui  traites  &  prefles  les 
malheureux  accufés ,  comme  des  figues ,  après  avoir 
examiné  ceux  qui  font  ou  feront  en  état  de  faire 
réfîftance  ou  non  j  qui  t'attaches  aux  citoyens  doux 
comme  des  agneaux,  riches,  impropres  aux  affaires  , 
ennemis  des  procès  ,  &  fur-tout  à  ces  oififs ,  tou- 
jours bâillant ,  nouveaux  débaf qués  de  la  Cherfon- 
nefe:  tu  t'en  faifîs,  tu  les  dépouilles,  enfuite  ta 
leur  tournes  le  dos  &  tu  les  honnis. 

c  L  É  o  N. 

VoiU  comme  vous  vous  élevez  tous  contre  moi: 
&  cependant ,  mes  amis ,  je  ne  fuis  maltraité  par 
ces  gens-ci  que  parce  que  j'allois  ouvrir  dans  le 
ienat  un  avis  qui  tendoit  à  vous  faire  ériger  un 
inonument  en  mémoire  de  votre  bravoure. 
L  E     c  H  CL  u  R; 

'  Qu'il  eft  vain  &  fouple  en  même  tems  !  Voyez 
comme  il  veut  nous  féduire  &  nous  duper  par  les 
moyens  qui  lui  réufEflènt  (i  bien  auprès  des  vieil- 
lards. Mais  les  mêmes  moyens  qui  lui  profpereht , 
lui  deviendront  funeftes  ;  &  quelque  parti  qu'il 
prenne,  il  s'y  caffera  le  nez  i. 

i  Grec  :  Il  fc  heunc  à  la  jambe» 
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C    L    É    O    N. 

O  peuple!  O  citoyens  !  Quels  animaux  féroces 
m'arrachent  les  entrailles ,  à  force  de  cdups  ! 

L    E      c   H   Œ    u    R. 
Tu  cries  donc  à  ton  tour ,  toi  qui  te  plais  à  remplir 
notre  ville  d'un  deuil  continuel  ? 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS,    qui  s'étolt.  tenu   par 

crainte  à  l'écart ,  reparoît  avec  audace. 
Laiflèz-moi  faire,  je  me  charge  de  le  dérouter 
par  mes  cris  plus  forts  que  les  fîens. 

LE      c  H   <!E   u   R. 
Si  ta  voix  l'emporte  fur  la  fienne ,  nous  ce  celé* 
brerons  par  des  cris  de  vidoire  :  &  fi  tu  le  fur- 
paflfes  en  impudence ,  la  paltne  '  eft  à  nous, 
c  L   E   o   N. 
Je  dénonce  cet  homme  :  je  foutiens  que  d'in-^ 
tellîgence  avec  les  Péloponnéfiehs ,  il  en  tire  def 
quoi  foutenif  fon  commerce^ 

tBVENDEUR    DE    BOUDINS. 

Mais  moi ,  j'accuie  celui-ci ,  en  préfence  des 
dieux,  d'aller  à  jeun  au  prytanée^  &  d'ènrevehir 
bien  repu. 

DÉMÔSTHENE. 

Hé,  parbleu  !   il  y  a  bien  plus:  il  s'y  charge 

1   La  palme  de  la  rufe  ,  de  la  fupcrchcric.  ©E^.  V.  ^4* 

1  Grec  :'Il  tire  des  trircmcs  des  Pcloponr.éficns ,  fcs  alTaifonnc- 
flicns  y  Ces  jus.  . .  - 
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de  pain ,  de  viande  ,  de  morceaux  de  çoïtCon ,  qu  il 
emporte  :  chofe  très  défendue  &  qui  n'a  jamais  été 
permife  même  à  Périclès. 

c  L  É  o   N. 
Vous  ne  tarderez  pas  tous  à  avoir  une  tnauvaifè 
fin. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

J  élèverai  la  voix  trois  fois  plus  haut. 

c  L  i  o  N. 
Les  éclats  de  ma  voix  t*aflbimneront. 

LE    VENDEUR     DE    BOUDINS. 

Mes  cris  perçans  te  déchireront  \ 

c    L    E    e   N. 

Je  te  calomnierai  dès  que  tu  feras  parvenu  ^a 
généralar. 

1  Le  grec  peint  la  chofe  au  point  de  pouvoir  fe  faire  une  idée  de 
rcffct  de  la  Toix  de  ces  deux  combattans. 

K   A   E    û   N. 

KeLra^ona-tfAAt  i6c«y    a, 

AAAANTOnaAH2 

Voyez  cotmne  TexprelËûii  grecft»  différencie   chaque  eCpem  iê  ^ 
Yoix ,  &  en  détermine  le  genre.  Le  tradufleur  italien  a  joué  fur  Ici 
âiocs.  '         -  .         '  ■ 

C    L   E   O    N    E« 

lo  gridarà  cHIamandott. 

ALtAHTOPCLE. 

lo  ti  chiamaro  grîdindot 
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LE    VENDEUR    D  E   B  O  U  D  1  N  S. 

Et  moi ,  je  te  mettrai  le  dos  en  capilotades» 

c  L  É  o  N. 
Je  te  ferai  baifler  le  ton. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

''    Je  déconcerterai  tous  tes  projets, 
c  L  £  o  N. 
Regarde-moi  bien  fixement. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS* 

J  ai  été  relevé  auffi  au  marché. 

c    L    £    o    N. 

Je  t'abîme,  fi  tu  bronches. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Je  te  couvre  le  vifage  d'ordure ,  fi  tu  parlas. 

q.  L   E  o  N. 
Po'ur  moi ,  j'avoue  que  je  fuis  un  frippon.  En 
dis-tu  autant  de  toi  ? 

LE    VENDEUR    DE     BOUDINS. 

Oui:  &  je  jure  par  Mercure,  dieu  du  com- 
merce ,  qu'on  m'a  pris  à  voler, 
c  L  Ê  o  N. 

Tu  as  du  goût  pour  le  bien  d'autrui.  Eh  bien  ; 
|e  te  dénoncerai  au  prytanée  comme  pcyfleflèur  de 
boyaux  facrés  dont  la  dîmè  n  a  pas  été  payée  aux 
dieux. 

L  B      c  H  Œ  u  R. 

Infâme  ,  fcélérat ,  déclamateur  odieux  !  tout  ce 
pays  &  toute  cette  place  publique ,  maifons  de 
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finances ,  de  fcribes  &  de  jufticé,  tout  retentir  de 
ton  audace  ?  O  fale  immondice ,  plus  vile  que  la 
boue  !  Toi  qui  as  brouillé  toute  notre  ville ,  qui  as 
étourdi  notre  chère  Athènes  par  tes  clameurs,  qui, 
juché  en  l'air,  guettes  continuellement  nos  revenus 
publics ,  comme  le  font  les  pêcheurs ,  du  haut  des 
rochers ,  pour  voir  les  thons. 

c  L  £   o  K. 
Je  fais  d'où  viennent  toutes  ces  injures ,  reflk- 
vetées  depuis  un  fiecle, 

LE     VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Si  tu  ne  te  connoiffbis  pas  en  faveterie ,  Je  ne 
nie  connoîtrois  pas  non  plus  en  andouilles*  C'eft 
bien  toi  qui  vendois  aux  laboureurs  du  cuir  d'un 
bœuf  malade ,  dont  tu  avois  piqué  &  déchiqueté 
la  peau ,  pour  qu'elle  parue  plus  épaiffe  :  ces  pauvres 
malheureux  ne  s'étoient  pas  fervi  de  ce  cuir  plus 
d'un  jour,  qu'il  s'allôngeoît  de  deux  palmes. 

DÉMOSTHENE. 

J'ai  fait  une  trifte  expérience  de  la  même  firip* 
ponnerie ,  qui  m*a  expofé  aux  brocards  de  tous  mes 
concitoyens  &  amis  :  dès  avant  d'arriver  à  Per- 
gafe  ' ,  je  me  ferois  mis  à  la  nage  dans  mes  fouliers, 

I.    £       CHŒUR. 

Nieras- tu  que  dès  le  commencement  tu  ne  te  fois 
exercé  à  l'impudence,  qui  eft  l'unique  relïburce 
des  rhéteurs  ?  Que  ce  ne  foit  à  l'aide  de  ce  bel  art 

X  fiourg  de  l'Artique.  Voyez  Mcurfius  au  mot  n«p>oMni. 
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que  tu  dévalifes  les  plus  riches  des  étrangers ,  bîeit 
afluré  de  primer  parmi  eux.  Le  fils  d'Hippodame 
n'a  pu  te  répliquer  que  par  des  larmes.  Mais  ce 
qui  me  confole,  c'eft  que  voici  un  homme  biep 
plus  fcélérat  que  toi ,  qui  te  débufquera  :  &  qui , 
comme  on  en  peut  juger  pat  le  ton  qu'il  vient  de 
prendre ,  te  furpaflera  en  aftuce  ^  en  audace ,  & 
en  flagorneries.  (  au  vendeur  de  boudins  )  O  toi ,  qui 
as  été  élevé  où  fe  forment  les  véritables  hommes , 
montre-nous  l'inutilité  de  rechercher  ce  qu'on  ap- 

toelle  UNE  iDUCATlON  HONNETE. 

LE  VENDEUR  DE  BOUDINS  cn  fe  montrant. 
Apprends  ce  que  vaut  ce  citoyen-ci. 

C    L    É    o    N. 

Me  laiflferas-tu  parler  ? 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Non  certes ,  car  je  fuis  un  vaurien  auflî.  Maïs 
voyons ,  difcutons  un  peu  enfemble  qui  doit 
parler  le  premier. 

L    2      c    H    Œ    U    R. 

S'il  n  acquiefce  à  cette  propofition ,  ajoute  que 
tu  es  en  outre  fils  de  vaurien, 
c  L  É   o  N. 
Tu  ne  me  céderas  pas  ? 

LE     VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Non,  par  Jupiter. 
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C    L    É    O    N. 

Si ,  par  Jupiter. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Non  5  par  Neptune. 

c    L    B    o    N. 

Ah  !  je  crevé  de  dépit. 

LE    VENDEUR     DE    BOUDINS. 

Non ,  je  ne  le  permettrai  pas. 

L    E       c    H    Œ    U    R. 

Eh  ,  laiflè-le,  au  nom  des  dieux,  laifle-le  crever. 

c  L  i  o  N. 
Qu  eft-ce  qui  te  donne  aflfez  de  confiance  pour 
croire  que  tu  puifles  me  contrarier  ? 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Ceft  que  je  fuis  expert  dans  l'art  de  parler  & 

d'aflaifonner 

c  L  É  O  N  interrompant  le  vendeur  de  boudins. 

Toi  ?  Dans  Tart  de  parler  !  Je  conçois  que  tu  te 
tirerofs  à  merveille  de  certaines  chofes  dont  on 
te  chargeroit,  tu  hâcfaerois  cela  &  le  manipulerois 
comme  il  faut.  Mais  fçais-tu  ce  que  je  prévois  qui 
te  fera  arrivé  ?  Ceft  ce  qu'on  voit  journellement. 
Tu  auras  eu  l'avantage  en  difputant  contre  quelque 
étranger ,  tu  y  auras  rêvé  toute  une  nuit ,  tu  t'en 
feras  entretenu  feul  dans  les  rues  ,  tu  auras  avalé 
de  l'eau ,  tu  auras  répété  les  geftes ,  tu  en  auras 
caffe  les  oreilles  de  tes  amis  j  &  voilà  ,  mon  fat, 
d'où  il  t'arrive  de  te  croire  pofféder  l'art  de  parler. 
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LE    VENDEUR    DE     BOUDINS. 

Mais  toi ,  à  Taide  de  quelle  liqueur  es-tu  parvenu 
à  nous  étourdir  de  ta  loquacité  *  au  point  de  nous 
ôter  la  parole  ? 

c  t  i  o  N. 

Mais  quoi!  Eft-il  un  antagonifte  qu'on  puiflè 
m'oppofer ,  à  moi ,  qui ,  après  avoir  dévoré  fans 
difficulté  un  thon  tout  chaud,  &  avoir  bu  par- 
defliis  un  congé  de  vin  pur ,  vas  faire  tourner  la 
çête  â  tous  les  généraux  devant  Pyle. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Eh  bien  moi ,  s'il  m'arrivoit  de  manger  un  bon 
gras-double  de  bœuf,  ôc  un  ventre  de  coche ,  & 
de  humer  en  outre  du  brouet  fans  me  laver ,  je 
torrillerois  le  cou  à  tous  les  rhéteurs,  &  je  mettrois 
Nicias  hors  de  lui-même. 

L  E      c  H   Œ  u  R. 
J'aime  affez  tes  propos  ;  mais  jfe  n'aime  pas  t'en- 
tendre  dire  qu'il  n'y  aura  de  brouer  que  pour  toi, 
c  L  i  o  N. 

Tu  ne  fâcheras  pas  les  Miléfiens ,  fi  tu  es  affamé 
de  loups  de  mer  *. 

*  KATty?i»mo'fAîm  :  Expreifion  qui  peint  très  bien  cet  ctourdif- 
fement. 

X  Le  traduâeur  italieti ,  qui  â  lu  différemment  ce  vers ,  le  mçt  dant 
la  bouche  du  chœur ,  qui  continue  ainfî  âfparler  au  vendeur  de  bou- 
diDs  :  Ma  non  mangiando  pefd ,  difturberal  i  Milefi. 

L  £ 


Digitized  by 


Google 


e  Ô  M  i   ï>  I  H.  ^ 

tï     VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Si  j  avoîs  mangé  quelques  côtes  de  bceuf ,  je 
racheterôis  nos  mines. 

c   L   i   o   N. 

Et  moi,  je  vais  me  précipiter  fur  le  fénat.  Se  y 
mettre  tout  fans  deflus  deflbus. 

lE      VENDEUR     DE      BOUDINS. 

Sois  aïTuré  que  ;e  te  retournerai  comme  un 
boyau  K 

c  1  É   o   N. 

Je  te  prendrai  par  les  fcfTes  &  te  jetterai  dehors. 

I-    E       CHŒUR. 

Ah,  par  Nepmne,  vous  nous  en  ferez  donc 
autant  ! 

tî   L   É    0    K. 

Comme  je  te  tiendrai  ! 

lE     VENDEUR     DE     fi  O  tT  D  I  N  S. 

Comme  je  ferai  voir  ta  poîtronerie  ! 

c  L  É   o   N. 
Je  veux  couvtir  des  fieges  avec  ta  peau. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Je  ferai  de  la  tienne  un  fac  à  voleurs. 

c  L  É  o  N. 
Je  t'étendrai  avec  des  pieux  fichés  en  terre; 

XE     VENDEUR     DE     B  O  Û  D  I  N  S. 

Je  te  mettrai  en  hachis. 

i  lo  poi  commôvcrô  il  tuo  culo,  comc  vcfîca. 

Tome  XL  É 
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C    L   i    O    N. 

Je  t'arracherai  les  paupières. 

LE    VENDEUR   DE     BOUDINS. 

Je  te  crèverai  le  jabot. 

DÊMOSTHENE, 

Et  parbleu ,  enfonçons-lui  un  pieu  dans  la  bou- 
che ,  à  la  manière  des  cuifiniers  \  enfuite  nous  lui 
arracherons  la  langue ,  &  nous  regarderons  à  notre 
aife ,  lui  tenant  ainfî  la  bouche  béante ,  s'il  a  mal 
au  derrière. 

L    B      CHŒUR. 

Le  feu  n'eft  donc  pas  toujours  la  chofe  la  plus 
brûlante  l  L'impudence  qui  règne  en  cette  ville,  ne 
peut  donc  pas  s'arroger  toute  fupériorité!  Et  ceci 
mérite  qu'on  y  faffe  attention.  (  Au  vendeur  de  boudins) 
Mais  preffez-le,  agitez-le,  ne  faites  rien  à  demi; 
car  à  prélent  vous  le  tenez.  Lorfque  vous  aurez  une 
fois  le  defTus,  vous  ne  trouverez  que  poltronerie  : 
je  connois  fa  manière. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Et  cependant,  lui ,  qui  n'a  jamais  été  qu'un  pol- 
tron ,  a  paflTé  un  inftant  pour  brave ,  en  recueillant 
où  les  autres  avoient  femé  :  maintenant  même  il 
veut  qu'on  lui  tienne  compte  des  épis  qu'il  a  ravis  > 
qu'il  a  liés  enfemble ,  &  qu'il  a  fait  fécher* 
c  L   É   o   N. 

Je  ne  vous  crains  pas ,  tant  que  le  fénat  fub- 
iiftera ,  &  que  le  peuple  reftera  dans  fa  ftupeiu* 
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I.    B      C   H    OE    u    H. 

Vojre2 ,  comme  il  eft  impudent  en  tout  point! 
On  ne  lui  voit  pas  la  moindre  altération  dans  h 
figure. 

c  L  i  o  N   au  rendent  de  boodias* 
Je  préférerois  fervir  de  peau  pour  couvrir  Cra- 
tînos  &  être  obligé  de  réciter  la  tragédie  de  Mor- 
fimus  1 ,  plutôt  que  de  ne  te  pas  détefter. 

LE       CHŒUR      â   QcSon. 

o  toi  qui  vas  quêter  des  préfens  en  t*arrêtant 
autour  de  tout  &  fur  tout  ce  que  tu  peux  mettre  à, 
contribution ,  puiflès-tu  les  rendre  auflî  facilement 
que  tu  te  les  procure  *  !  Alors  feulement  |e  chan- 
terois  :  Buvez  ,  buvez  au  milieu  de  la  prospé- 
Rixâ,  Alors  je  croirois  que  le  fils  d'Iulus,  ce  vieil- 
lard qui  aime  tant  les  jeunes  gens  à  face  blonde  ^ 
chanteroit  dans  l'excès  de  fà  joie,  des  peans  &  des 
chan/bns  bacchilo-bacchiques  K 
c  L  £   o   N. 

Plaife  au  bon  Bacchus,  que  m  ne  me  fur- 

1  Morfimus  6c  Mélanthins,  fils  de  Philoclôs,  tous  trois  mauvais 
poètes  tragiques ,  maltraités  par  Arifiophane. 

1  Ariftophanc  dit  dans  le  grec  que  Cléon  ya  fc  repofer  far  toutes 
1«  fleurs  qui  peuvent  lui  être  utiles ,  pour  en  tirer  des  bouchées  qu'il 
▼oudroit  lui  voir  rendre  auflî  Êicilcment  qu'il  les  a  prifes. 

î  Lctraduûcur  italien  diflfere  un  peu:  Et  penfo  fopraquel  vecchîo 
ai  Giulo  guardiano  de  le  buone  mani  p  che  alegrafî  à  cantar  peone  6c 
fcacco  bacco*  '  . 
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pafles  pas  en  impudence  ;  ou  que  je  fois  à  jamais 
privé  d'affifter  aux  folemnités  en  Thomieur  du  Ju- 
piter qui  préfide  aux  marchés. 

LE    VENDEUR    DE     BOUDINS. 

Je  jure  par  les  coups  de  poing  que  j'ai  fré- 
quemment reçus,  pour  mille  raifons,  dès  ma  tendre 
îeunefTe ,  &  par  les  eftafilades  dont  j'ai  été  abîmé, 
que  j'efpere  te  furpafler  en  cela.  Ce  feroit  donc  en- 
vain  que  j'aurois  pris  cet  embonpoint  que  je  dois 
à  ces  pâtées  ^  préparées  avec  mes  mains  craffeufes  ? 

C    L    É    O    N. 

Des  pâtées  !  O  le  vilain  !  Tu  as  donc  été  nourri 
comme  un  chien?  Et  comment,  après  cela,  pré- 
tends-tu te  mefurer  avec  un  cynocéphale  ? 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

•  Crois  que  je  fçais  plus  d'une  rufe  :  dès  ma  jeu- 
nèfle,  j'attrapois  très  adroitement  les  cuifiniers.  Je 
leur  difois  :  Eh ,  eh  !  Bons  garçons  ,  regardez 

DONC  :  EST-CE  QUE  VOUS  NE  VOYEZ  PAS  ?  VoiCI  LE 
PRINTEMPS  ,  ON    VOIT    DEJA  DES    HIRONDELLES,   lls 

levoient  le  nez  en  l'air ,  &  je  profitois  de  ce  mo- 
ment pour  leur  efcamoter  quelques  lopins  de 
viande. 

dit  Euftathius  fur  Todyss.  p.  iSyy.  -^xafAos  y  ùf  ev  infiArrofAtru 
rÀs  X**'p*^  /*iTa  ii7^iitVf  îffl^Ttvi  KVffu  Ce  font  là  de  vr«i« 
pâtés  i  la  craiTc, 
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X    £      CHŒUR. 

*  0  quel  maître  filou  !  Comme  tu  fçavoîs  pref- 
fentir  le  bon  moment  !  Tu  faifois  comme  pour  les 
orties  :  tu  reeueillois  avant  l'arrivée  de  Thiron- 

delle  \ 

LE    VENDEUR    DE     BOUDINS. 

Cela  m'arrivoit  fouvent  à.  leur  iiifçu.  Maïs  fi' 
quelqu'un  d'eux  m'appercevoit ,  je  prenois  les  dieux 
à  témoin  que  je  n'avois  pas  dérobé  ce  que  je  venois 
de  cacher  fous  le  coxis.  C'eft  ce  qui  fit  dire  un 
jour  à  un  rhéteur  qui  m'avoit  pris  fur  le  fait  : 

Il  est  impossible  que  ce  jeune  homme  ni 
réussisse  pas  à  devenir  le  premier  adminisr 
trateur  de  la  republique. 

LE       CHŒUR. 

Excellent  pronoftiqueur  !  Mais  il  eft  aifé  de  voir 

qu'il  avoir  de  très  bons  moyens  pour  cela  :  c'eft 

votre  art  à  nier  vos  larcins  comme  un  beau  diable  , 

&  a  cacfier  fi  parfaitement  ce  que  vous  dérobiez  *. 

c  L  i  o  N. 

Je  réduirai  ton  audace  au  filence  ;  ôc  j'en  im- 
poferai  à  ces  deux-ci  également  (  Nidas  &  Démof- 

2  Les  anciens  9  dit  Câfaubon  cité  par  M.  Brunck ,  mangeoient  des 
orties  à  l'époque  où  elles  commencent  4  pouffer ,  vers  l'approche  du 
f  rintcmps.  C*eft  à  cet  ufage  que  le  chœur  ^t  alluiion  ,  en  difanc  que 
U  foifeur  de  boudins  avoit  obfcrvé  l'arrivée  du  printemps  ou  de  l'hi- 
fondclle  pour  faire  Ces  larcins  ,  comme  l'obfcrvcnt  ceux  qui  veulent  Cô 
procurer  des  orties  cendres ,  en  aliment. 

1  £t  il  qmIo  liareya  la  came. 

Eiiî 
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thcne  ).  Car,  comme  un  vent  violent  formé  au  haut 
des  airs ,  je  me  précipiterai  avec  impétuofité  ici- 
bas  >  &  je  bouleverferai  affireufement  terre  &  mer» 

L£    VENDEUR     DE     B  O  U  D  I  K  S. 

Et  moi  y  je  ferai  un  paquet  de  mes  boudins  3  fiu: 
lefquels  je  m'abandonnerai  à  des  flots  propices 
pour  te  forcer  à  de  longs  regrets. 

DEMOSTHENE. 

Pour  moi ,  j'obferverai  dans  le  fond  de  cale  s'il 
ne  s'y  fait  pas  quelque  voie  d'eau. 

C    L    É    o    N. 

Il  ne  fera  pas  dit ,  je  te  le  jure  par  Cérès ,  que 
la  fouftraâion  de  tous  ces  talens  faite  aux  Athé« 
niens  y  refte  impunie. 

L  E      c  H  Œ  u  R. 
Voyons ,  cédons  un  peu  à  la  circohftance.  Voilà 
un  vent  d'Eft  qui  foufïle  déjà  la  calomnie, 
c  L  £  o  N. 
Qui ,  je  fçais  pertinemment  que  tu  as  tiré  dix 
talens  de  la  Potydéé. 

LE    VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Eh  bien  donc  ?  Tais-toi ,  &  tu  auras  un  de  ces 
talens. 

LE       CHŒUR. 

U  l'accepteroit  bien  vobntiers  :  mais  il  ne  faut 
pas  tant  fe  roidir  contre  la  tempête. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Auflî-bien  le  vent  commence-t*il  à  fraîchir. 


Digitized  by 


Google 


c  o  M  i  i>  I  b;  71 

C   L   B    O   N. 

ïe  foutiendrai  qu'on  peut  te  faire  refticuer  juf- 
qiii  quatre  cents  talens. 

LE     VENDEUR    DE     BOUDINS. 

Mais  on  en  exigera  de  toi  une  vingtaine  pour 
avoir  abandonné  tes  drapeaux  5  6c  plus  de  mille 
pour  crime  de  péculat. 

c  L  é  o  N. 

Tu  m*as  tout  l'air  d'être  iflu  de  quelqu*un  de 
ceux  qui  ont  profané  le  temple  de  la  déefle. 

LE     VENDEUR    DE     BOUDINS. 

Je  prétends  que  ton  aïeul  a  été  un  des  fatellites..*. 

c   L    é    o    N. 

Dis ,  de  qui  ? 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINSt 

De  Byrfina,  femme  d'Hippias  *. 

c  L  é  o  N. 
Tu  es  un  impofteur. 

LE    VENDEVR    DE    BOUDINS. 

Tu  es  un  fieffé  fourbe. 

LE      CHŒUR. 

Roflez-moi-le ,  fans  pitié. 

c  L  i  o  N. 
lou  !  lou  !  Ces  conjurés  me  rouent  de  coups. 

1  Hippias  eut  pour  femme  Mynrhinc,  fille  àe  Callias.  Du  mo«, 
Myrrhinc  Ariilophaiie  a  fait  méchamment  le  mot  BvpW»»»  de^vpcr*," 
pour  foire  allufîon  au  prcaiicr  métier  de  Cl^on.  Voyez ,  Miu&su  Pi^ 

«KTAT.  CJp.  XVII. 
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LE       C    H    CE   U    R, 

Frappez  encore  plus  fort  j  abbattez-Iui  fa  bedaine 
à  coups  de  boyaux  &  d'inteftins ,  &  tâchez  de  me 

le  corriger • .   O  vafte  corpulence  !  O  mâle 

courage ,  qui  paroiflez  au  milieu  de  nous  pour  notre 
ialut  &  pour  celui  de  la  république ,  tomme  vous; 
avez  de  l'avantage  fur  lui  par  vos  propos  fermes 
&  adroits  !  Puiflîons-nous  vous  louer  autant  que 
nous  le  defirons  ! 

c  L  i  o  N. 

Par  Cérès ,  je  n'ignorois  rien  de  tout  ce  qui  fè 
cbarpentoit  contre  moi.  Je  fçavois  même  la  ma- 
nière dont  on  lioit  &  raflèmbloit  tous  les  griefs* 
L  E      c  H  Œ  u  R, 

Hélas  donc  !  Tu  n'empruntes  aucune  eiipreflîoa 
du  métier  de  chârort  ? 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Je  connoîs  toutes  fes  menées  dan$  Argos.  U  a 
Tair  de  s'occuper  à  attirer  les  Argiens  dans  notre 
parti  :  mais  le  fait  eft  qu'il  a  dans  cette  ville  des 
conférences  avec  les  Lacédémoniens  :  &  je  fçais 
pourquoi  j  car  tout  cçla  fe  forge  en  faveur  des 
captifs. 

L    E       c    H    Œ    U    R, 

'  -  Fort  bien.  Que  ne  forgez-vous ,  de  votre  côté 
pendant  qu'il  charpente  ? 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

En  voilà  quelques-uns  qui  ne  s'açpordent  pas 
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mal  Mais  toi  (  â  Cléon  ) ,  tu  me  donnerois  de 
Targent  &  de  l'or ,  mes  amis  viendroient  fe  jetter 
à  mes  pieds  ,  rien  ne  m'empêcheroit  de  dénoncer 
toute  ta  conduite  aux  Athéniens, 
c  L  É  o  N. 

Je  me  tranfporte  dans  Tinftant  au  fénat  :  je  vaî« 
y  dénoncer  de  mon  côté  vos  complots  &  vos 
aflèmblées  de  nuit  contre  la  république ,  votre  in- 
telligence avec  le  roi  de  Perfe,  &  tout  ce  que 
vous  avez  machiné  chez  les  Béotiens. 

LE     VENDEUR     DJE     BOUDINS. 

Quel  eft ,  chez  eux ,  le  prix  du  fromage  ? 

c   L   É    O   N. 

Je  t'étendrai ,  comme  un  cuir,  à  l'aide  d'Hercule* 

I    E      CHŒUR. 

Allons,  rappelez  ici  tout  votre  cœur  &  tout  votre 
courage  ,  vous  qui ,  d'après  votre  aveu ,  fçaviez  fi 
bien  autrefois  cacher  ce  que  vous  dérobiez  :  il  faut 
courir  en  hâte  au  fénat  j  car  celui-là  va  s'y  préci- 
piter :  il  nous  y  calomnieroit  tous  ^  &  feroit  crier 
haro  contre  nous. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS* 

J'y  cours  :  mais  je  veux  auparavant  me  débar- 
raflèr  ici  de  ces  boyaux  Se  de  ces  couteaux. 

L    E       c   H    Œ    U    R. 

Prenez  feulement  cette  graiflèj  vous  vous  en. 
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frotterez  le  cou  ^  pour  qu'on  vous  faiMè  jplus  .di£« 
cilement  en  cas  de  calomnie. 

LB     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Merveilleufe  prévoyance  !  Les  lutteurs  n'y  man-' 
quent  pas. 

LE      CHŒUR. 

Prenea^moi  auffi  ces  gouflès  d'ail  ic  avalez-les. 

LE     VENDE19R     DE     BOUDINS. 

Pourquoi  donc  ? 

LE       CHŒUR. 

Mon  ami ,  c*eft  pour  vous  donner  plus  de  force 
dans  le  combat  :  allons ,  au  plus  vite. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Donnez  donc. 

LE       CHŒUR. 

Reflbuvenez-vous  de  le  déchirer,  de  le  ter- 
raflfer ,  de  lui  arracher  la  crête ,  &  de  ne  revenir 
ici  qu'après  lui  avoir  enlevé  tout  l'ornement  de  fa 
cête  '•  Allez  donc  avec  allégreflFe  &  remplirez  nos 
vœux.  Que  Jupiter,  le  dieu  des  marchés,  vous  accorde 
fa  furveillance  :  6c  revenez  nous  retrouver  ici  chargé 
de  couronnes. 

I  Grec  :  Aftèt  lai  avoir  enlevé  Tes  barbes.  Toncceci  £dt  allufion  an  . 
fombat  des  coqs.  Les  barbes  fout  cette  chaire  rouge  qui  pend  au  co^' 
au-deflbus  du  bec. 
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INTERMEDE. 

LE     CHŒUR     PARTAGÉ  EN  DEUX  BANDES* 


V      DEMI-CHŒUR*. 

X^^ouR  VOUS,  fpeâateurs»  verfés  dans  toutes  fortes 
de  connoifTances ,  daignez  accorder  quelque  acten** 
tien  à  nos  anapeftes. 

Si  quelqu'un  des  vieux  poëces  comiques ,  nous 
eut  engagé  à  vous  jouer  fa  pièce ,  il  eût  difficile- 
ment réuffi  à  nous  faire  monter  fur  le  théâtre  :  mais 
l'auteur  de  celle-ci  mérite  que  nous  faffions  roue 
pour  lui  :  il  hait  les  mêmes  gens  que  nous  haillons  ; 
il  dit  avec  fermeté  tout  ce  qui  lui  paroît  jufte  ^  & 
il  fe  préfente  avec  courage  aux  tourbillons  &  aux 
ouragans.  Voici  la  réponfe  qu'il  nous  a  chargés  de 
faire  à  plufieurs  d'entre  vous  ,  qui  font  venus  le 
trouver  pour  lui  témoigner  ,  nous  a-t-il  dit ,  leur 
étonnement  &  leurs  regrets ,  de  ce  que  depuis 
long- temps  il  écoit  refté  fans  demander  qu'on  lut 
donnât  un  chœur  >.  11  a  été  retenu  à  différer  ainfi, 

X  Une  repr^fencatloii.  Il  y  avoic  à  Athènes ,  dit  Tabbé  Vacry ,  des 
gens  appelés  chorigbs  ,  charges  de  Êiite  les  ^ais  des  repréfemacions  i 
8c  c'eâ  ce  qu'on  appeloic  doknbr  le  gh«I7R.  La  tragédie  ne  fut> 
comme  on  Cçait  9  dans.  Ton  origine  ,  qu*un  chœur  qui  rédtoic  des 
liTmnes  en  l'honneur  de  Bacchus.  On  en  doit  dire  autant  de  U  co- 
"iédic.  Quand   les  portes  eurent  acquis  des  lumières  plus  sûre$  9c 
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.  De  plus,  .-  -^  1  ^.xe  de  cel,  «:-  Préf,„, ,^^/-"  j 

,„aîne  avec  1^-3^^     ^^  tous  fe/^^^^-'^es,  afaif,:  ^^ 
,ent  oublier  c&  ^  y^i.  ^"^"^-nyarJ! 

::s,ui',  paru    <--'/^  — „t:^'^*   '--'7o^''-«4t7'  '^"  «cerW 
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^  eftgu  alors  j  il  n'em  pas  été  permis  dans  un  feftin, 
w  chanter,  d'autres  chanfons  que  les  fiennes  , 
comme: 

O  tîoro  aux  foaliets  «fe  figuier: 
Ou 

Avtcars  de  charmans  couplets. 
■'^I^r  fa  mafe  étofr  en  voque  !  Mais  aujourd'hui 
9«'i/  eft  dans  l'enfance  ,  &  <î«  »l  reflèmble  à  un 
^"ndrutnenf  de  tnuCiqae,  fa.ns  cheville  ' ,  fans  corde 
^  tout  disjoint,  vous  ne  concevez  pour  lui  aucun 
«ntitïient  de  piàé.  On  le  voit  fe  promener  feul , 
^  mil^nt  d'aucune  con/îdération ,  coihme  ce 
der?  '*  ^''''  ^e  front  ceinc  d'une  couronne  toute 

part    '/  '^^^'^'^^  ^'''^'    "^Tt     "aT^'^c 
L,^^^"^"^"^  triomphes  ,  de  bp.reà  fon  ajfe 

2V"^-é.fc4  loin  ae   refter  dans        u^flè. 


^'e..'a.,7^^'  g«^^^f  ^ae  votre  part?  Lui  feul 
?"^Vvor  te"""    Jîcuefoisapplaudi.d'autres 


°«pas    .7^^fuffi:q^.^'^  peu  de  frais  .&  vot« 

'^^•''toit  jç  ''°'"  récréoïc  ^^^^g^^able  les  maximes 

^^s  ftii    ®'ï  manière  I^  P  -outes  ces  cataftrophes 
^ftoifîes   Ce  fo»c 

'  *  /    ^pot  9    fignifieroic   plutôt   dci 

\     im$7tymri,^M>c'rf^''''^^^^j.écs    &  enjolivées; 

y^$.  Mais  les  chevilles  écoî^^*^     *Co^*^^  ou  KoWf)  eft  le  même 
^,  ^K  \     .  .        .      i^rtnn^^     ^  ^tit  a  «lonné  lieu  au  proverbe 


^»! 


Vr  de  flûte  ou  de   ^'^^""J^l^^^  >  ""' '^^' 
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;^A     avec:  .^^^^^^^^^  jOie  ^^Us  •      i 

^  le  ftont  tay  ^^.  -^  des  Ch      ^  ^    Xy 

gens , qu=  ''T      «'*'       „  *   '"«ovi Y"" i leur  pe,^«. 

une  couiie,^  -^*^»-*^  r4„ -  *"  >  qui  ''°°«»  ô  vous 
diftinguéparuf-  ^^^s  -révéré  à  Su^?^*»>"»ande2  aux 
dauphins  ,  qui        ^^  lé^^^-mes.  ^.^^^^         »^Um  *  &   â   Ge- 

.  Grec  :  Acda^^^      ^-^7^  ff '^«o^^^*  *'*  iouéc  pe^done  /e. 

C-eft  le   feul  b»»  '^  «"icie.,  comme  l'ob- 

f,„e  M.  Branck.  ^^«^*»''  ""^^  *»XiU^,  ^^ 

i  PioniowoUe  a     **  P>t«e  (pijn.  ly ,   tr.^^ 
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Tscfte^,  fils  de  Saturne ,  ami  de  Phormion,  ô  di- 
vinité la  plus  chère  de  toutes  aux  Athéniens. 

I*'       DEMI-CHCEUR. 

Nous  voulons  honorer  nos  ancêtres  parce  qu'ils 
furent  dignes  de  ce  pays  &  des  honneurs  du 
Peplos*.  Quelle  gloire  pour  notre  ville  d'avoir 

à  la  pointe  formée  par  les  cotes  orientale  &  méridionale  de  TAt- 
dque.  Sur  ce  promontoire ,  étoit  un  bourg ,  de  la  tribu  Léonride  ,  cé- 
lèbre par  le  temple  de  Minerve  Suniade ,  d*ordre  dorique.  On  fuppofe 
que  les  dix-neuf  colonnes  qui  fubfîftent  encore ,  font  un  refle  de  ce 
temple.  Au  refle  ,  c'eft  pour  cela  que  ce  promontoire  fe  nomme  cak> 
coLOMMi.  C'eft  dans  ce  bourg  qu*il  y  avoit  un  temple  de  Neptune  , 
comme  on  le  déduit  de  ce  vers  d*Ariftophane.  Voyez  tom.  X ,  pag.  y  o. 

I  Voyez  ib.  &  tom.  II  des  Vies  de  Plutarque  ,  édit.  de  M.  Broder  , 
not.  II,  pag.  III. 

1  Grec  :  Dignes  de  ce  pays  &  du  Peplos.  L'Italien  met  :  Digni 
crano  di  quefla  terra ,  &  di  queflo  peplo.  Le  traduâeur  ladn  a  t  Digni 
hoc  folo ,  6c  ut  eorum  faâa  in  peplo  pingerentur.  Cette  dernière 
yerûon  donne,  par  le  peu  qu'elle  ajoute  au  texte,  Texplication  de 
Vobjct  du  Peplos.  J'ai  cru  devoir  me  rapprocher  de  la  précifion  de  la 
phrafe  grocque,  &  conferver  la  dénomination  grecque  au  Peplos  mlmMf. 
C*e(l  ce  que  j'obferve  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  quelque  objet 
d'andquicé  :  &  même  je  ne  me  fus  nullement  un  fcrupule  de  facri- 
fier  à  cette  attention  ,  l'élégance  de  la  traduâion.  Le  Peplos  (  en  ladn 
Peplus  ou  Pfplum  )  étoit  une  grande  pièce  d'étoffe  qu'on  avoit  cou» 
twne>  à  Athènes ,  de  coniàcrer  à  Minerve  tous  les  cinq  ans  aux  grandes 
panathénées:  on.  voit  un  précieux  vefiige  de  cet  ufage  andque  dam  le 
MERCAToa.  de  Plaute ,  aô.  I ,  fccn.  I,  v.  tftf. 

Neque  nîfî  quînto  anno  quoqae  poffe  tum  vîfere 
Urbem  »  atque  extemplo  înde ,  ut  (peâaviflet  péplum > 
Nos  rurtum  conff^ftim  cxigi  folitum  a  patrc« 
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€U  des  généraux ,  comme  eux ,  partout  &  toujôiita 
triomphant  fur  terre  &  fur  mer  !  Aucun ,  à  la  vue 
des  ennemis ,  ne  cherchoit  à  en  favoir  le  nofhbre  : 
leur  courage  étoit  difpofé  à  faire  face  à  tout.  Quel- 
cju  un  pouffé  tigoureufement  étoit-il  jette  fur  le 
côté  i  il  fecouoît  la  pouflîere  ,  &  ne  convenoit 
nullement  de  fa  chute  !  bien  plus ,  il  revenoit  à 
la  charge.. Cleaenete  n'a  jamais  vu  un  feul  de  ces 
anciens  chefs  d'armée ,  intriguer  auprès  de  lui  pour 
obtenir  d'être  nourri  aux  frais  du  gouvernement  ; 
tandis  qu'à  préfent  ils  refufent  de  fe  montrer  a 

Virgile  nous  rappelle  dans  r^N^iDE  ,  liv.  I,  v.  483  ,  cette  confé- 
cratiôn  faite  par  les  femmes  Troyennes  : 

Interea  ad  templum  non  xqMx  palladis  Ibant 
Crînibus  liiades  paflîs ,  peplumque  ferebant 
Suppliciter  trifles  ,  &  tunfx  peâora  palmls. 

On  voit  la  même  con/?cration  dans  Homère ,  xtxAD.  VI ,  188.  Il 
BOUS  y  apprend  d*ou  viennent  ces  Peplos,  ôc  de  qui  ils  ctoient  Tou- 
vrage  : 

Avril   (  Hecube  )  /*  |f  6aAa/uoy  xetTfjSuVcTo  xii«6»Tct  , 

£fô  fo-ai   et  «(«rXoi  «ra/u«oixiAoi ,   cp>ot  yvictiKm 

SicTiv/uy,  ras  dvrit   AAs^etycTpe;    Ôioii^nf 

Hyecyi  Si^ownÔff 

On  rcpréfenroît  far  ce  Peplos  les  aftions  des  grands  hommes  qrf 
tvoient  rendu  des  fcrvices  importans  à  la  république.  C*eft  ainfi  qu'e» 
rapprochant  leurs  noms  &  leurs  beaux  faits,  du  culte  rendu  aux 
dieux  ,  rantiquitc  parvenoit  à  leur  procurer  une  plus  grande  célébrité  , 
&  à  imprimer  à  leur  mémoire  uiie  idée  de  grandeur  &  de  rerpcÔ, 
que  des  monumens  ifolés  ne  font  pas  faits  pour  infpirer.  C*e(l  à  ce 
Peplos  qu*Ariflof  hane  Eût  ici  alluiîon. 

la 
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k  tête  des  ffoupes  fi  on  ne  leur  accorde  cet  avan- 
tage &  toutes  les  places  d'honneur.  Quant  à  nous, 
nous  faifons  ferment  de  déployer  tout  notre  cou- 
rage pour  nos  autels  &  nos  dieux  pénates  :  notre 
unique  ambition  eft  ,  qui  la  paix ,  quand  nous 
nous  remettrons  dts  fatigues  de  la  guerre ,  vous  ne 
trouviez  pas  à  redire  à  nos  chevelures  que  nous 
lailTerons  croître  ,  &  au  foin  que  nous  prendrons 
de  nous  tenir  très  proprement. 

Il*       DEMI-CHŒUR. 

O  déeffe  tutélaire  d'Athènes  ,  ô  Pallas  !  Vous 
qui  régnez  en  fouveraine  fur  le  pays  le  pkis  reli- 
gieux ,  le  plus  riche ,  &  le  plus  fécond  en  grands 
hommes  dans  l'art  militaire  &  dans  la  poéfîe  , 
venez  à  nous  accompagnée  de  la  viâroire  notre 
coopératrice  dans  les  armées  &  dans  les  combats , 
notre  amie ,  qui  partage  tous  nos  fentimens  contre 
nos  ennemis.  Montrez  -  vous  dans  ce  moment  : 
voici  i  inftant  où  il  importe,  plus  que  jamais ,  aux 
Chevaliers ,  de  remporter  d'une  manière  ou  d'une 
autre  ,  un  avantage  fignalé. 

P'      D    E    M    I  -  C    H   CE   U    R. 

Il  convient  auffi  que  nous  difions  des  chevaux  ; 
tout  ce  que  nous  en  favons  ,  ils  méritent  que  nous 
failîons  leur  éloge.  Ils  nous  ont  fécondé  dans  plu- 
sieurs de  nos  incurfions  &  de  nos  combats.  Ils  n'ont 
tien  fait ,  à  nos  yeux ,  de  bien  merveilleux  fur  terre  : 
mais  c'eft  quand  ils  fe  fout  embarqués ,  en  s'élançant 
Tome  XL  F 
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comme  reuflent  fait  des  hommes  vigoureux,  qu'ils 
ont  été  vraiment  étonnans.  Ils  ont  fait  ufage 
de  tafles  militaires ,  d  ail  Se  d'oignons  :  ils  ont 
manœuvré  avec  les  rames ,  auflî  adroitenaent  que 
des  hommes ,  &  s'écrioient  dans  leur  ardeur  :  Hip- 

PAPAI  !  QUI  PRENDRA  DONC  DES  RAMES  ?  ALLONS, 

PLUS  d'ardeur.  Que  faisons-nous?  OSampho- 

RA  '  ,  NE   PRENDRAS-TU    PAS    DE  RAMES.  Ils  firent 

avec  nous  une  defcente  à  Corinthe  :  les  plus  jeunes 
s'y  creuferent  des  lits  avec  leurs  pieds ,  &  fe  pro- 
curèrent des  couvertures.  Au  lieu  des  pâturages 
de  Médie ,  ils  fe  repaiflbienr  des  cancres  qui  for- 
toient  de  l'eau ,  ils  plongeoient  même  à  leur  pour- 
fuite  jufques  dans  le  fond  de  la  mer.  Auflî  Théorus 
fait-il  dire  à  un  cancre  de  Corinthe  :  il  est  af- 
FREUX  5  o  Neptune!  QUE  JE  ne  puisse  avoir  de 
retraite  contre  la  voracité  des  Chevaliers, 

NI  sur  terre  ,  NI  SUR  MER  ,  NI  DANS  LA  PRO- 
FONDEUR  DE    l'abîme. 

I  Nom  donné  à  des  cheyaux  marqués  avec  une  lettre  p-ecque.  Voyci 

les  NU^ES. 
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SCÈNE  PREMIERE. 
^E  CHŒUR ,  LE  VENOEUR  DE  BOUDINS. 

V-/  LE  plus  chéri  &  le  plus  valeureux  de  nos  amis; 
^«e  d'inqoiétûdej  nous  avons  eu  fur  votre  compte 
pendant  votre  abfence  !  Contez-nous  donc ,  main- 
tenant que  ^^^^  ^^^^^    j^    retour  fain  &  fauf , 

,         '°""^e«letour,.eftpa/ré. 

,^0..        ^     '  "  Pa  fe  Da/n.^  fier»  au  iénat ,  qui  ne  fut  à 
•non  avan.-    ^auer  x* 


«va/jf^ep 


^    <IS    «  ï^- 


j  gnetnor«y     «cca/îon  P  ^  aires  de  fi  bonnes 

!  chofesAît,.'^.  O    ^°"^^^re  de  meilleures,  ayei 

\  ^3  coiîfcvv^  ^*î  faif  ^*  ^      ^ccï^e  clairement  au  fait 

;  de  i  ^     ^'^'^^  de  nous  i^^  ^^^.^ii;  ji  ^^^^  ^^^^j^j^ 

j    9"^  vî^^SSlS  le  plus  g»^^  ^  ^^us  voudriez  pour  vous 
'^'^  r  '°\\     »oiis  mèneriez  ^^  >c>nfi^^<^e ,  ô  très  excel- 


nous 


^\ifn, j  .^ 
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LE    VENDEUR    DE    BOUDINS, 

Il  eft  vraiment  à  propos  que  vous  fâchiez  cela# 
J'ai  donc  fuivi  de  près  notre  homme  *  :  à  peine 
entré  dans  le  fénat ,  il  a  fait  entendre  des  éclats 
de  voix  ,  lemblables  à  ceux  du  tonnere  ;  il  lançoic 
contre  les  Chevaliers  les  traits  de  la  calomnie  la 
|)ius  ingénieufe  à  imaginer  des  horreurs  j  il  dé- 
tachoit  contre  eux  des  montagnes  *  j  il  les  accufoit 
de  conjuration.  L'aflemblée  lui  prêtoit  attention, 
comme  fi  ce  qu'il  difoit  eût  été  très  vraifemblable  : 
fes  fourberies  là  féduifoit  avec  une  facilité  in- 
croyable 5  i  elle  prenoit  déjà  un  air  dur,  &  le  front 
de  chacun  fe  refrognoit.  Dès  que  je  me  fuis  ap- 
perçu  de  TefFet  que  produifoient  fes  propos ,  &  de 
Terreur  générale  :  A  moi,  me  fuis-je  dit,  dieux 

DE  LA  CANAILLE  ,  DE  l'iNJUSTICE  ^  DE  LA  FOLIE  , 
DES  SUPERCHERIES  ,  DE  LA  JONGLERIE  ,  ET  DU 
MARCHÉ  OU  j'ai  FAIT  MON  EDUCATION,  DONNEZ- 
MOI  DE  l'audace  ,  DE  LA  LOQUACITE  ET  DE  l'iM- 

i»uDENCEi...  J'ai  été  interrompu  par  un  jeune  dé- 
bauché :  il  étoit  à  ma  droite ,  &  il  a  lâché  un  vent 

X  Cléon. 

2  Je  lis  E'pci'orttv ,  au  lieu  d*ÉfilJ^t>i  >  qui  ne  fe  fera  gliflS  dans  le 
texte ,  comme  le  conjeâure  très  bien  M.  Brunck ,  que  par  Tignorance 
des  copifles. 

-  ,3  Grec  :  Elle  a  été  imbue  de  fes  mcnfongcs  aufli  promptement  que 
rarrochc  fauvage  prend  fa  croilTance.  aTpa<p«|vf  /«  fi/i<  ActX*'"*'» 


Digitized  by 


Google 


C   O   M   é    D   I   B.  9f 

qui  m*a  obligé  de  le  fàluer  ;  après  quoi ,  |'aî 
donné  du  derrière  dans  la  barrière,  l'ai  fait  faurer, 
&  me  fuis  écrié  en  ouvrant  une  bouche  énorme  : 
«  Grande  nouvelle  ,  Sénateurs  ,  nouvelle 

intéressante!  HÉ  QUOI  !  DEPUIS  QUE  NOUS  AVONS 
GUERRE  ,    JAMAIS    LES   ANCHOIS    n'oNT  ÉtÉ    A    SI 

GRAND   MARCHÉ  !  A  ce  mot  VOUS    euflicz  vu  la 
férénité  reparoître  fur  tous  les  vifages  ;  on  m'ap- 
plaudit ,  on   me  couronne  :  »  &  dans  la  vue  d  en 
venir  plus  vire  au  but,  je  leur  ai  dit  monfecrer  pour 
fe  procurer  une  bonne  quantité  d'anchois  à  une 
obole ,  &  en  remplir  tous  les  baffins  qu'ils  vou- 
droient  acheter  :  auffi-tôt  ils  ont  redoublé  d'applau- 
diflemens,  &  m'ont  regardé  la  bouche  béante.  Mais 
notre  homnœ,  le  Paphlagonien  j'entends ,  voyant 
ce  changement ,  &  étant  parfaitement  au  fait  du 
ton  le  plus   propre  pour  amadouer  le  fénat,  a 
propofé  ainfi  fes  idées.  O  magistrats  ,  je  suis 

d'aVJS   5    D'APRàs     CE   QUI   m'a   ÉTÉ    ANNONCE    DE 

flateur  ,  qu'on  fasse  une  hécatombe  a  Mi- 
nerve A    CAUSE  DE  LA  BONNE  NOUVELLE  :  déjà  Ic 

fénat  lui  prêtoit  attention  :  mais  pour  moi  ne  vou- 
lant point  être  en  refte  ,  j'ai  demandé  deux  héca- 
tombes 5  &  même  un  facrifice  de  mille  chèvres  en 
l'honneur  de  Diane  ,  fî  demain  l'on  crioit  à  une 
obole  le  cent  de  fardines.  Tous  les  yeux  fe  font 
fiir  le  champ  reportés  fur  moi.  Le  Paphlagonien 
iiicerdit   de  mes  propofîtions  &  commençant  à 
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bâlbucier,  a  été  entraîné  par  les  prytanes  &  le« 
liâeurs  qui  fe  précipitoieht  en  foule  autour  d'un 
vendeur  de  fardines  :  il  les  fupplibit  d'attendre 
un  peu ,  jusqu'à  ce  que  ,  difoit-il ,  un  députb 

DE  LacBDEMONE  ait  OBTENU  l'aUDIENCE  QU'iL 
VIENT  DEMANDER  :  IL  EST  CHARGÉ  DE  PARLER  DB 

PAIX.,,  Tout  le  monde  alors  s'eft  écrié  :  quoi,  im- 

BÉCILLS  ,  PARLER  DE  PAIX  ,  TANDIS  QUE  LES  ENNE- 
MIS SAVENT  QUE  LES  ANCHOIS  SONT  ICI  A  VIL 
PRIX  ?  Nous  NE  VOULONS  POINT  DE  PAIX  ,  QUE 
LA     GUERRE     AILLE     SON     TRAIN,     Auffi  -  tôt     leS 

prytanes  ont  rompu  l'aflemblée  :  &  chacun  de 
fauter  pardeflus  les  barrières.  Pour  moi ,  je  me  fuis 
échappé  par  un  chemin  détourné,  &  j'ai  acheté 
tout  le  poireau  &  toute  la  coriandre  qui  fe  rrou- 
voit  au  marché:  enfuite  j'en  ai  diftribué  à  ceux 
qui  en  vouloient  pour  aflaifonner  leurs  anchois , 
Se  j'ai  donné  le  tout  gratis.  Chacun  m'a  comblé 
de  louanges  8c  de  carefTes  j  de  forre  que  me  voici , 
avec  la  fatisfaftion  d'avoir  gagné  tout  le  fënat  pour 
une  obole  de  coriandre, 

LE       CHŒUR, 

Vous  vous  êtes  conduit  là  en  homme  vraiment 
înfpiré.  Ce  fourbe  Paphiagonien  en  a  trouvé  un 
autre  bien  plus  riche  que  lui  en  fourberies ,  en 
rufes  de  toute  efpece ,  &  en  flagorneries.  Préparez- 
vous  maintenant  à  terminer  le  plus  heurcufement 
poflîble  cet  aflaut  contre  lui.  Vous  fçavez  depuis 
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long -temps  que  nous  vous  féconderons  de  tout 
notre  pouvoir. 

LEVENDEURDEBOUDINS. 

Mais  le  voici  :  il  s'avance  comme  s'il  faifoit  effort 
contre  les  vagues ,  troublant  &  brouillant  tout.  Il 
iemble  qu'il  va  m'engloutir.  Il  veut  épouvanter. 

SCENE    IL 

LES     PRÉCEDENS,     CLcON. 


C    L    E    O    N. 

V^uE  je  périfle  de  tous  les  genres  de  fupplices', 
fi  tu  ne  fuccombes  de  cette  fois-ci ,  pourvu  qu'il 
me  refte  quelques  veftiges  de  mon  ancienne  four- 
berie. 

LE   VENDEUR    DE    BOUDINS. 

J'aime  tes  menaces.  Les  fiimées  de  ta  jadtance 
me  font  rire.  Allons ,  fais  quelques  gambades ,  je 
vais  chanter  à  la  façon  des  coucous, 
c   L  £  o  N. 

J'en  jure  par  Ju{rtter ,  que  je  ne  refpire  plus,  fi 
fe  ne  te  fais  difparoître  en  te  croquant. 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS.  ' 

Si  tu  ne  me  croques  ?  Et  moi,  que  je  meurs  fi 
je  ne  t'avale  comme  une  rafcde ,  &  fi  je  n'en  crevé 
après^        ;      '  * 
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C    L    É    O    N. 

Je  te  perdrai.  Oui ,  j'en  jure  par  k  place  élevée 
que  Pyle  m'a  valu, 

LE  VENDEUR  DE  BOUDINS  en  montrant  le  haut  da 
marché. 
La  voilà  la  place  élevée.  Pui(Iès-tu  être  rejeté 
du  haut  de  celle-ci ,  jufqu  à  la  plus  bafTe  du  théâtre, 
c  L  i  o  N. 
J'en  prends  le  ciel  à  témoin  j  oui ,  je  t  attacherai 
à  un  pieu. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Comme  tu  es  cotere  !  Eh  bien ,  que  veux-tu 
manger  ?  Qu  eft-ce  qui  feroit  le  plus  de  ton  goût? 
La  caiilè  publique  ? 

c  L  É   o  N. 

Je  t'arracherai  les  boyaux  avec  les  ongles» 

LE    VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Et  moi  je  rognerai  comme  on  rogne  des  ongles  i 
la  portion  qu  on  t'envoie  du  prytanée. 
c  L  é  o   N. 

Pour  avoir  raifon  de  toi,  je  te  citerai pardevant 
le  peuple. 

LE    VENDE  U  *R    DE    BOUDINS. 

Je  t'y  citerai  auffi,  &  je  te  chargerai  de  bon' 
nombre  de  méfaits. 

c  L  É  o  N. 

Mais,  fcélérat,  q  1^  peuple  ne  te  croira  pas* 
Pour  moi  ,*je  le  tourne  comme  il  me  plaît. 
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LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Voyez  comme  il  fé  joue  du  peuple ,  qu'il  fc 
vante  d'avoir  à  lui. 

c  L  É   o  N. 
Ceft  que  je  fçais  de  quel  mets  il  le  faut  régaler,  n 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS* 

Oui ,  tu  imites  les  mauvaifes  nourrices  :  m  ne 
lui  préfentes  qu'une  très  petite  portion,  après  en 
avoir  fucé  plus  des  trois  quarts, 
c  L   E   o  N. 

Mon  înduftrie  eft  telle  que  je  fçais  étendre  on 
reCTerrer  le  peuple  à  mon  gré. 

lE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

fieau  prodige  !  J'ai  le  même  pouvoir  fur  mon 
ilerriere. 

c    L    É    o    N. 

Ne  penfe  pas ,  mon  ami ,  me  turlupiner  comme 
dans  le  fénat.  Allons  au  peuple. 

LE   VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Rien  n'empêche.  Allons,  va.  Point  de  délaL 

c  L  É   o   N. 
O  peuple  !  O  mon  père  !  Venez  ici  :  je  vous 
en  conjure  par  Jupiter. 

LE    VENDEUR    DE     BOUDINS.. 

Sortez ,  cher  petit  peuple ,  mon  très  cher,. 
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SCENE    1 1  L 

LES    MÊMES,    UN    VIEILLARD    quîfahlc 

perfonnage  du  peuple. 


LE       VIEILLARD. 

V^ui  font  ceux  qui  font  ce  bruit?  Ne  vous 
retirerez -vous  pas  de  ma  porte?  Vous  avez  fait 
tomber  le  rameau  d'olivier  qui  la  décoroit. 

c   L   É   o   N,  : 

Paroiflez,  &  jugez  des  injures  que  je  reçois. 

lE       VIEILLARD. 

Ah ,  c'eft  toi  Paphlagonien  ?  Par  qui  es-tu  in-^ 
jurié  ? 

c   L   É    G    K. 

Par  ce  compagnon-ci,  &  par  ces  jeunes  gens  qui* 
me  moleftent  à  caufe  de  vous. 

LE       VIEILLARD. 

Pourquoi  ? 

C   L    i   O    N. 

Parce  que  je  vous  honore ,  Se  que  je  vous  fuis 
attaché. 

LE   VIEILLARD    au  vcndcuî  de  boudins. 
-Mais  vraiment  qui  es  tu  ? 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Je  fuis  rival  de  celui-ci.  Je  vous  aime  de  longu^-î 
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main  ;  je  deCire  vous  être  utile  ;  &  en  cela  je  vas 
de  pair  avec  plufieurs  autres  gens  de  bien  &  d'hon- 
neur :  mais  celui-ci  met  notre  bonne  volonté  dans 
J'impuiffance.  Vous  reffèmblez  â  ces  jeunes  gens 
qui  ont  des  amis  :  vous  éloignez  les  honnêtes  gens, 
&  vous  vous  livrez  à  des  marchands  de  lanternes  *, 
à  des  ouvriers  qui  coufent,  taillent  Se  débitent 
du  cuir. 

C    L    é    G    K. 

Le  peuple  a  raifon.  Je  lui  fuis  utile. 

LE    VENDEUR    DE     BOUDINS. 

Déduis-nous  de  quelle  manière  ? 

C   L    £    O    N. 

J'ai  fupplanté  les  généraux  de  Pyle ,  après  m'7 
être  tranfporté ,  &  j'en  ai  ramené  les  Lacédémo- 
niens  (chargés  de  fers.  ) 

LE    "VENDEUÎR.     de     boudins. 

«  Et  moi ,  en  me  promenant ,  j*ai  efcamoté  un 
potage  qu'un  autre  avoir  fait.  » 

c  L  i  o  N. 

Convoquez  au  plus  vîte ,  cher  peuple,  raflfemblée 
générale ,  pour  que  vous  fçachiez  lequel  de  lui  ou 
de  moi  vous  eft  le  plus  attaché  :  &  prononcez  fur 
celui  qui  mérite  le  plus  de  retour  de  votre  part, 

I  C'cft  d'HypcrboIui  donc  il  cft  ici  queftion.  Arifbphanc  revient 
feuTcot  fur  le  compte  de  cet  homme.  Voyez  les  hu^es  8c  la  paix. 
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LE    VENDEUR    DE    BOUDINS, 

Permettez,  je  vous  en  prie,  jugez  ici  &  non  dans 
le  pnyx. 

LE       VIEILLARD. 

Il  faut  que  ralTembléê  fe  tienne  dans  le  pnyx; 
comme  de  coutume  :  je  ne  délibérerai  point  ailleurs» 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

C'eft  fait  de  moi  !  Je  fuis  perdu  !  Ce  bon- 
homme-ci eft  très-fenfé  chez  luij  mais  quand  ileft 
raflemblé  autour  de  ce  tertre,  iln^eftpas  moins  ftu- 
péfait  qu'un  attachent  de  figues,  à  qui  la  queue  refte 
à  la  main  '• 

LE       CHŒUR. 

Allons,  voici  Tinftant  de  mettre  toutes  voiles 
dehors ,  &  d'ufer  de  toute  la  fàgacité ,  de  toute  la 
préfence  de  votre  efprit,  &  d'argumens  captieux 
pour  enferrer  votre  ennemi.  Ceft  un  maître  rufé, 
quife  tireaifément  des  plus  mauvaifes  affaires.  Ceft 
pourquoi  faites  tous  vos  efforts  pour  l'accueillir  avec 
toute  la  vigueiu:  dont  vous  êtes  capable.  Soyez  bien 

1  II  faut  obfcrvcr ,  dit  le  fçavatic  Ca(àubon  ,  qu'à  Athènes  on 
îetiroic  dos  figues  un  très  grand  revenu.  On  les  expofoic  au  roleil 
I)our  les  faire  fïchcr  ,  &  on  les  appeloit  alors  îo-p^et^Taf.  Pour  les 
expofer  ainfi  au  foleil ,  on  les  fufpendoit  par  la  queue  avec  des  fils  > 
ou  autres  attaches.  Il  arriyoit  fouvent  à  celles  qui  étoient  trop  mures» 
que  la  queue  fe  détachoit  :  c*étoit  alors  un  grand  embarras  pour  les 
attacher.  Or ,  Ariftophane  compare  ici  fort  Jïcureufement  le  peuple 
racillant  &  ne  fçachant  à  quelle  opinion  fe  fixer,  avec  celui  qui 
attache  des  figues  dont  la  queue  lui  relie  à  la  main.  Rien  de  plus 
•onnu  que  le  proverbe  tiré  de  cet  ufage  chet  les  Athéniens. 
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fur  vos  gardes  j  &  avant  qu'il  vienne  contre  vous  à 
l'abordage ,  tenez  votre  grapin  ^  élevé  y,  ôc  précipitez- 
vous  fur  lui. 

c  L  É   o   N. 

0  Minerve  proteûrice  de  cette  ville ,  puifqu'après 
Ly  ficlea  * ,  Cynna  &  Salabaccha  ^ ,  rien  ne  m'eft  plus 
cher  que  le  peuple  Athénien,  je  vous  conjure  de 
permettre  que  je  fois  toujours  nourri  au  prytanée , 
fans  en  être  plus  digne  que  je  ne  l'ai  été  jufqu  à  pré- 
fent.  Si  j'étois  capable  de  vous  haïr ,  &  de  ne  pas 
prendre  votre  défenfe,  par  ma  feule  effronterie , 
que  je  périfle ,  que  Ton  me  fcie  le  dos ,  &  que  de  ma 
peau  on  faflè  des  courroies. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

•  Et  moi ,  mon  cher  peuple ,  je  confens  à  être  cuit 
après  avoir  été  haché  en  très  petits  morceaux ,  fi  je 
ne  vous  chéris  &  révère  :  &  fi  vous  n'ajoutez  pas  foi 
à  ces  aflurances ,  j'aime  autant  qu'on  me  râpe  ici 
comme  du  fromage ,  fur  un  gâteau ,  &  qu'on  me 
faififlè  par  l'endroit  4  le  plus  fenfible ,  pour  me  traî-. 
ner  au  Céramique  u 

I  Af  AÇifccr.  Le  fcholiafte  explique  fur  le  vers  y6i ,  ce  que  c'cft 
que  AiAçTvtf .  Cela  revient  â  notre  grapin. 

1  Cette  Lyfidea  efl  le  vendeur  de  moutons  dont  il  eft  queftion , 
(  au.  I ,  fcen.  L  )  dans  Toracle  rapporté  par  Démofthene.  Voyei  Hé- 
fychius  au  mot  «rpoiSaroxatrnAo;. 

l  Deux  fameufes  courtifanes. 

4  Per  i  tefUcoli. 

f  Le  CéraiBi<)ue;  4it  Thucydide  j»  cft  un  monument  puklic  au  plue 
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C   L   i    O   N. 

Mais  »  6  peuple,  comment  peut-il  y  avoir  quel- 
qu'un qui  vous  aime  plus  que  moi  ?  Moi  qui  ai 
fçu  vous  diriger  de  manière  à  augmenter  votre 
fifc  ,  en  extorquant  celui-ci,  en  égorgeant  celui-là, 
en  tourmentant  les  autres.  Je  ne  faifois  nul  cas 
des  particuliers ,  pourvu  que  je  vous  fufle  agréable* 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS* 

Cher  peuple ,  il  n'y  a  rien  de  merveilleux  en 
cela  :  j'en  ferai  tout  autant ,  moi.  J'arracherai  à 
un  chacun  fon  pain  &  vous  le  fervirai.  Mais  je 
veux  avant  tout  vous  démontrer  que  lamour  &  la 
bienveillance  qu'il  prétend  avoir  pour  vous ,  vien- 
nent uniquement  de  ce  qu'il  fe  chauffe  à  vos  dépens. 
Quoi  !  C'eft  vous ,  peuple ,  qui  avez  Ci  bravement 
combattu  en  faveur  de  ce  pays  contre  les  Per/ès  i 
Marathon,  &  qui  par  votre  viûoire  nous  avess 
mis  à  même  de  faire  retentir  nos  exploits,  qu'il 
laifle  afleoir  fur  la  pierre  !  Il  n'y  fait  pas  attention , 
comme  moi ,  qui  vous  apportes  ce  couffin  que  jp 
vous  ai  fait.  Allons ,  levez-vous ,  &  aflëyez-vous 
plus  mollement,  pour  que  vous  n'ajoutiez   pas 
aux  fatigues  de  Salamine  ^ 

beau  ^uxbourg  de  la  ville  (d* Athènes),  où  Ton  a  renfermé  de  tout  temps 
ceux  qui  font  morts  à  la  guerre ,  hormis  ceux  de  Marathon  y  qui  f 
par  leur  rare  valeur ,  furent  enterrés  au  champ  de  bataille.  Dv»  II  f 
traduâ.  de  Perroc-Abbncourt. 

I  1i«t  fii  Tf  Ifii^  rii  îr  Ia\a/Jk7u.  Facile  ex  ipsâ  fcntentil  &  pnr* 
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LE       VIEILLARD. 

Qui  êtes-Yous,  mon  ami?  Ne  feriezvous  pas 
de  la  race  d'Harmodius  ?  Cette  attention  eft  char- 
mante &  pleine  de  zèle  pour  le  peuple, 
c  L  É  O  N     au  vendeur  de  boudins. 
Que  ru  te  fais  là  une  réputation  de  bienvcil- 
lance  a  pea  de  frais  ! 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Tu  l'as  leurré  avec  des  apats  de  bien  moindre 
valeur. 

c  L  i  o  N. 
Allez,  peuple,  je  parie  ma  tête  qu'il  ny  a  ja- 
mais eu  perfonne  qui  ait  mieux  pris  votre  parti 
&  qui  vous  aie  plus  aimé  que  moi. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Toi  !  Tu  aîmes  le  peuple  que  tu  vois  fans  pitié 
depuis  fept  ans  accomplis  * ,  loger  dans  des  ton- 
neaux ,  dans  des  antres ,  &  dans  les  rourelles  des 
remparts  \'  Toi  !  Qui  as  éloigné  toutes  ks  voies 

«edcntc  vcrfu  fupplctur ,  nr^ifA/iûtti  mvynt.  Ne  natcs  atrcras ,  qu«, 
cum  in  praclio  ad  Salamincm  rcmum  agcbas  ,  fatis  jam  actrita  fucrunr. 
M.  Brunck. 

I  Grec  :  Voilâ  maintenant  la  huitième  année  qu'il  habite  ici. 

1  Voj^z  Thucydide  ,  liv.  II ,  il  en  parle  en  deux  endroits  de  ce 
livre  ,  &  en  décrivant  l*éut  de  la  ville  d'Athènes  à  l'époque  de  l'entrée 
de  l'ennemi  fur  le  territoire  Attique,  &  en  décrivant  cette  horrible 
contagion  qui  fît  tant  de  ravages ,  &  qui  dût  une  partie  de  Ces  progrès 
aux  retraites  mal- faines  ^uc  les  habitans  de  la  campagne  s'étoitfnt  pra« 
ti<^uées  dans  la  ville. 
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d*accommpdement  offertes  par  Archeptoleme  •  i 
qui  as  donné  du  pied  dans  le  derrière  aux  ambaf- 
fadeurs  chargés  de  traiter  avec  nous  ,  &  les  as  ainfi 
chalTé  de  cette  ville. 

C    L    £    O    N« 

Mais,  ô  peuple!  c'eft  pour  quç  vous  faflîez  la 
loi  à  toute  la  Grèce.  Car  il  eft  écrit  dans  les  oracles 
que  l'on  diftribuera  cinq  oboles  *  aux  |uges ,  qui 
aurçnt  la  patience  de  concourir  à  la  prife  de  TAr- 
cadie.  Pour  vous,  mon  cher  peuple,  je  vous  nour- 
rirai &  foignerai  tant  que  je  pourrai,  &:  je  prendrai 
des  moyens ,  juftes  ou  non,  pour  vous  procurer  le 
triobole. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Non  certes,  ton  objet  n eft  pas  d'étendre  la 
domination  d'Athènes  fur  l'Arcadie  :  tu  ne  te 
propofes  au  contraire  que  de  piller  davantage  ^  & 
d'exiger  des  villes  nombre  de  rétributions  :  tu  veux 
que  le  peuple,  plongé  dans  le  tourbillon  de  la 
guerre,  ne  s'apperçoive  pas  de  tes  friponeries; 
&  que  ,  prcfle  par  la  néceflîté ,  par  le  befoin ,  &  par 
le  defir  de  recevoir  fa  paye,  il  attende,  la  bouche 
béante,  tout  fon  falut,  de  toi.  Que  fi  un  jour,  de 
retour  dans  fon  champ ,  il  goûte  les  fruits^  de  la 

I  Lacédéoîonicn  envoyé  à  Athènes  pour  y  traiter  des  moyens  Je 
faire  la  paix ,  &  de  lever  le  fiege  de  Sphaderie. 

4  Apât  merveilleux  pour  des  gens  qui  aimoient  juger,  &  qu»  n*a* 
voient  que  trois  oboUs* 

paix 
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p^aîx,  &peut  fe  refaire  en  mangeant  du  bled  nouveau 
&  en  retrouvant  nos  olives*!  Il  jugera  de  quels  biens 
m  las  privé  pour  le  fixer  à  la  paye.  Il  fortira  de 
là  plein  de  fureur  &  de  rage ,  &  demandera  les 
voix  contre  toi.  Tu  prévois  tout  cela  :  auflî  le 
retiens-tu  dans  Terreiu:,  &  le  berces-tu  de  tes  vains 
projets. 

C   L    i    O    N. 

N'eft-il  pas  aï&eux  que  tu  ofes  t'exprimer  ainfî 
à  mon  fujet,  &  me  noircir  aux  yeux  des  Athé- 
nifens  &  du  peuple ,  moi  qui ,  j'en  jure  par  Cérès, 
ai  rendu  plus  de  fervices  à  la  république  que 
Thémiftocle  même  ? 

LE   VEKDlVIl    DE    BOtTDXNS. 

0  CITOYENS  d'ÀrGOS  !  ENTENDEZ  CE  Qu'iL  OSt 

DIRE  \  Ne  te  compates-tu  pas  à  ce  Thémiftocle  > 
qui  trouvant  notre  ville  âflez  bien  garnie ,  l'a 
comblée  iufqu à  regorger  j  qui,  en  lui  faifant  faire 
bonne  chère ,  Ta  confondue  avec  le  pyrée  *  ;  & 

I  Le  fciiolia/le  prévient  que  Ceci  eft  parodié  du  Télephe  d*£uri' 
pide ,  &  de  fa  Médée  ,  y.  i^>. 

1  M.  Dader  obTerve  avec  raifôû  q\i^Ariftophane  en  paroiilàne 
louer  Thémifloclc ,  fait  véricablemenc  une  facyre  contre  lui  :  il  lui  re* 
prockc  d'avoir  broyé  ,  mêlé ,  confondu  (  wpt^iV*?*''  )  ^  ^^^^  avec 
le  pyrée ,  c'e(l4-dire  d'avoir  ùât  de  toute  la  ville  un  port  où  règne  la 
licence.  Plutarque  a  fort  bien  compris  le  fens  du  poëte,  &  comme 
l'avertit  lé  même  M.  Dacier  :  il  faut  lire  dans  la  vie  de  Thémiftocle 
4rp«<r«7«-aÇ6f  j  &  non  4rpoo-«^i|it ,  il  ajouta  :  Amyot  a  fuivi  cette  dcr- 
niètc  leçon,  qfà  cft  vicieufe.  Voyez  hommes  illustres  de  Pki- 
t^rque ,  par  M.  Dacier ,  tom.  II ,  pàg.  5  y ,  &  œuvres  de  Plutarque  , 
traduaion  d' Amyot ,  tom.  II,  pag.  45  ,  in  8"*.  Pa«s  >  Cuffaç. 
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qui ,  loin  dç  rien  retrancher  de  nos  anciennes 
jouiflfances ,  nous  en  a  procuré  de  nouvelles  en 
poifTbn  ?  Mais  toi ,  tu  n'as  cherché  qu'à  diminuer 
le  nombre  des  citoyens,  par  la  divifion  que  tu 
mets  dans  notre  ville  ,  &  par  les  oracles  dont  m 
la  leures  j  toi ,  oui  toi ,  qui  te  compares  à  Thé- 
miftocle.  Il  fut  contraint  de  s'exiler,  &  tu  te  repai* 
ici  de  la  nourriture  la  plus  fucculente  '• 

C  L   é    O   N. 

.  N'eft-il  pas  dur ,  ô  cher  peuple ,  d'entendre  de 
tels  propos  de  la  part  de  cet  homme,  parce  que 
je  vous  fuis  attaché  ! 

LE       VIEILLARD. 

Allons ,  tais-toi ,  &  trêve  à  tes  injures.  Voîli 
bien  affei  long-temps  que  je  fuis  ta  dupe. 

LE     VENDEUR    DE    BOUDINS. 

0  cher  petit  peuple ,  c'eft  le  plus  grand  des 
vauriens  !  Il  a  fait  bien  du  mal ,  tant  qu'il  nous 
a  tenu  dans  l'admiration  :  il  a  détruit  un  pouvoir 
qui  le  gênoit  * ,  il  a  tout  englouti ,  &  >  puifant 

1  ci  /^AX'-^Aii»»  d^9/AeLTru.  C'cft  un  proverbe  grec.  Voyez  Ici 
interprètes  d*Ariftophanc  fur  ce  819*  vers,  &  les  obferyations  d*Ezé- 
chlel  Spanheim  fur  le  14*  vers  de  VhytODC  de  Callimaquey  £JS 
AHAON. 

3>  Tttf  tvdvvvv.  ivGt/vf r ,  forte  de  magifirats  â  Atkenes ,  cfaargéi 
de  £ûre  rentrer  Targent  des  concuâîonnaires.  Voyez  Gulielmi  Poftellî^ 

SE  UAGXSTiLATXl.  ATHSMIINS.  Cap«  XYU. 
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avec  £es  deux,  mains ,  il  a  totalement  abCotbé  le» 
richefl-es  de  l'état.  *** 


C   1    É    O    M, 


Ne  te  ré/ouis  pas  tant  :  ;e  peux  ptouvet  que 
tu  as  fait  plus  de  trente  mille  vols. 

LE    VENDEUR     DE    BOUDINS 

Pourquoi  crier  fi  fort?  Pourquoi  tant  de  bruit  > 
Dis  vra»  fléau  de  l'Attique.  Je  montrerai,  o^; 
par  Cerès,  ou  j'en  crèverai  plutôt,  que  tu  as  reçu 
plus  de  quarante  mines  dans  l'afFaire  de  Mytilene. 

1   B      C   H   Œ   V   R. 

O  que  Je  vous  féUcite  volontiers  de  votre  élo- 
quence, vous  QUI  PAROISSEZ  aujourd'hui  COMME 
LE  BIENFAITEUR  COMMUN  DES  HUMAINS  «  !  Si  VOUS 

contmuez,  vous  deviendrez  le  premier  parmi  nous. 
î>eul,  vous  gouvernerez  la  république  ;  armé  du 
trident ,  vous  ferez  la  loi  aux  alliés,  vous  recueil- 
lerez de  grandes  fommes  d'argent,  en  agitant  8c 
brouillant  tout.  Mais  ne  donnez  pas  de  répit  i 
votre  adverfaire ,  à  préfent  qu'il  vous  a  donné  prife 
far  lui  :  vous  achèverez  aifément  de  le  réduire 
avec  les  poumons  que  vous  avez, 
c  t  É  o  N. 
Non,  6  bonnes  gens,  non,  par  Neptune,  les 
chofes  n'en  font  pas  à  ce  point.  J'ai  pardevant 
moi  une  zâtion  aflèz  éclatante  pour  fermer  la 

\   >  Parodie  du  «i««  re«  du  tt.ouijHit  d'Efcbyle,  1. 1,  p.  ,i. 
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bouche  à  tous  mes  ennemis ,  tant  qu'il  reftera  en* 
core  quelques  boucliers  enlevés  à  Pyle. 

LE    VENDEUR    DÉ    BOUDINS. 

Tais -toi  fur  Tarcicle  des  boucliers;  ils 'me 
donnent  allez  beau  jeu.  Tu  n  aurôis  pas  dû  ,  fi  tu 
aimes  le  peuple ,  permettre  qu'ils  fuflent  fufpendus 
dans  les  temples  'avec  leurs  braffieres.-  Mais ,  ô 
peuple  !  fon  deffein  eft  par-là  de  fe  précautionner 
en  cas  que  vous  veuilliez  le  punir.  Vous  voyez 
comme  toute  cette  troupe  de  jeunes  corroyeurs  lut 
eft  dévouée  :  près  d'eux  habitent  les  marchands 
de  miel  &  de  fromage  ;  &  tous  font  ligués  en- 
femble.  Du  moment  que  vous  montrerez  les  deuc& 
à  Cléon ,  &  que  vous  le  menacerez  de  loftra- 
cifme ,  ils  enlèveront  de  nuit  ces  boucliers  &  cour*^ 
ront;  s'emparer  de  nos  magafins  de  bled. 

LE       VIEILLARD. 

Que  je  fuis  à  plaindre  !  Les  brafEeres  font  donc 
après  ?  O  fcélérat,  que  tu  m'as  trompé  &  dupé  ! 

CLÉON. 

O  adorable ,  ne  vous  laifTez  point  aller  a  ces 
propos ,  &  ne  croyez  pas  pouvoir  jamais  trouver 
un  meilleur  ami  que  moi.  J'ai  feul  éteint  les  conju- 
rations. Aucune  confpiration  ne  fe  trame  fans  que 
j'en  fois  inflruit ,  &  je  fonne  auflî-tôt  l'alarme. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Tu  te  conduis  tout  comme  les  pêcheurs  d'an- 
guiUes#  Ils  ne  prennent  rien  quand  l'eau  eft  calme  : 
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tnais  Hs  prennent ,  quand  ils  ont  bien  troublé  leau 
en  agitant  la  vafe.  Tu  prends  également  en  met- 
tant tout  en  défordre  dans  la  viUe...^,  Je  veux 
fçavou  une  chofe  4^  tcM  :  Lorfque  ru  vendois  tant 
de  cuir,  as  tu,  de  ce  qui  t*appartenoit ,  jamais 
donné  une  feule  fois  au  peuple ,  que  tu  dis  tant; 
aimer,  une  femelle  pour  lui  faire  desfouliers? 

XB      VIEILLARD. 

Non ,  par  Apollon ,  non» 

LE    VENDEUR    DE     BOUDINS.* 

Vous  voyez ,  ikns  doute ,  maintenant  ce  que  vaut 
cet  homme.  Eh  bien  !  voilà  une  paire  de  fouliers 
que  j'ai  achetés  j  je  vous  les  cède  pour  votre  ufage. 

LE       VIEILLARD. 

Vous  êtes ,,  autant  que  je  puis  en  juger ,  celui 
de  tous  qui  ayez  le  mieux  mérité  du  peuple,  & 
votre  bienveillance  eft  des  plus  utiles  à  la  repu-, 
fcjique,  de  la  tête  aux  pieds. 

c  L  i  o  N. 

N'eft-il  pas  outrageant  qu  une  paire  de  fouUers; 
excite  à  ce  point  votre  reconnoiflance  ,  &  que 
vous  perdiez  de  vue  mes  fer  vices  ?  Moi  qui  ai  ré- 
primé les  excès  de  la  débauche ,  en  faifant  pérk 
Gryttps  ! 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

N'eft-ii  pas  outrageant  que  ton  infpedion  fe 
foit  portée  jufquesJà  i ,  &  qi;e  tu  aies  réprimé  la 

I  Ccrto  qucflo  non  ti  ê  grave  fcrvartî  il  culo,  «c  pafentarc  è  movcfti* 

G  iij 
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débauche  ?  Au  irefte ,  c*eft  la  jaloufie  qui  t'a  fait 
agir  ainfi ,  pour  qu'il  n'y  ait  plus  déformais  aiicun 
orateur...  Mais  as-tu  jamais  fait  préfent ,  en  hiver , 
à  ce  vieillard ,  d'un  vêtement  à  manches  '  ,  quoi- 
que tu  le  voies  fans  tunique  ?  Tiens ,  peuple ,  prends 
celui-ci. 

LE       VIEILLARD. 

Jamais  Thémiftocle  n'a  eu  d'auflî  bonnes  idées. 
Quoiqu'on  doive  admirer  les  fortifications  du  py- 
rée,  je  ne  vois  pas  que  cela  foit  au-deflhs  de  ce 
manteau. 

c  L  É  o  N. 

Ah ,  que  je  fuis  malheureux  !  Par  quelles  rufes 
infernales  tu  me  tracafles  ? 

LE    VENDEUR     DE    BOUDINS. 

Point  du  tout.  Je  fais  ce  qui  arrive  journelle- 
ment aux  buveurs ,  quand  ils  éprouvent  un  pref- 
fant  befoin  *  :  j'emprunte  tes  manières ,  de  même 
qu'ils  fe  fervent  des  fouliers  d'autrui^ 
c  L   É   o  N. 

Au  refte,  tu  ne  me  furpafleras  pas  en  mignardife. 
Je  vais  lui  donner  cette  tunique.  Ainfi  défole^toi , 
méchant. 

%  Quando  hà  voglia  di  cacare. 

-  3  Les  anciens  prenoient  leurs  repas  couchés  fur  djcs  lits ,  &  «lu^f* 
toienc  leur  chauiTure  avant  de  fc  metcrc  à  .table.  On  conçoit  que  plu- 
ficurs  étant  fur  le  même  lit ,  celui  qui  étoit  prcflR  par  quelque  befoifl 
urgent ,  prenoit  les  fouliers  qui  lui  tomboicnt  les  premiers  fous  la  main 
pour  fortir. 
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LE      vieillard; 

E  !  N'iras-tu  donc  pas  au  diable  ?  Tu  m'infèâes 
avec  ton  odeur  de  cuir. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Ceft  à  deflèin  qu'il  vous  a  revêtu  de  fa  tunique  ; 
c  eft  pour  vous  étouffer.  Il  vous  a  déjà  tendu  dei 
pièges  :  vous  vous  rappeliez  ,  je  penfe ,  cette  dge 
/de  fellîone  *  qu'il  vous  vendit  à  fi  vil  prix  *  ? 

LE      VIEILLARD. 

Je  me  rappelle  cela. 

LE     VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Il  avoir fes  vuesenmettantcette  denrée  à  vil  prix: 
^U  vouloir  vous  en  faire  acheter  à  tous,  pour  qu'après 
en  avoir  mangé ,  vqus  vous  afiaflinafliez  de  pets  les 
uns  Se  ks  autres  ^  lorfque  vous  fiégeriez  dans  le 
forum  K 

»   irtK^ltv,    Ab    hîs   proxîmtim   dicctur   auftorîtatc   dariflîmum 
lafeipitium,  quod  gncci  Silphion  vocant,  in  Cyrcnaicâ  provinciâ  re- 
-pcrtum.  HisTOii.   matvk.  ?Un.  XV,   i^.   M.  Tabbé  Biotier,  de 
TAcadémic  des  Infcriprions  &  Belles-Lettres ,  obfcrvc  dans  fes  notes 
fur  cet  endroit  de  Pline  ,  qu'en  1706  M.  le  Maire  trouva  près  le  port 
de  Cyrene  (  maintenant  Demc)  du  Laferpidum ,  connu  fous  le  nom 
dt  Sclfione,  ou  SerpiffioBC,  &  appdé  par  les  Arabes  Cefic  ou  Zcrra. 
Tom.  lYy  pag.  431. 

1  Qu6  minus  omitrendum  videtur......  C«farem  diôatorem  iniiio 

MU  civilis ,  inter  turum  argcntumque  protuliffe  ex  «atio  Lafer- 
pitii  pondo  cri.  Le  Sdfionc  n'eft  pas  également  eftiœé  pw-tout.  Celai 
de  Perfc  eft  puant  «c  eft  défigné  par  le  nom  d'Aflà  ftctida.  En  Alic- 
ttagne ,  on  appelle  cette  plante  Tcufclsdreck ,  merde  du  diable. 

«  HAi«/«.  C'étoit  une  place  pubHquc,  où  Ton  jugcoit  en  plein 

GiT 
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LE       VIEILLARD. 

Par  Neptune ,  cela  eft  vrai  :  il  me  fouvient  <ju*uj| 
certain  quidam  »  m'a  dit  la  même  chofe. 

LE     VENDEtJR     DE     B  O  U  D  I  H  9. 

E(t-ce  que  vous  n'étiez  pas  dans  ce  momenû 
honteux  de  vous  infeder  mutuellement  '  ? 

LE       VIEILLARD. 

Et  certes,  Pyrrandre  avoir  ufé  de  ce  ftratagime* 

c  L  i  o  N. 
O  malheureux  !  par  quelles  bouffoneries  tu  me 
calTes  les  oreilles. 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

La  déefle  ma  ordonné  de  te  furpafler en futilitési 
c  L  é  o  N. 

Tu  n'y  réuffiras  pas...  Je  te  préviens ,  ô  peuple; 
que  je  te  donnerai  même  les  jours  de  repos ,  u« 
potage  en  guife  de  récompenfe. 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Et  moi  je  vous  donne  cette  boëte  pleine  d'oiH 
guent  pour  mettre  fur  les  ulcères  de  vos  jambes, 
c  L  i  o  N. 

Moi ,  je  le  rajeunirai  en  lui  arrachant  fés  cher 
veux  blancs. 

air.  Pline  nous  Hit  (ibid.)  au  fu)ct  de  1*  effet  qu'Ariftophane  attribue 
au  Selfione  :  Poft  fblia  amiiTa,  caule  ipfo  &  homines  refcebantur 
4ccx>ÙOy  aCoy  elixoque  ;  eorum  quoque  coipota  xl  prixni<  àkbta 
purgante  a  vttiis  omnibus. 

*  L'huomo  cbe  è  curatore  de  cacàtori. 
%  A  l'Jiora  quando  pcttcazayatc. 
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Tenez ,  prenez  cette  queue  de  lièvre ,  pour  vous 
nétoyer  les  yeux. 

c  L  é  o  K. 

Quand  vous  vous  moucherez,  o  peuple ,  efluyez 
vos  doigts  après  mes  cheveux. 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS.' 

Après  les  miens  ,  plutôt ,  âpres  les  miens, 
c  L  é  o  N. 

Je  travaillerai  pour  que  tii  équipes  une  trirème  i 
tes  frais ,  &  pour  que  tu  en  aies  une  bien  vieille , 
qui  exige  continuellement  des  dépenfes  &  des 
raccommodages.  Je  ferai  enfbrte  que  les  voilei 
foienr  pourries. 

LECHflURau  vendeur  de  boudins* 

Cet  homme  (  Cléon  )  eft  en  fureur.  Appaifez;* 
appaifez  ce  feu.  Retirez -en  un  peu  de  bois,  8c 
mettez  fin  à  ies  menaces. 

CLÉON. 

Je  tirerai  vengeance  de  toi ,  en  t'écrafant  d'im- 
pôts :  je  vais  avifer  à  te  faire  palier  pour  un  homme 
opulent. 

LE     V  EN  D  i  U  R     DE     30  UDIN  s. 

Tiens,  je  ne  te  ferai  plus  de  vaines  menaces 5 
je  me  borne  à  te  fouhaitef ,  qu*aii  mômerit  où  tu 
te  difpoferas  à  parler  en  faveur  des  Milefîens ,  dans 
le  deflein  de  gagner  un  talent ,  tu  aies  fur  le  feu 
nne  pleine  poêle  de  feicbes  à  frii:#.  Se  que'^  te 
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dépêchant  de  les  avaler  avant  de  paroître  à  raflèm- 
blée  ,  quelqu'un  vienne  t'interrompre  :  pui(It-ta 
alors  ,  crainte  de  perdre  ton  talent ,  t'étrangler  ^ 
force  de  te  hâter. 

c  L  i  o  N. 
Fort  bien ,  jtn  attefte  Jupiter  ,  Apollon  & 
Cérès. 

LE      VIEILLARD. 

Cet  homme  me  paroît  évidemment  flevoir  être 
tm  excellent  citoyen ,  tel  qu'on  n  en  a  trouvé  aucun 
jufqu  à  ce  jour ,  parmi  tous  ces  gens  à  une  obole. 
Pour  vous ,  Paphlagonien ,  qui  m'avez  fi  fort 
^olefté ,  en  me  difant  que  vous  m'êtes  attachés , 
rendez-moi  l'anneau  que  vous  portez  ^  en  qualité 
de  quefteur,  vous  n'occuperez  plus  dorénavant  cette 
place. 

c  L  é  o  N. 

Le  voilà.  Sachez  cependant,  que  fi  vous  m'ôte» 
le  gouvernement  de  la  république  ,  mon  fuccef- 
ùut  fera  encore  plus  pervers  que  moi. 

LE       VIEILLARD. 

Cet  anneau- là  ne  peut  pas  être  le  mien  :  il  ne 
porte  pas  la  marque  ordinaire,  à  moins  que  j'aie 
la  berlue. 

LE     VEKDEUR     DE    BOUDINS. 

Quelle  eft  donc  la  marque  ordinaire  ? 

LE       VIEILLARD, 

Une  feuille  grillée  daas  de  la,grai0e  de  bœuf. 
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LE     VENDEUR      DE     BOUDINS. 

Mais  ce  n  eft  pas  cela. 

LE       VIEILLARD. 

Ce  n  eft  pas  une  feuille  ?  Ec  qu  eft-ce  donc  ? 

LE     VENDEUR     DE    BOUDINS. 

Ceft  une  mouette  *  fur  un  rocher  ^  le  bec  ouvert 
comme  pour  haranguer. 

LE       VIEILLARD. 

Que  je  fuis  malheureux  ! 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Quy  a-t-il? 

LE       VIEILLARD. 

Rejertez-moi  cet  anneau  :  ce  n'eft  point  II  le 
mien  ,  mais  celui  de  Cléonyme.  Acceptez  de  moi 
celui-ci ,  &  chargez-vous  de  la  quefture. 
c   L   É  o  N. 

N'en  faites  rien ,  cher  maître ,  je  vous  en  con-» 
jure ,  avant  d'avoir  entendu  les  oracles. 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Et  les  miens  donc. 

c  L  é  o  M   au  vieillard. 
Si  vous  vous  en  rapportez  à  lui ,  il  faudra  qut 
vous  vous  prêtiez  i  ces  goûts  dépravés- 

LE     VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Et  fi  vous  le  croyez,  il  faudra  que  vous  faffiez 
voir  tout  ce  que  vous  portez. 

Aapof ,  gavia.  Pliiu  X,  ^$. 
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C   L    i    O    N. 

Mes  oracles  portent  que  vous  ferez  couroané 
de  rofes  ,  &  que  vous  commanderez  à  toute  la 
terre» 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Et  les  miens  difent ,  que  ,  revêtu  d'une  faye  de 
pourpre ,  brodée  à  l'aiguille,  &  le  front  ceint  d'una 
couronne,  vouspourfuivrez,  fur  un  char  tout  doré^ 
Smicythefle  &  fon  mari  \ 

c  L  i  o  N. 

Allons ,  vas  chercher  tes  oracles ,  pour  qu'il  en 
tntende  la  ieâaire.  ' 

LE     VENDEUR    DE     BOUDINS. 

Fort  bien  :  vas  chercher  auffi  les  tiens* 

c  L  4  o  N, 
jy  vais. 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS; 

J'y  yais  auffi ,  rien  n'empêche. 

ï  2/AiKv6)!»  Kcti  xvpiiT.  L^Iralien  traduit  :  Smîcita  &  Cirîo.  ÏÏ  » 
hit  un  Aom  (l*homme  de  xvpiov  :  mais  xvpii^  »  remarque  très  bie» 
M.  Brunck ,  fe  rapportant  â  un  nom  de  femme ,  iignifie  toujours 
vu  MARI.  Or,  AriAophane  a  donné  aa  non^  de  Smiqrtbés,  roi  d# 
Thracc ,  une  terminaifon  féminine  :  je  l*ai  confcrvée  dans  ma  tra- 
duûion,  avec  la  fignifîcation  propre  au  mot  xvpiof  en  pareille  cir- 
^Guftance  :  c'cft  une  pUiûntcrie  très  mordante. 
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INTERMEDE. 


L  B      C   H   <l   U   R      feuU 

V^ûEL  beau  jour  que  celui-ci ,  pour  nous  &  ^ouf 
nos  defcendans ,  fi  Ton  perd  ce  Cléon  !  Nous  avons 
cependant  oui  certains  vieillards  très  difficiles  qui 
difbîent  au  contraire  dans  le  rendez -vous  *  des 
plaideurs  :  Si  cet  homme-là  n  étoit  venu  à  la  tête 
des  affaires  ,  jamais  nous  n'euflions  eu  deux  uften- 
files  commodes  dans  une  ville ,  un  pilon  ôc  une 
fpatule  *•  Mais  nous  admirons  fur-tout  fon  édu-, 
cation  touce  animale  K  Les  enfans  qui  ont  frér 
quenté  avec  lui  les  gymnafes  ,  difent  qu'il. n  a 
jamais  pu  tirer  de  fa  flûte  que  des  fons  dans  la 
feule  harmonie  dorique  4 ,  &  qu'il  n  avoit  jamais 
voulu  en  apprendre  d'autre  :  ils  ajoutent  que  le 
maître  lavoit  chaffé  de  chez  lui ,  en  difant  :  Ce 
jeune  homme  eft  incapable  d'apprendre  d'autre 
genre  d'harmonie ,  que  la  dorique  ^ 

2  L'un  pour  écrafcr ,  l'autre  pour  brouiller  tout, 
5  Son  éducation  de  porc. 

4  ï^nt  le  nom  a  rapport  aux  dons ,  donations ,  AwpjoTi  :  jea 
de  mots. 

^  àvf^/tKnrrly  que  celle  dont  le  nom  parle  de  dons,  préAins» 
&c.  le  mcme  jeu  de  mots.  C'cft  comme  Ci  nous  diiions ,  qu'il  ne 
foulou  apprendre  que  l'air  des  donacurs. 
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ACTE    I  I  L 

SCENE   PREMIERE. 

CLÉON,   LE    VENDEUR    DE   BOUDINS, 
LE  VIEILLARD ,  LE  CHŒUR, 


C    L    i    O    N. 

XiEMi  regardez:  &  ce  n'eft  pas  encore  li 
tout. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Hélas ,  hélas  !  Je  n'en  puis  plus  !  Et  cependant 
|e  n'ai  pas  tout. 

LE       VIEILLARD. 

Qu as-tu  là?    V 

c   L    É    o    N. 

Les  oracles. 

LE      VIEILLARD. 

Y  font-ils  tous  ? 

c  L  É  o  N. 

Vous  êtes  étonné  ?  Mais  jen  ai  en  vérité  une 
caflette  encore  pleine. 
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tE   VINDEUR    DE    BOUDINS. 

Tout  le  haut  de  ma  maifon  ôc  deux  chamtves 
en  font  garnis. 

LE    VIEILLARD     î    CUott. 

Apprenez-moi  de  qui  font  cqs  oracles. 

c  L  É  o  N. 
Les  miens  font  de  Bacis. 

L£    VIEILLARD    au  veDdcuT  de  boodins. 
Et  hs  vôtres ,  de  qui  ? 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

De  Glànis  »  fîrere  aîné  de  Bacis. 

LE       VIEILLARD      à  Cléon. 

Sur  quoi  roulent-ils? 

CLÉON. 

Sur  Athènes ,  fur  Pyle ,  fur  vous ,  fur  moi ,  fur 
toutes  chofes. 

LE    VIEILLARD     au  vendeur  de  boudios* 
De  quoi  traitent  les  vôtres  ? 

LE    VENDEUR    DE     BOUDINS. 

D'Athènes ,  de  lentilles ,  de  Lacédémone ,  de 
maquereaux ,  de  ceux  qui  vendent  le  grain  à  faufle 
mefure ,  de  vous ,  de  moi.  Qu'il  fe  ronge  les 
doigts  «. 

LE     VIEILLARD     â  Qéon. 

Voyons,  lifez-moi  d'abord  l'oracle  qui  me 
regarde ,  dont  j'ai  fujet  de  me  réjouir  j  celui  où 

I  Qttcfto  morderi  il  membro  virile* 
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ni  LES       CHEVALIERS  , 

OÙ  il  eft  dit. que  je  dois  comme  un  aigW  planer 

dans  les  airs. 

c  L  i   o  N. 

Ecoutez  &  apportez  toute  votre  attention.  Voici; 
6  defcendant  d'Erechthée ,  les  tetmes  de  Toracle 
qu'Apollon  a  infpiré  dans  fon  fanduaire ,  par  le 
trépied  facré.  II  vous  ordonne  de  conferver  le  chien 
précieux  armé  de  dents  aiguës ,  qui ,  aboyant  d'a- 
vance 5  &  hurlant  horriblement  pour  votre  défenfe, 
vous  vaudra  quelque  bonne  rëcompenfe  :  s'il  ne 
s'acquitte  de  fon  devoir ,  il  fera  mis  à  mort.  La 
jaloufie  fait  affez  croaflèr  de  choucas  contre  lui. 

LE       VIEILLARD. 

En  vérité ,  fi  j'entends  ce  que  cela  veut  dire. 
Quel  rapport  Erechthée  peut -il  avoir,  avec  des 
choucas  Se  un  chien  ? 

.     C    L    i    O    N. 

Moi ,  je  fuis  le  chien  :  car  j'aboye  pour  vous  : 
or ,  Apollon  vous  déclare  de  me  conferver  à  ce 
titre. 

LE     VENDEUR     DÉ     BOUDINS. 

II  n'y  a  rien  de  cela  dans  l'oracle  :  le  vrai  eft 
que  ce  chien  ronge  vos  oracles  comme  vos  portes. 
J'ai  un  autre  oracle  où  l'on  voit  au  jufte  ce  qui 
concerne  ce  chien. 

LE       VIEILLARD. 

> 

Voyons -le  :  mais  je   vais  me   munir  d'une 

pierre 
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|)i€rre  pour  n  être  pas  déchiré  par  un  oracle  où  il 
eft  qaeftion  de  chien  *. 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

^fie-toi ,  ô  Erechtbide ,  de  ce  cerbère  qui 
lient  les  hommes  en  efclavage  :  il  te  flatte  de  la 
queue  quand  tu  es  à  table  j  il  mangera  ce  qu  on 
t'aura  fervi ,  fi  tu  détournes  la  tête  pour  regarder 
ailleurs  j  &  de  nuit  il  fe  gliflera  fecretement  dans 
la  cuifine ,  &  il  y  léchera  avec  une  voracité  vrai- 
ment canine ,  plats  &  marmites  *• 

LE       VIEILLARD. 

Par  Neptune ,  je  préfère  les  oracles  de  Glanis. 

C    L    £    O    N. 

0  débonaire  1  écoutez  &  vous  jugerez  après  : 

Une  FEMME  DANS  CETTE  VILLE  SAINTE,  METTRA  AU 
MONDE  UN  LION  QUI  DEFENDRA  LE  PEUPLE  CONTRE 

1  Plaute  a  quelque  chofe  de  feinblable ,  aâ.  III ,  fcen.  II  ^  v.  4) 

&  44  y   AStHAKlU 

L   I   B    A   N    U   S. 
•      •••••••••••••• 

Nimls  veUem  habere  perticam. 

L  E  O  M  1  D  A. 
-  Quoi  reî  ? 

L   I  B   A   K    U   St 

Qui  verberarew 
Afînos ,  fi  forte  occœperlnt  clamarti  hinc  ex  crumina* 

1  Grec  :  vnVot*  &  îles.  Farce  que  la  principale  richelTe  des  Athéniens 
leur  ?enoit  des  îles  qui  écoienc  en  leur  poffeflion*  Le  traduâeur  italien 
met  :  Lecca  le  pugnatce  &  le  oUe. 

Tome  XL  H 
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LA  FOULE  DES  MOUCHERONS,  COMME  s'iL  s'aGISSOIT 
DE  DÉFENDRE  SES  PETITS  :  PRENEZ-EN  GRAND  SOUjT, 
RENFERMHZ-LE  DANS  DES  MURAILIEJ  DE  BOIS  ET 
DANS  DES  TOUR^  DE  FER.  ^t 

LE  VIEILLARD    au  Vendeur  de  boudins. 
Sçavez-vous  ce  que  cela  fignifie  ? 

LE    VENDEUR    DE     BOUDINS. 

Non,  certes. 

c  L  i  o  N. 
Le  dieu  vous  déclare  ouvertement  de  me  coit- 
ferver  ;  car  je  fuis  le  lion. 

LE    VIEILLARD     à   Clépn. 

Et  comment,  à  mon  infçu,  me  tenez-vous  lieu 
d'un  lion  ? 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

11  VOUS  cèle  à  deflein  un  point  elTentiel  de  cet 
oracle  :  c'eft  le  pourquoi,  ces  murs  de  fer  &  de  bois, 
dans  lefquels  la  prophétie  veut  qu'on  le  renferme. 

LE       VIEILLARD. 

Que  veut  donc  dire  cet  oracle  ? 

^LÉ  Vendeur  de  boudins. 
Qu'il  faut  l'attacher  fur  un  bois  à  cinq  trous.. 

LE     vieillard. 
Je  veux  bien  accomplir  cet  oracle. 

c   L   É   o   N. 
Ne  croyez  pas   cela  :  les  corneilles  /aloufes 
croaflfent  :  mais  reffbuvenez-vous  d'aimer  l'épervier, 
qui  a  fçu  réduire  en  captivité  les  petits  corbeaux 
des  Lacédémoniens. 
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tE     VENDEUR     DE    BOUDINS. 

Mais,  c'eft  une  folie  digne  de  l'ivrefle,  pour 
le  Paphlagonien  ,  d'avoir  fait  cette  téméraire  en- 
treptife.  Et  pourquoi,  ôinfenfésenfans  de  Cécrops 
regardez-vous  cela  comme  une  grande  adHon» 
Tous  les  jours  une  femme  porte  fort  bien  un 
fardeau ,  fi  quelque  homme  l'aide  à  s'en  charger  • 
^elle  ne  fe  montteroit  pourtant  pas  au  combat- 
elle  feroit  tout  fous  elle  fi  elle  y  paroiffoit.        * 

c   I.   é   o   N. 

Mais  remarquez  ce  qu'il  dit  de  ?ylc  :  Pyi,e  est 

AVANT  PyLE....... 

lE       ViEIttARD. 

Que  vfeut  dire,  est  avant  Pyle? 

lE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Ceft-à-dire  qu'il  enlèvera  toutes  les  baignoires 
<les  bains  '. 

lE       VIEItlARD. 

Je  refterai  donc  aujourd'hui  fans  me  baigner. 

lE    VENDEUR    DE     BOUDINS. 

Sans  doute,  puifqu'il  a  volé  les  baignoires. 
Miis  voici  ce  qu'un  de  mes  oracles  dit  au  fujec 
de  la  flotte  :  il  faut  que  vous  y  apportiez  toute 
votre  attention.    > 

I  Cléon  rappelle  toujours  le  fottvenir  de  Pyle ,  &  veut  citer  lâ  on 
•ancien  onde  for  Pyle  :  mais  le  vendeur  de  boudins  entend  m&h«». 
"cnt  Tv'tAi?  baignoire,  au  lieu  de  wvAn  Pyle. 

Hij 
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tE       VIEILLARt). 

Je  VOUS  écoute  :  dires-moi  donc  d'abord  comment 
venir  à  bout  de  fournir  à  la  paye  des  matelots  ? 
le    vendeur    de    boxjdins, 

Fils  dMgîe  ,  veillez  a  ne  i>as  tomber  dans 
les  pieges  du  chien-renard  '  ,  et  a  n*en  etr5 

POINT    MORDU    EN    TRAITRE.    Il    EST    RUSÉ  ,   FIN, 

ADROIT.  Entendez-vous  ceci  ? 

LE       vieillard. 

Philoftrate  eft  le  chien-renard. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Point  du  tout  :  mais  l'oracle, déclare  qu'il  faut 
refufer  à  Cléon  les  çriremes  bonnes  voilieres  qu'il 
défireroit  monter  pour  recueillir  l'argent  dû  par  le$ 
infulaires. 

LE       VIEILLARD. 

Et  quel  rapport  d'une  trirème  à  un  chien-renard  ? 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Quel  rapport?  Mais  la  trirème  &  un  chieri 
font  d'une  vîtefle  femblable; 

LE       VIEILLARD. 

Et  pourquoi  joindre  le  renard  au  chien  ? 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

L'oraçle  défigne  les  foldats  par  les  renards  :  les  uns 
&  les  autres  mangent  les  raifins  dans  ks  campagnes» 

I   xvvccAcvTCxce. 
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LE       VIEILLARD. 

Soit  :  eh  bien  ,  où  trouver  de  l'argent  pour  ces 
renards-U  ? 

LB    VENDEUR     DE     BOUDINS. 

J'en  trouverai ,  moi ,  dans  trois  Jours Ecoutez 

encore  cet  oracle ,  où  le  dieu  vous  prefcrit  d'éviter 
Cyliene  * ,  pour  n'en  être  pas  la  dupe. 

LE       VIEILLARD. 

Quelle  Cyllene  ? 

LE    VENDEUR     DE    BOUDINS. 

C'eft  la  main  de  Cléon  qu'il  entend  par-là ,  & 
avec  raifon  ;  puifque  ce  Paphlagonien  a  coutume 
de  dire  :  Jettez  dans  Cyllen  i. 
CL^ON    au  vieillard. 

Cette  explication  eft  mauvaife.  Phœbus  défigne 
la  main  de  Diopethès  par  ce  mot  Cyllene.  Mais 
]'ai  un  oracle ,  pour  ainfi  dire ,  aîlé  j  le  voici  : 

Vous    deviendrez    aigle,    et     vous    RÉGNEREZ 
SUR  TOUTE  LA  TERRE. 

LE  VENDEUR  DE  BOUDINS   au  Vieillard. 
J'en  ai  un  qui  porte  que  vous  donnerez  des  loîx 
à  la  terre  ,  à  la  mer  Erythrée  ,•  &  à  Ecbatane  où 
vous  ferez  bonne  chère. 

1  Sobriquet  donné  à  un  Philofttate ,  débauchcur  de  jcuncflc. 

1  C*cft  un  jeu  de  mots  continuel  :  c'eft  à-dire,  jcctcz  dans  le  creux 
de  ma  main,  x^fl  eft  fous-entendu.  Cyllene  étoit  aufC  une  ville 
«oiiTidérablc  de  Greço.  Le  Diopethès  de  Cléon  croit  kvAAiV  manchot. 

Hiii^ 
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HS^         LES       CHEVAIfERS, 
C    L    É    O    N. 

Mais  fai  eu  un  fonge  où  la  déefle  elle-tnêïne 
me  fembloit  verfer  fur  ce  peuple  richeflTç  &  fanté.   ' 

LE    VENDEUR    DE    BCUPINS, 

J'en  ai  eu  un  âuffi ,  oui  par  Jupiter  :  la  déefle 
elle-même ,  ayant  une  chouette  fur  fa  tête ,  me 
paroifToit  defcendre  de  la:  citadelle ,  elle  verfoit 
avec  un  grand  vafe  *  fur  votre  tête  (  au  vieillard  )  de 
Tambroifie,  &  fur  celle  de  celui-ci  (à  Cléon),  de 
la  faumure  à  l'ail. 

LE  VIEILLARD  au  vcndcut  de  boudins. 

lou ,  iou  !  Rien  n'a  égalé  la  fcience  de  Glanis. 
Oh ,  je  me  mets  fous  votre  direction ,  prenesf 
foin  de  mes  vieux  ans  ,  &  inftruifez-moi  de  nou- 
veau comme  un  enfant. 

c  L  É  o  N. 

Ne  vous  rendez  pas  encore ,  de  grâce  :  un  peu 
de  patience.  Je  vous  nourrirai,  &  vous  fournirai  de 
grains  journellement. 

LE       VIEILLARD. 

Je  ne  puis  entendre  parler  de  grains.  J'ai  fouvent 

été  leuré  par  Théophane  &  par  toi. 

c   L   É   o   N. 
Je  te  donnerai  même  la  farine  toute  préparée. 

LE  VENDEUR  DE  BOUDINS  au  vîeîllard. 
Mais  pour  que  vous  puiffiez  manger  tout  de 

,  «pv^etAAef  :  vafe  d'une  grande  capacité ,  avec  lequel  on  ver- 
foit de  Teau  fur  le  corps  de  ceux  qui  fc  baignoicot.  Voyez  M.  Bruock 
Air  le  JP^4*  yçrj. 
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fuite  &  fans  délai  ^  je  vous  donnerai  des  petits 
gâteaux  tout  broyés  &  des  poiiTons  rôtis. 

LE       VIEILLARD. 

Allons ,  hâtez- vous  tous  les  deux  de  m*apporter 
ce  que  vous  voudrez.  Je  laiflTerai  gouverner  le  pnyx 
par  celui  dont  je  ferai  le  plus  content, 
c  L  é  o  M    au  vendeur  de  boudins. 

Je  vais  te  devancer. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Non ,  certes.  C'eft  bien  moi. 

s  C  E  N  E    I  I. 

LE   VIEILLARD,   LE    CHŒUR. 


O 


LE     chœur; 


VIEILLARD  !  Quel  magnifique  pouvoir 
réfide  en  vos  mains  !  Tout  le  monde  vous  ctainc 
comme  un  maître  j  mais  vous  êtes  facile ,  .&  vous 
vous  laiflez  gagner  volontiers  par  Jes  flatteurs,  & 
par  les  fuborneurs.  Vous  êtes  tout  ftupéfait,  quand 
on  vous  harangue ,  quoique  votre  efprit  foit  bien 
loin  dans  ce  moment-là. 

LEVIEILLARp. 

Le  bon  fens  n'abonde  gueres  fous  vos  cheveux, 
C  vous  penfez  que  j'extravague.  Or ,  voici  comme 

H  iv 
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j'extravague.  Mon  plaifir  à  moi ,  eft  de  gbbelotter 
tous  les  jours ,  &  de  foutenir  un  fripon  feul  à  la 
tête  de  mes  .finances  j  &  quand  il  s'eft  bien  garni , 
j'aime  le  fuftiger  en  le  fufpendant. 
L  E  c  H  <Œ  u  R. 
Rien  de  mieux  en  vérité ,  fi  dans  cette  conduite 
vous  calculez  autant  que  vous  nous  le  faites  en- 
tendre i  fi ,  dis-je ,  vous  les  engraiflèz  exprès  dans 
le  pnyx  ,  comme  autant  de  vidtimes  publiques  j  &c 
fi  enfuite  ,  lorfque  les  provifions  vous  manquent , 
vous  immolez  &  mangez  celui  qui  fe  trouve  dans 
un  meilleur  embonpoint. 

LE       VIEILLARD. 

.  Jugez  donc,  fi  je  m'entends  à  éprpuver  ceux 
qui  fe  flattent  d'en  fçavoir  long  &  de  me  tromper. 
Je  ne  les  perds  jamais  de  vue  j  &  je  fais  femblant 
de  n'y  rien  voir  quand  ils  me  volent  :  puis  quand 
ils  fe  font  bien  repus  à  mes  dépens ,  je  leur  fait  dé-- 
gorger  le  tout  *,  en  leur  mettant  dans  la  bouche  ua 
bâillon  au  lieu  d'une  plunîe. 

I  Maxime  cruelle  &  qui  prouve  combien  les  Athéniens  ctotenc 
atteints  du  vice  infâme  de  l'avarice.  C*eft  le  feul  qui  ait  flétri  la  mé- 
moire de  Vefp.ifîen  5  «  On  prétend  qu'il  choififToit  à  defTein  pour  fcs 
»  agents  dans  les  finances  ,  des  hommes  d'une  avidité  reconnue ,  afin 
•Xi  de  les  condamner  enfuite  quand  ils  fe  feroient  enrichis ,  fe  fcrvant 
»  d'eux  ,  difoit-on ,  comme  d'épongés  qu'il  humeûoit  quand  elles 
»  étoient  feches,  &  qu'il  {échoit  enfuite  quand  elles  croient  hu- 
»  mt^^Q%,  »  Suétone,  hist/ des  XII  CiÊSAiis,  X,  17,  tradu^oa 
de  Henri  Ophellot  de  là  Paufc.  - 
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O    viella.r<l^  me  voici  tout  prei 
a  vous  montrer  mon  zeie. 
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A  C  T  E    lY.       -        r 


SCENE     PREMI  ERE.: 


:i    j 


CLÉON,  LE   VIEILLARD,  Lé: VENDEUit 
DE    BOUDINS,  LE  CHŒUR, 


c    L    E    O    N.        •         .     :         .       * 

ijOEN  d'ici.  Va-t'en  à  tous  les  .diables. 

LE      VENDEUR      DE      B  O  Û  D  I  N  $•  ;       ^ 

Vas-y  toi-mêmç  5  ô  infâme  1 

c    L    i    O    V.      \'       ,'    ^    ..  .  'i 

"^O  vieillard  ,  me  voici  depuis  TRofs  fois  lonc;* 
TEMPS,  tout  prêt  a  VOUS  montrer  mon  zele  pour  VOUS. 

LE      VENDEUR      DE      BOUDINS. 

!     .  Et  moi  j'attends  depuis  dix  Fpij  long-temçs; 

&   DOUZE    FOIS    LONG-TEMPS,  &' MILLE  FOIS  LONG- 
TEMPS ,  &  LONG-TEMPS,  LONG-TEMPS,  LONG-TEMPSj 

;      I  '^'..  *'  '-'  ■;']"'':' 

L    1       ?^.    I    E    I    L    L    A    R    D.  ' 

Pour  moi' qui  attend  depiiis  trente  mille  fois. 
i  LONG  TEMPS  5  jc  VOUS  détcfte ,  &  long-temps  âupa- 
j  ravant,  Iong-t€mps  ,:  long-temps.  •    •  ^  "-  ,  "  :   '  , 

LE    VENDEUR    D  E    B  O  Û  î)  I  N  S.    •.'.':. 

Sçavez^vous  donc  ce  que  vous  avez  à  faire? 

LE       VIEILLARD. 

;  V&ul  aia'  lé  direz,  "fi  je  lïe  le  fçais'pas.       '      • 
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LE     VENDEUR    DE     BOUDINS. 

Donnez- nous,  comme  dans  une  lice ,  le  fignal 
pour  qu'à  l'envi  l'un  &  l'autre  nous  vous  mani- 
feftions  notre  zèle. 

LE       VIEILLARD. 

Je  le  veux  bien.  Allons ,  éloignez-vous.  ' 

C    L    £    O    N, 

Soit. 

LE       VIEILLARD. 

Partez  à  préfent. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Je  ne  me  laifTeraî  pas  devancer  \ 

LE       VIEILLARD. 

Pour  cela ,  je  compte  bien  aujourd'hui,  à  l'aide 
des  bons  offices  de  ces  deux  adorareurs  ,  jouir  d'un 
bonheur  parfait ,  ou  je  ferai  bien  le  renchéri  *. 
c  L  É  o  N. 

Voyez-vous  ?  Je  fuis  le  premier  à  vous  offtif 
un  (îege. 

LE      VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Mais  tu  ne  donnes  pas  de  table  :  j'offre  celle-ci 
bien  avant  toi. 

,  viroGm  9  fupplanter.  Mais  j'ai  voulu  confervcr  l'cfpcce  d*ill\i^on 
au  mot  du  ticUUrd  6ioir*  av,,  parte?  maintenant.  Le  grec,  comme 
Ton  vdt  y  donne  un  vrai  jeu  de  mots. 

%  iV  ôpy-sj^ftaia  nifî  deUtias  faciam  :  ou  il  faudra  que  je  Coi» 
tien  difficile.  Vel ,  ou  je  ferai  biep  le  renchéri.  Vim  verbi  non  icd- 
didçrat  Bcrglcrus  vcfucns ,  aui  profe^o  obtundar,   M.  Brunck. 
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C    L    £   O    H. 

.  Je*  VOUS  apporte  ce  petit  gâteau  fait  avec  de  la 
farine  que  j'ai  rapportée  de  Pyle. 

LE    VENDEUR    DE     BOUDIUS. 

Voici  des  croûtes  ' ,  que  Cérès  a  creufécs  avec 
fes  doigts  d'ivoire. 

LE       VIEILLARD. 

O  déeflè  ,  quelle  longueut  de  doigts  ! 

C    L    é    O    N. 

Voici  de  la  purée  de  pois ,  exquife  Se  d'une 
belle  couleur.  Pallas  couronnée  des  lauriers  de  Pyle, 
Ta  paffée  elle-même. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

0  vieillard  !  Cérès  n'a  des  yeux  que  pour  vous  î 
elle  étend  toujours  fur  vous  une  main  propice  *. 

LE       VIEILLARD. 

Penfez-vous  qu'on  eût  pu  fubfifter  depuis  (î  long^ 
temps  dans  cette  ville,  fi  la  déeflfe  n'eût  étendu  con- 
tinuellement fon  bras  audeflus  de  nous, 
c  L   É  o   N. 

Voici  un  tronçon  de  poiflbn  que  vous  ionno 
Pallas ,  l'épouvante  des  armées. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

La  déefTe ,  fille  du  grand  dieu  vivant  5 ,  vous 

1  ftvtfrr/Aii ,  du  pain  dont  on  a  ôté  la  mie  pour  y,  mettre  de  U 
TÎande,  du  jus,  de  autres  cbofes. 

parier  ufîtée  chez  les  Grecs  pour  eatprimer  U  proteâfîon  des  dieux. 

j  •^pi/AowctTpa  ,  épîthctc  tirée  des  poètes  épiques»  &  employée 
ip  ironiquement. 
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envoie  cette  viande  cuite  dans  du  jus,  Se  cette 
portion  d*inteftins ,  de  gras-double ,  &  de  ven- 
tricule. 

LE       VIEILLARD. 

Ceft  bien  fait  a  elle  de  fe  reflbuvenir  du  peplos. 

c   L   E    o   N. 

La  déelTe,  décorée  d'une  tête  de  gorgone  & 
d'une  aigrette ,  vous  ordonne  de  manger  de  cette 
galette  longue ,  pour  que  vous  foyez  en  état  de 
bien  manier  la  rame  \ 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Prenez  encore  ceci. 

LE       VIEILLARD. 

Et  que  feraî-je  dé  ces  tripes  ? 

LE    VENDEUR     DE    BOUDINS.' 

p  La  déefle  vous  les  envoyé  exprès  pour  que  vous 
puiffiez  en  garnir  le  fond  de  vos  vaifleaux  *  ;  car 
elle  ne  perd  pas  de  vue  notre  flotte.  Prenez  & 
buvez  ce  fage  mélange  de  trois  mefures  contre 
deux  K  ^        . 

,  E*Aav»«^f f  fait  ici  jeu  de  mots  avec  «AarSpo^ ,  genre  de  gâteau» 
Voyez  les  acharniens  ,  v.  14^. 

1  II  y  a  encore  ici  jeu  de  mots  :  Tpi»îp«if  «%T«poTi/ar. 

3  le  grec  n'en  dit  pas  davantage.  Le  meilleur  commentaire  de  cet 
endroit,  eft  dans  Plutarquc ,  Propos  de  Table ,  liv.  III  :  queft.  IX.  H 
y  cjdwnine,  que  fîgnific  ce  vieil  proverbe  :  Bov  cinq,  ou  trois  ,  et 
MOM  PAS  QUATRE.  «  Mais  la  mettange ,  y  dit-il ,  de  deux  (  de  vin) 
i  trois  (d'eau)  eft  la  plus  gentille  &  la  plus  muficalc  proportion  de 
toute?,  faifant  gracicufcmenc  dormir  Thommc ,   &  oublier  tous  fcs 
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LE       VIEILLARD. 

O  dieu  !  Quel  bon  vin  !  Comme  il  porte  bien 
les  crois  mefnres  d'eau* 

LIE   VENDEUR    DE    BOUDINS. 

En  effet ,  la  déefle  Tritogene  a  triplé  »  cette 
dernière  mefure. 

c  L  â  o  N. 

Recevez  de  moi  ce  morceau  de  gâteau  bien 
beurré. 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Et  de  moi  recevez-en  un  tout  entier. 

c  L  i  o  N. 
Tu  n'auras  pas  de  lièvre  à  lui  offrir,  &  moi 
j'en  ai.' 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Pefte  de  moi  !  Où  trouverai-je  du  lièvre  ? 
Allons,  mon  Imaginative  il  faut  trouver  ici  quelque 
écbapatoire. 

eimiiis  y  comme  celle  bomie  &  fertille  terre  d*Héfîocle  (  Opéra  &  dies, 
T.  4^1.  ) 

Tous  les  ennuis  du  laboureur  chafTant, 
Et  fes  enfans  doucement  nourrlfTant* 

£lle  appaife  &  endort  toutes  les  plus  Aiperbes  Se  plus  violentes  payions 
^oi  foient  dedans  notre  caur,  y  induifant  une  paix  &  tranquillité 
profonde. 

*  Tp/Toycviîf'  E%£TpiT«#v#fl-f.  Jeu  de  mots  dont  approche  un  peu 
Bia  tradu€bion.  Minerve  eil  Airnommce  Tritogene.  Voyez-en  les  raifons 
multipliées  dans  les  mythologîfles,      •   .. 
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c  L  i  a  N. 
Vois-tu  celui-ci  ^  mon  drôle  ? 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Je  m'en  moque.  Ne  voilà-t'il  pas  des  gens  qûî 
viennent  à  moi  ? 

c    L    É    O    N. 

Et  quels  gens  ? 

LE    VENDEUR    DE     BOUDINS. 

Des  ambafTadeurs  qui  ont  leurs  bourfes  pleines 
d'or. 
CLÉCK  retourne  la  tête  pour  voir  ces  nouveaux  arrivant* 
Où  font-ils  ?  Où  font-ils  ? 

lE  VENDEUR  DE  BOUDINS  profite  de  ce  moment  pour  enlever 

le  lièvre  de  Cléon. 
Qu  eft-ce  que  cela  te  fait  ?  Ne  laifleras-tu  pas 
ces  étrangers  ?....  O  cher  petit  vieillard  !  Voyez- 
vous  le  lièvre  que  je  vous  apporte  ? 

c    L    É    o    N. 

Malheureux  que  je  fuis  !  Scélérat,  tu  m'as  fup- 
planté  ! 

LE    VENDEUR    DE     BOUDINS. 

Et  certes ,  n'eft-ce  pas  ce  que  tu  as  fait  à  Pyle  ? 

LE       VIEILLARD. 

Dites -moi,  de  grâce,  par  quelle  imagînatîvê 
vous  l'avez  ainfi  fupplanté  ? 

LE    VENDEUR    DE     BOUDINS. 

Cette  imaginative  me  vient  de  la  déefle  j  & 
le  vol  eft  mon  ouvrage. 
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€    L    £    O    N* 

;     Mais  ce  lièvre  m'a  coûté  des  fueurs  pour  le 
prendre. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Et  à  moi ,  pour  le  rôtir. 

LE     VIEILLARD     à  Cléon. 

Retirez-vous.  Je  ne  peux  fçavoir  de  gré  qu'i 
celui  qui  me  la  fervi. 

c  L  é  o  N. 

Infortuné  que  je  fuis  !  Je  ferai  vaincu  en  fait 
d'impudence. 

LE     VENDEUR     DE    BOUDINS. 

Pourquoi  ne  prononcez-vous  donc  pas ,  ô  vieil- 
lard 5  lequel  de  nous  deux  vous  a  le  mieux  fervi  & 
vos  appétits  ? 

EE       VIEILLARD. 

Comment  m'y  prendrai-je ,  pour  paroître  aux 
fpeftateurs  avoir  prononcé  avec  équité  entre  vous 
deux  ? 

LE  VENDEUR  DE  BOUDINS  au  pcuple ,  à  roreîUe. 
Le  voici.  Levez-vous  &  fouillez ,  fans  en  pré- 
venir ,  dans  ma  manne  Se  dans  celle  du  Paphla- 
.  gonien ,  pour  voir  ce  qui  y  refte.  Ceft  un  moyen 
sûr  de  bien  juger. 

LE  VIEILLARD  au  vcndcuf  de  boudîns. 
Allons  ,  voyons  ce  qu'il  y  a  dans  votre  manne; 
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LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Vous  voyez ,  bon  papa ,  qu'elle  eft  toute  vide  j 
|e  vous  ai  donné  tout  ce  qu'il  y  avoit  dedans.   . 

LE     VIEILLARD. 

Ceft-là  une  manne  patriotique. 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Vifitez  donc  auffi  celle  du  Paphlagonien.  Eh 
bien  voyez-vous  ? 

LE       VIEILLARD. 

Ah  dieux  î  Comme  elle  eft  remplie  de  mets 
-  différens  !  Voyez  quel  énorme  gâteau  ?  Et  il  hi'en 
donnoit  fi  peu  !  ' 

LE     VENDEUR    DE     BOUDINS. 

Et  voilà  ce  qu'il  a  toujours  fait.  De  tour  ce 
qu'il  faifilToit ,  il  vous  en  cjonnqit  très  peu  ,  & 
fe  réfervoit  la  meilleure  portion. 

^    L    E       V    I    E    I    L    L    A    R  .D. 

C'eft  donc  ainfi  ,  ô  fcélérat ,  que  tu  m'efca- 
mottois  le  fruit  de  tes  larcins ,  tandis  que  je  te 
chargeois  de  couronnes  &  de  préfens  ? 
c  L   É   o  N. 

Je  ne  me  permettois  ces  vols  que  pour  l'avan* 
tage  de  la  république. 

LE       VIEILLARD. 

Quitte  vite  cette  couronne  pour  que  j'en  décore 
celui-ci. 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Allons  vite ,  couronne  bas ,  fripon. 

CLEOK, 
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C   L   B    O    K. 

11  n'en  fera  rien  j  parce  que  j*ai  un  oracle  de 
Delphes ,  qui  défigne  celui  qui  doit  me  fupplancer. 

LE    VENDEUR    DE     BOUDINS. 

Il  défigne  affez  clairement  mon  nom. 
c  L  é  o  N. 

Et  bien  je  vais  voir  fi  l'oracle  te  concerne  :  8c 
je  te  ferai  d'abord  cette  queftion  :  Quelles  fciences 
as-tu  cultivées  dans  ton  enfance  ? 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

On  me  formoit  â  coups  de  poings  dans  les  cui-> 
fines. 

c  L  i  o  N. 

Que  dis-tu  ?  Ah  !  Comme  je  fuis  frappé  de  cette 
application  de  l'oracle  1  Enfuite ,  chez  le  maître 
d'exerticè  qu  as-fu  appris  ? 

LE    VENDEUR    DE    BOUDINS. 

A  voler ,  à  nier  le  vol ,  &  à  démentir  les  témoins 
en  face. 

c    L   É    o    N. 

O  PhCEBUS^  ApPOLLOnLyCIEN,  QUELS  REVERS 

ME  MENACENT  '!  Quel  métier  as-tu  fait  depuis 
que  tu  as  été  en  âge  ? 

LE      VENDEUR     DE     BOUDINS. 

J'ai  vendu  du  boudin. 

1  Parodie  du  TiLSPHS  d'Euripide,  fuivant  le  témoignage  du  fche» 
Kafte. 

Tome  XL  I 
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C   I.   â  O   N. 
Quoi  de  plus  ? 

tE     VENDEUR    DE    BOUDINS. 

Je  m  abandonnois  au  libertinage  \ 
c  I.  â  o  N. 

O  malheur  des  malheurs  !  Je  ne  fuis  plus  rien. 
J'ai  cependant  encore  un  léger  efpoir  qui  me 
foutient.  Dis-moi  feulement:  Vênds-tu  tes  bou- 
dins  dans  le  marché  ou  à  l'entrée  de  la  ville. 

LE    VENDEUR   PÈ    BOUDINS. 

A  l'entrée  de  la  ville,  où  l'on  expofe  en  venté 
les  falaifons.  ,      .    ■ 

.   C   t    É    o    N.    .  ,    , 

C'eft  fait  dé  moi.  L'oracle  eft  accompli.  (Il  tombe.) 
Traînez-moi  dans  ma  maison*.  «Adieu,  chère 
couronne ,  je  te  quitte  à  regret,  un  autre  te  portera, 

SINON  Plus  GRAND   VOLEUR  QUE  MOI  ,   DU  MOINS 
PLUS   FORTUNÉ  '. 

,  Et  me'l  facev»  cacciar  di  dietro. 

i  Parodie  d'un  vers  du  ïîiloRoïhoht  d'Eutîpide ,  fuivaht  te 
fchoUâfte. 

j  Parodie  des  .79e  &  .80e  vers  de  l'AtCEST.  d'Euripide.  Vojre, 
«om.  VI ,  pas-  1??  »  ^6"'  ^  ^  *" 
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lES   MEMES,  excepté  C  L  É  O  N. 


lE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

kJ  Jupiter  ,  dieu  de  la  Grèce ,  je  te  dois  celte 
vidoire. 

LE  c  H  cm  u  R. 
Vous  êtes  vainqueur ,  &  nous  vpus  faluons  en 
cette  qualité.  Reflbuvenez-vous  que  nous  vous 
avons  fait  ce  que  vous  êtes.  Nous  vous  demandons 
une  bien  foihie  récompenfe ,  c'eft  la  place  de 
foUiciteur  ,  de  greffier  des  jugemens. 

LE       VIEILLARD. 

Dites-moi  maintenant  quel  eft  votre  nom  ? 

LE     VENDEUR     DE     BOUDINS. 

Agoracrite  :  parce  que  j'ai  été  élevé  dans  la 
place  aux  jugemens. 

LE     vieillard. 
Je  me  recommande  donc  moi-même  à  Agora- 
crite ,  &  je  lui  livre  ce  Paphlagonien. 

AGORACRITE. 

Mon  cher  vieillard ,  j'aurai  des  foins  tout  par- 
ticuliers de  vous ,  &  vous  ferez  contraint  d'avouer 
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que  vous  n'avez  jamais  vu  pcrfonne  plus  affedlon* 
née  pour  les  bayeurs  aux  corneilles. 

INTERMEDE. 

LE     CHŒUR      PARTAGÉ  EN  DEUX   BANDES, 


I*      D    £    M   I  -  C   H   Œ    U    R. 

JLl  eft  bien  plus  louable,  au  commencement  ou 
à  la  fin  d'une  aûion ,  de  chanter  les  louanges  de 
celui  qui  a  fçu  mettre  un  frein  au  cheval*  fou- 
gueux ,  que  de  déchirer  de  gaîté  de  cœur  un  Lyfif- 
trate  ou  un  Thoumantîs  fans  afyle  :  ce  dernier-ci , 
en  effet ,  ô  divin  Appollon ,  tourmenté  de  la 
faim  &  baigné  de  fes  larmes ,  ne  quitte  pas  votre 
temple  de  Delphes ,  où  il  vous  fupplie ,  en  em- 
brafTant  votre  carquois ,  tant  il  eft  preflTé  par  le 
befoin. 

ir       D  EM  I-C  H  <IE  U  R. 

Il  n'y  a  rien  d'odieux  dans  la  fatyre  qu'on  exerce 
contre  les  méchans  :  elle  mérite  au  contraire  les 
iloges  de  tout  homme  de  bien,  qui  fçait  en  juger 

1  M.  Brunck  cîtc  jcî ,  d'après  les  fcholiaflcs ,  quatre  vers  de  Pin- 
darc ,  dont  trois  font  les  mcjncs ,  mot  pour  mot ,  que  ceux  d'Arif- 
tophanc  qui  paroîtroit  n'avoir  fait  que  copier. 
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falnement.   Si  ce  malheureux  que  nous  devrions 
immoler  dans  nos  vers ,  jouiflbic  de  quelque  célé^ 
brité  9  nous  ne  rappellerions  ici  aucun  autre  de 
nos  amis.  Pour  ce  qui  eft  d'Arignocus,  il  eft  connu 
de  quiconque  fçaic  diftinguer  le  blanc  du  noir»  & 
connoîc  lair  orthien.  Il  a  un  fîrere,  qui  ne  lui 
appartient  point  quant  aux  mœurs ,  c*eft  Finfâme 
Ariphrade  ,  qui  eft  tel  avec  connoillànce  de  caufe 
Se  avec  réflexion.  Il  ne  fe  borne  pas  i  être  un 
Kbertin,  ou  un  vaurien  achevé,  car  il  n'eût  pas  fait 
alors  de  fenfaxion  y  mais  il  a  inventé  un  genre 
particulier  :  fa  langue  &*  fa  figure  font  fouillées  de 
la  fange  des  voluptés  où  il  fe  vautre  ' ,  il  s'exerce 
aux  airs  polymneftiens  ^,  &  vit  avec  un  (Eonichus. 
Quiconque  n'a  pas  un  pareil  monftre  en  exécration, 
ne  boira  jamais  avec  moi  dans  une  même  coupe. 
i**     demi-chcbur. 
Les  lokgues  nuits  m'ont  souvent  vu  oc- 
cupé A  rechercher  la  cause  5  de   la  voracité 

I  Perche  s'offende  la  fua  lingua  de  turpi  volutti,  ne  i  bordetU 
■leccando  la  rofciau  ifpudau,  &  macchiandofî  la  barba,  &  dîduc- 
bando  i  fuogheri  »  &  faccndo  molti  mcftieri  ^  ftando  con  Eonicho. 

1  Voyez  dans  la  nouvelle  édicion  du  plotarqub  d'Amyot ,  Pacii  , 
Cuflàc ,  les  notes  &  le  texte  fur  Polymnefte ,  tom.  XXII ,  pag.  173  , 
185  y   184,   x8^y  &c. 

}  Parodie  du  378e  &  379e  vers  de  rHvfPOLiTi  d*Earîpidc.  Vài 
employé  les  propres  cxprcffions  de  la  traduâien  du  P.  Brumo)*^, 
*wn.  Yl,  pag.  i}4,  lig^  X  Çc  X.. 
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infktiable  de  Cléonyme.  On  dit  de  lui ,  que  fem- 
blable  aux  animaux  ,  dès  qu'il  a  la  tête  dans  la 
panetière  des  riches ,  on  ne  peut  l'en  retirer ,  & 
qu'ils  font  obligés  de  le  fupplier  de  leur  laiflTer  de 
quoi  manger  à  leur  tour  :  Daignez  ,  lui  difent-ik 
profternés  à  fes  pieds ,  fortir  &  épargner  un  peu 
notre  table. 

IP      DEMI-CHCEUR. 

On  raconte  que  nos  trirèmes  ont  eu-  une  con- 
férence enfemble ,  &  que  l'aînée  de  toutes  a  dit 
à  fes  cadettes  :  N'avez-vous  point  oui  parler ,  mes 
fœurs ,  de  ce  qui  fe  pafle  dans  la  ville?  On  dit 
qu'un  quidam ,  un  mauvais  citoyen ,  ce  pervers 
Hypérbolus  a  demandé  une  centaine  d'entre  nous , 
pour  une  expédition  en  Chalcédoine.  On  ajoute 
que  les  trirèmes  avoient  été  choquées  de  cela ,  & 
avoient  jugé  la  chofeimpofEblej  enfin  qu'une  d'el- 
les ,  qui  n'avoit  jamais  eu  de  commerce  avec  aucun 
homme  ,  avoir  parlé  en  ces  termes  :  O  dieux , 
loin  de  nous  pareil  malheur  ;  jamais ,  non  jamais , 
il  ne  fera  mon  pilote  j  je  préférerois,  s'il  le  falloir, 
être  rongée  dans  ce  port  par  les  artifons,  &  y  tomber 
en  pourriture  :  Que  je  ne  fois  pas  non  plus ,  ô  dieux, 
non  que  je  ne  fois  pas  commandée  par  ce  Nau- 
phante  ,  fils  de  Naufon  '  !  Puifque  je  fuis  encore 

Frirchlin  traduit  ainii  ce  vers  : 

At  ne  Nauphantes  quidem  nau(bnis  Imperitet  mihû 
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bien  garnie  de  bois  &  de  poix.  Si  les  Athéniens 
ne  défapprouvent  pas  mon  idée,  nous  n'avons  point 
de  meilleur  parti  que  de  fuire  vers  le  temple  de 
Théfée  ou  des  Euménides ,  &  de  les  fupplier  en 
notre  faveur.  Non ,  fier  de  nous  commander ,  il 
ne  tournera  pas  nos  citoyens  en  dérifion  :  qu'il 
navigue  feul  pour  fa  perte,  s'il  le  veut,  &  qu'il 
fe  contente  de  conduire  les  chaloupes  où  il  ven- 
doit  des  lanternes. 

la  verfîon  latine  qui  cil  à  la  fuite  de  la  belle  édition  de  M,  Brunck , 
a: 

Nec  Nauphantae  Naufbms  fillœ  navarchus  ille  fit,  ne  fit, 
inquam ,  0  dix. 

L'italien  a  lu  dilF<^remment  cet  endroit  : 

£t  che  una  dice ,  che  non  era  venuta  apredô  à  gli  huomini ,  che 
rimuove  i  mali  :  tu  non  mi  ngnoregiarai  mai  :  ma  fc*l  farâ  forzà , 
marcendo  ne  le  miferie  qui  m*invecchierà ,  ne  fopraftante  di  nave  à 
una  nave  utile ,  non  per  ceno  6  deû 

Je  préférerois  le  fens  de  cette  traduûion ,  fi  elle  ne  fâifoit  pas  ua 
peu  violence  au  texte  ,  tel  que  les  meilleures  éditions  nous  les  rcpré- 
icAtent  aujourd'hui» 
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ACTE    V. 

SCÈNE  PREMIERE. 
AGORAÇRITE,  LE  CHŒUR. 


AGORACRITE. 

V^u'oN  fafle  filence,  qu'an  ait  bouche  clofe; 
qu'on  s'abftienne  d'appeler  qui  que  ce  foit  en  té- 
'  moignage,  que  tous  les  tribunaux  qui  font  les 
délices  ordinaires  de  cette  ville  foient  fermés  ; 
voici  le  moment ,  à  caufe  des  nouvelles  profpéri- 
tés ,  où  il  convient  que  nos  théâtres  retentiflent 
des  louanges  d'ÂppoUon. 

LE       CHŒUR. 

O  vous  »  qui  venez  pour  le  bonheur  des  îles 
facrées  ,  &c  pour  fervir  de  lumière  dans  Athènes  ^ 
quelle  bonne  nouvelle  nous  apportez-vous  ?  Et 
devons- nous  faire  fumer,  de  joie,  notre  encens 
dans  les  places  publiques  ? 

AGORACRITE. 

ce  J'ai  refondu  le  peuple ,  &  je  vous  le  rends 
honnête-homme  >  de  fcélérat  qu'il  étoit.  w 
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LE      CHŒUR. 

Et  où  eft-il  tnaincenanc ,  ô  merveilleux  auteur 
de  ce  changement  ? 

AGORACRITZ. 

Il  habite  cette  antique  Athènes  couronnée  de 
violettes. 

LE       CHŒUR. 

Comment  pourrions-nous  le  reconnoître  ?  Quel 
cft  fon  coftume  ?  Et  comment  eft-il  fait  ? 

AGORACKITE. 

a  II  eft  devenu  tel  qu'il  fut  autrefois  y  du  temps 
des  Mikiade  &  des  Ariftide.  n  Vous  allez  le 
voir  :  /"entends  qu'il  ouvre  les  portes  du  vefti- 
bule  :  félicitez  la  ville  d'Athehes  d'avoir  recouvré 
fes  anciennes  mœurs  ;  cette  Athènes,  dis*}e ,  admi* 
rable,  fi  vantée ,  où  un  peuple  célèbre  a  fixé  fa 
demeure. 

SCENE   II. 

LES  MÊMES,    LE    PEUPLE    rajeuni. 


O 


LE       CHŒUR. 


BELLE  ET  BRILLANTE  AthENES  ,  TOUTE  COU- 
RONNEE DE  VIOLETTES,  MONTREZ-NOUS  LE  MAltRE 
DE  CE  PAYS  ET  DE  TOUTE  Î,A  GrECÉ  M 

1  Parodie  d*im  endroit  de  Pindare^  cité  par  le  fdioliafle. 
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AGORACRITE. 

Reconnoiflêz-le  à  k  cigale  qui  orne  fes  che- 
veux ,  à  l'éclat  de  fon  ancienne  fplendeur ,  il  eft 
plein  d'amojir  pour  la  paix  ôc  de  dégoût  pour  les 
fufFrages  j  en  un  mot  y  il  eft  tout  parfumé  de 
myrrhe, 

LE      CHŒUR. 

Salut  au  roi  des  Grecs  :  nous  vous  félicitons; 
car  vous  éprouvez  une  .révolution  digne  de  cette 
ville  &  des  trophées  de  Marathon. 

LE       PEUPLE. 

Approchez  ,  ô  Agoracrite ,  le  plus  chéri  des 
mortels.  De  quels  biens  vous  m'avez  comblé  en 
me  refondant  ! 

AGORACRITEt 

Moi ,  dites-vous  ?  Mais,  cher  ami ,  vous  ignorer 
encore  ce  que  vous  étiez  auparavant ,  &  ce  que 
vous  fefiez:  car  vous  me  regarderiez  comme  un 
dieu. 

LE       PEUPLE. 

Qu  aî-je  donc  fait  ci-devant  ?  Inftruifez-moi  de 
l'état  où  j'étois  ? 

AGORACRITE. 

Premièrement,  lî  quelqu'un  vous  difoit  en  vous 
haranguant  :  O  peuple ,  je  t'aime ,  je  t'adore ,  tes 
intérêts  me  font  à  cœur,  &  je  veux  feul  te  con- 
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duire  par  mes  confeils  :  oui ,  fi  quelqu'un  débucoîc 
ainfi ,  vous  fautiez  de  joie  Se  vous  vous  ren- 
gorgiez. 

LE       PEUPLE. 

Moi ,  vraiment  ? 

AGORACRITE. 

Enfuite  Torateur  fe  retiroit  après  vous  avoir 

dupé. 

LE       PEUPLE. 

Dites  donc  ?  j'étois  joué  de  la  forte  fans  m*en 
appercevoir  ? 

AGORACRITE. 

Vos  oreilles  s'étendoient  Se  fe  plioient  comme 
un  parafol. 

LE       PEUPLE. 

Quoi ,  la  vieilleflè  m'a  réduit  à  cet  état  de  folie 
Se  de  délire  ? 

AGORACRITE. 

Eh  par  Jupiter  ,  fi  deux  orateurs  haranguoîent. 
Ton  pour  qu'on  équipât  une  flotte ,  Se  l'autre  pour 
payer  les  honoraires  aux  juges  ;  celui-ci  £e  retiroit 

après  avoir  eu  l'avantage  fur  celui-là Eh  bien , 

pourquoi  baiffez-vous  la  tête  ?  Ne  refterez-vous 
donc  pas  ? 

LE       PEUPLE. 

En  vérité ,  j'ai  honte  de  toutes  mes  anciennes 
fotifes. 
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AGORACRITE. 

Ne  nous  chagrinez  pas  :  on  doit  mpins  vous  en 
imputer  la  faute  qu'à  ceux  tjui  vous  ont  induit 
en  erreur.  Répondez  maintenant  à  ceci  :  Si  quelque 
orateur  un  peu  bouffon  vous  difoit;  Point  de  pain 
pour  les  juges ,  fi  telle  caufe  n'eft  perdue  :  que  lui 
feriez-vous  ?  Là ,  dites-moi  ? 

LE       PEUPLE. 

Je  le  précipiterois  de  deflTus  quelquélévatîon 
âans  un  abyme  profond  y  après  lui  avoir  fufpenda 
Hyperbolus  '  au  cou. 

AGORACRITE. 

C'eft  fort  bien  8c  fagement  penfé  :  mais  par 
la  fuite,  comment  gouvernerez-vous  la  république? 
.Voyons ,  dites-moi  cela  ? 

LE       PEUPLE. 

J'ordonnerai  que  les  rameurs  des  vaiffeaux  de 
guerre  reçoivent  toute  leur  paye  en  entrant  dans 
le  port. 

AGORACRITE. 

Ce  fera  d'un  grand  avantage  à  cette  foule  de 
cttl*£ècs. 

1  C'cft  de  cet  Hyperbolus  qu'on  lit  dans  Plutarque  (  vu  D*At- 
«IBXADB  ,  chap.  XX ,  tom.  II. }  ce  II  efloit  fi  deshonté  ,  6c  fe  foudoit 
»  fi  peu  de  bruit  qu*on  luy  donnaft ,  qu'il  ne  luy  chaloit  d'cftre  vitu- 
»  péré ,  ny  ne  fc  mouvoit  aucunement  pour  chofc  que  Ton  dift  de 
»  luy ,  ce  qu'aucuns  appellent  hardielTe  &  fermeté  de  courage ,  là  où 
M  ce  n'eft  que  vraye  impudence,  mauvaise  effrontée  ,  de  déferpcrcc 
)>  mefchanccté.  » 
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LE       PEUPLE. 

De  plus ,  nul  des  citoyens  infcrit  fur  le  cata- 
logue de  ceux  qui  font  deftinés  au  fervice  mili- 
cure ,  ne  pourra  fe  faire  mettre ,  à  l'aide  de  cer- 
tains protefteurs ,  fur  celui  d'un  autre  ordre  :  mais 
fon  nom  reftera  fur  le  premier  tableau  où  il  avoir 
éré  infcrir. 

AGORACRITE. 

Cléonyme  en  mordra  fon  bouclier  de  r^  '. 

LE       PEUPLE. 

Nul  jeune-homme  ne  pourra  fe  trouver  à  Taf* 
femblée. 

AGORACKITE. 

Où  Clifthene  8c  Straton  fe  tiendront-ils  donc  ? 

LE       PEUPLE. 

Quoi,  ces  jeunes  efieminés  qui  ne  fortent  pas 
des  boutiques  des  parfumeurs ,  qui  jafent  ii  fore 
a  leur  aife  !  Quel  charmant  homme  que  Phœax  *^ 

1  Parce  que  c^hok  tin  lâcbe  qm  ne  pouyoic  refter  iii(cric  fur  It 
maiogac  dc%  honnêtes  gens. 

1  Ce  Phœâz  y  peint  û.  fort  ironîqnemetit  par  Ariflophane ,  de 
reprcfenté  par  Plutarque  y  ibid.  comme  ce  eftant  bien  de  bonne  mai- 
»  fon ,  mah  ayant  au  demourant  £iulte  de  plufîeurs  chofes ,  Se 
3>- notamment  entre  autres  ,  d'éloquence,  parce  qu*il  efloit  phis 
»  propre  â  devîfcr  6c  difputer  eu  privé ,  qu'A  plaider  6c  haran^er  en  j 
»  madère  contentieuTe  publiquement  devant  le  peuple  y  ayant  ^  comme 
p  dit  Enpolis , 

»  Parole  aflèz ,  maïs  d'élotjuence  point.  » 
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difent-ils ,  comme  il  eft  inftruit  !  11  fçait  parfai- 
tement fixer  fur  lui  l'attention  de  fes  auditeurs  , 
il  vient  à  bout  de  tout  ce  qu'il  veut  :  fes  difcours 
font  nourris  de  maximes  y  il  eft  clair ,  il  touche^ 
&  le  calme  fuccede  aux  émeutes  dès  qu'il  parle.    . 

AGORACRITE. 

N  etes-vous  pas  l'infâme  complaifant  de  ces  dé- 
bauchés. 

LE       PEUPLE. 

Non,  par  Jupiter  :  mais  je  les  forcerai  de  s'ab- 
fenter  de  l'aflTemblée  ,  &  d'aller  prendre  leurs 
ébats  à  la  chafle. 

AGORACRITE. 

D'après  cela  recevez  ce  pliant ,  &  ce  |eunc 
garçon  bien  conftitué  pour  vous  le  porter  :  fi  cela 
vous  plaifoit ,  vous  pourriez  même  faire  im  fiége 
de  ce  petit  drôle. 

LE       PEUPLE. 

O  que  je  fuis  heureux  de  recouvrer  mon  pre- 
mier état  ! 

AGORACRITE. 

Ce  fera  bon  à  dire ,  quand  je  vous  aurai  remis 
des  armiftices  de  trente  ans.  O  armiftices  ,  pa- 

roiflez. 
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SCENE    III. 

iisMÊMBs,  DEUX  FEMMES 
perfonnages  muets  »  qui  repréfentenc  les 
armiftices. 


o 


LE       PBUPLI, 


GRAND  dieu ,  quelles  font  belles  !  Au  nom, 
des  dieux ,  dites  ,  peut-on  s*en  approcher  *  ?  Com- 
ment ,  je  vous  prie ,  font-elles  venues  en  votre 
pofleffion  ? 

AGORACaiTE. 

Ce  Paphlagonien  ne  les  tenoit-il  pas  cachées 
dans  Ùl  maifon  y  pour  que  vous  ne  fuffiçz  pas 
tenté  de  les  lui  ravir  ?  Or ,  moi ,  je  vous  en  fais 
don,  pour  que  vous  les  emmeniez  avec  vous  à  la 
campagne. 

I    B       PEUPLE* 

Quelle  punition  infligerez-vous  à  ce  Paphlago^ 
nien  qui  a  commis  ces  excès? 

AGORACRITE. 

Je  ne  lui  ferai  rien  de  plus ,  ni  autres  chofes 
que  de  le  condamner  à  exercer  mon  ancien  métier  ; 

,  xaTttTpifitximvTiVai  :  che  haïui*  Ucenria  diÉwla  pcr  trenta  anni. 
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à  vendre  feul  des  boudins. aux  portes  de  la  ville; 
à  débiter  de  la  chair  d'âne  mêlée  avec  celle  de 
chien;  à  dire ,  dans Tivreflê ,  des  injures  aux  prof- 
tituées  ;  &  à  n  avoir  ,  pour  étancher  fa  foif ,  que 
de  Teau  puifée  dans  les  baignoires. 

LE       PEUPLE, 

Fort  bien  imaginé.  Voilà  de  quoi  le  mettre  aux 
prifes  avec  les  proftituées  &  les  maîtres  de  bains.  En 
récompenfe  des  fervices  que  vous  m'avez  rendus, 
je  vous  invite  à  venir  au  Prytanée ,  pour  y  prendre 
la  place  qu  occupoit  ce  fcélérat.  Suivez-moi  après 
vous  être  revêtu  de  cet  habit  vert.  Quant  à  lui , 
qu'on  le  conduife  fur  le  champ  au  lieu  où  il  doit 
faire  fon  nouveau  commerce ,  afin  que  les  étrangers 
qu'il  maltraitoit  fi  fort  par  fes  propos ,  Jouiffent  de 
fa  confufion. 

IN  TERME  D  E. 


L    E       C   H    Œ    U    R. 
CSTTE   SCENE   MANQUE  DANS  LE  TEXTE. 


RÉFLEXIONS 
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5UR  LES  CHEVALIERS, 
COMÉDIE. 


J  E  ne  fçais  fi  quelqu'un  aura  remarqué,  avant  moî, 
qu  Ariftophane  développe  dans  les  Chevaliers  , 
une  vérité  morale  qui  devroit  être  méditée  jour- 
nellement ,  &  qui  devroit  faire  la  bafe  Se  la  règle 
invariable  de  la  conduite  de  tout  homme  &  de  tout 
gouvernement  animés  du  defir  de  fe  procurer  des 
droits  folides  à  la  réputation  de  fageflè. 

La  liberté  ou  la  libre  disposition  de  suivre 

LES  premiers  MOUVEMENS  DE  SA  VOLONTE  ,  EST 
,Z.l  PLUS  GRAND  DE  TOUS  LES  ESCLAVAGES, 

Voilà  cetre  vérité  que  le  poëte  a  voulu  mettre 
dans  le  plus  grand  jour,  aux  yeux  de  ces  Athéniens 
légers ,  inconféquens ,  qui  ne  fça voient  pas  qu'on 
n'eft  jamais  plus  efclave  que  lorfqu  on  s'abandonne 
&ns  frein  &  fans  examen ,  à  la  première  impul- 
fion  du  vouloir.  Autant  Ariftophane  met  d'art-, 
de  fel  &  de  comique  pour  faire  reffortir  une  vérité 
auffi  utile ,  autant  le  plus  grand  philofophe  de  nos 
jours ,  Shaftesbury ,  met  de  logique  &  d'évidence 
Tome  XL  -K» 
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dans  la  manière  dont  il  la  démontre '.En  effet; 
ceux  qui  iiiivenr  le  premier  mouvement  de  leur 
volonté ,  &  qui  font  libres  de  donner  leur  con- 
lentement  aux  premières  infinuation»  ou  fuggêf- 
lions  d'une  imagination  préoccupée  &  de  la  pre- 
mière idée  qu'ils  fe  font  du  bien-,  ceux-là  ,  dis-je, 
font  perpétuellement  les  dupes  des  plus  grands 
fourbes  qui  foient  dans  le  monde ,  de  leurs  propres 
paffions  i  &  ils  ne  confervent  que  le  nom  de  liberté 
dans  leurs  choix  les  plus  importans.  On  peut  même 
affûter  avec  confiahce,  que  la  folie  la  plus  com- 
plétée eft  celle  de  ces  gens  qui,  fe  fâifant  illufioft 
à  eux-mêmes ,  fe  perfuadent  que  dans  leurs  affaires 
delà  plus  grande  conféquence,  ils  favent  parfai- 
tement les  chofes  qu'ils  ont  le  moins  étudiées ,  & 
fur  lefquelles  ils  font  dans  la  plus  profonde  igno^ 

rance  ^. 

Or ,  cette  vérité  ne  fut  nulle  part  plus  utilement 
mife  en  aftion  que  fur  le  théâtre  de  ces  Athé- 
niens ,  qui  ne  jugeoient  de  la  préfence  de  leur  li- 
berté ,  que  pat  l'abus  qu'ils  en  faifoieht.  Auffi  les 
ChevaueS-S  font  encore  plus  une  cenfure  amete 
&  une  dérifion  continuelle  de  h  fetvitude  dans 

1  The  œoralifts,  a  philofophicaJ  rbapfody  ,  part.  11 ,  feô.  i. 

z  «I  tbink  one  inay  fay  with  aflurance,  That  the  greateft  of  foob 
»  j8  he  vho  intfoCes  on  himfelf ,  and  in  his  greatett  coacem  thinlts 
s>  certaialy  he  knows  that  which  he  bas  leaft  ftudy'd  ,  and  of  which 
»  he  »!  moft  ptofoundly  ijnonwt.  »  Shiftejbury ,  ib.  t.  II ,  J.  >  J  »•    _ 
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bquelle  gémiflbit  ce  peuple  libre  ,  qu'une  fatyre 
violente  contre  Cléon.  Les  leâeurs  fuperficiels  ne 
fe  font  attachés  qu  â  cette  dernière  idée  ,  &  ont 
jugé  d  après  c^la  très  défavantageufement  d  une 
pièce  qui  peut  devenir  le  modèle  de  mille  autres 
fur  nos  théâtres.  Que  de,  riches  bourgeois ,  pour 
ne  point  parler  de  ceux  d'un  plus  haut  étage,  qui 
font  les  dupes  d'un  homme  d'affaires ,  d  une  fem- 
me ,  d'un  valet  !  Que  de  moyens  employés  par  ces 
efcfaves  adorateurs ,  bien  moins  du  maître  que  de 
la  bourfe  qui  doit  bientôt  échoir  au  plus  adroit  ! 
Que  de  teftamens  excroqués  !  Que  de  gens  hon- 
nêtes, que  ddînfens  même  écartés,  éliminés  & 
préfpmés  comme  fujpeâs  ! 

Lés  cnfans  n*ônt  jamais  d'ennemî  plus  tertîble , 
ftue  Pîmbécillité  d'«i  père  n-op  flexible. 

Rouflcau,  le  flat.  au.  III,  fc.  II. 

lime  feroit  très  aiféde  tracer  ici  le  cannevas  d'une 
pièce  où  l'on  vérroit  un  riche,  vieillard  fur-tout,  qui 
fcrôit  la  dupe  &  l'efclave  même  du  premier  venu , 
&  qui,  fous  prétexte  de  conferver  fa  liberté,  rejetroit 
les  confeils  des  perfonnes  honnêtes ,  fages  &  inf- 
truîtes.  En  général,  cette  idée-ci  pourroit  fournir  des 
comédies  de  caraderes  fans  nombre ,  parce  que 
la  cupidité  prend  tous  ks  jours  de  nouvelles  formes, 
&  que  les  ridicules  de  l'homme  qui ,  ne  fe  con- 
ûoiffant  pas  lui  -  même ,  veut  cependant  donner 
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une  idée  avantageufe  de  fa  fagacité  9c  de  Tofag* 

de  fa  raifon ,  ne  font  que  tropjnultipliési  Voili 

xe  qui  tnériteroit  d'être  fréquemmenc  joué  fur  le 

théâtre.  11  feroit  eflentiei  d'y  fixQr  d'aVance  la  jeu- 

jtieffe  fur  la  foiblefle ,  les  fotifes*  &   les  ridicules 

-d'un  âge  qui  fe  fait  fou  vent  encore  plus  refpeûet 

«ar  le  facrifice  d'une  liberté  qui  lui  échape,-que 

l>ar  le  ridicule  ufage  qu'il  s'efFprce  continuellement 

îd'en  faire.  On  démafqueroit  ces  fourbes  hypocrites 

<iui  fe  gliflTent  dans  les  focîétés.,  fous  les  dehors 

officieux  &  trompeurs  de  Tamitié^des  pcévenantesi 

Se  des  foins.  / 

On  n'eft  point  à  Tabrî  d'une  fauffe  'fendreflè  ;  - 

Et  tel  homme  à  la  cour,  où  Ton  voit  ^«nt  d'-adtefli ^      [ 

Fait  tous  les  jour$  tomber  fon- maître  en  fes  filets. 

Qui  tombe  le  premier  dans  ceux  de  fes  valets.,      j 

RoufTeaUy  ib. 

Les  grandes  villes  ,  fur-tout,  fpnt  remplies  de  ce^ 
fortes  d'intriguans.,  &  il  eft  très  peu  de  maifons 
où  on  n'en  rencontre  au  moins  un  d'établi,  & 
fouvent  à  l'infçu  des  plus  clairvoyans, 

De-U  le  champ  vafte  qu'Ariftophane  ouvre  àtous 
ceux  qui  voudront  s'exercer  dans  un  genre  utile,  & 
pour  lequel  les  chevaliers  deviennent  un  très 
bon  modèle  ,  quoi  qu'il  faille-convienir  avecForiter 
ic  nelle  ':  Qu'ils  font  un  peu  ennuyeux,  parcequeceÇ 

I  Dans  Ici  remarques  déjà  citces. 


Digitized  by 


Google 


SUR     L    E  ^    X   R  E    V.  A    i   ItB   R    S.     14^ 

^  toujours  la  même  chofe ,  toujours  la  difpure  d& 
9  Cléon  Se  d'Agoracrire ,  toujours  des  fcenes  d'in* 
>•.  jures  de  Tuir  cpntre  l'autre  :  mais»  à  cela  près^ 
»  cette  pièce  -  là  .  eft  une  fàtyre  fort  plaifante 
»  de  k  facilité  qu  avoit  le  peuple  d'Achenes  à  fe 
»  laiHèr  gouverner  par  des  gens  de  rien  &  par 
»>  des  fourbes:  car  Cléon,  qui  gouvernoit  alors, 
»  étoît  tanneur  ;  &  Ariftophane  pour  lui  donner 
»  un  rival  digne  de  lui ,  lui  pppofe  un  chaircutier- 
«?  Toutes  Ifô  qualités  qu*il  trouve  à  ce  chaircutier 
»  pour  être  le  premier  homme  de  la  république  » 
>}  comme  d'être  ignorant  >  accdlitumé  à  couper  ôc 
^  à  trancher  de  tc^rt  &  de  travers ,  à  furvendre 
9  fa  marchandife  ,  i  brouiller  tout  dans  les.  bou- 
V  dins  qu'il  fait ,  tout  cela  eft  très  bien  imaginé.  >» 
»  J'aime  bien  encore ,  »>  continue  notre  académi- 
4:ien,  «  les  conceftatiofis  de  Cléon  &  d'Agpracrite,  à 
»  qui  criera  le  plus  haut  &  fera  le  plus  méchant,  les 
»  carrelfes  &  les  préfeus  qu'ils  font  au  peuple, 
yf  Sec.  Ce  gaijeau  à  la  Làcédémonienne  que  Dé- 
»  mofthene  dit  qu'il  avoit  préparé ,  &  que  Cléon 
>>  lui  a  dérobé  ,  repréfente  fort  bien  l'affaire  de 
>*>  Pyle.  Cléon  eft  encore  fqrt  bien  comparé  aux 
51  nourrices  qui  mâchent  du  pain  pour"leur$  en- 
»  fans  y  mais  qui  en  avalent  trois  fois  plus  qu'elles  ne 
»  leur  en  donnent;  Je  m'étonne  »  ajoute  le  même 
obfervateur  ,  ce  que  le  peuple  d'Athènes ,  qui  étoit 
»  maître    abfçju. ,.  fouf&it  qu'on  Je  jouât  en  |a 
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n  préfence,  qa'oii  Tappellâc  mille  £ois  foc  Se  itn^ 
99  bécille ,  Se  qu'on  lui  fît  voir  qu'on  le  menoic 
a»  par  le  nez  tant  qu'on  vouloit,  &  qu'on  le  pte-* 
3>  noit  par  des  niaiferies  comme  un  enfant.  »  Touf 
ceux  qui  ont  parlé  de  cette  pièce ,  ont  témoigné 
le  même  étonnement.  Ils  ne  réfléchiflbient  pas 
qu'elle  a  un  double  mérite  ;  d'abord,celui  d'of rir  aux 
yeux  de  la  partie  faine  de  la  république,  une  vérité 
morale  qu'il  devenoit  de  jour  en  jour  plus  nécef- 
fairç  d'expofer  avec  art  à  un  peuple  plus  enclin  à 
abufer  qu'à  ufer  dç  fa  liberté  *  j  enfuite  ,  celui 
d'enchaîner  le  refte  de  la  nation,  à  l'aide  du 
charme  de  la  poéfie ,  fouillée  fouvent  par  le  ton  Se 
le  langage  des  paffions  Se  du  libertinage  d'une 
populace  qui  aimoit  le  plaifir  parrdedus  t(mz  ^y 
Se  de  ramener  ain(i  cette  partie  mobile  de  la  ré-* 
publique  ^  fur  fes  égaremens ,  fur  fes  bévues ,  de 
lui  découvrir  l'artifice  groffier  des  gens  dont  elle 
étoit  la  dupe 4,  &  de  l'en  faire  rougir  même  ^  Eh  ! 
Qui  peut  ignorer  qu'il  n'eft  rien  de  plus  facile  que 

I  Vulgus  ad  détériora  promptiim ,  comme  Tacite  robferve  au  /b|et 
des  Romains.  Voyez  Poliiica  C.  C.  Taciti  ,  cap.  XIII ,  ex  cdi% 
Gabriel,  firocier.  » 

%  Cupiens  volupcatum ,  ic  G.  cÀdem  princeps  trahat  >  Icpcum.  IW 

3  Cujuscumque  motûs  novi  cupidum.  Ib. 

4  Nemînem  fine  uEmulo  finit.  Ib. 

I  Vulgus  creduinm.  Pronum  ad  fuipidona.  IW 
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d'exciter  les  riiees  de  la  multitude  fur  les  chofes 
les  plus  férieafes  ôc  fouveifc  les  plos  graves ,  à  plus 
£>rte  raifon  fur  les  partis  auxquels  elle  s'eft  déter* 
minée  fans  réflexion  '  î  Tous  les  jours  un  feul  bon 
mot  lâché  à  propos  dans  notre  parterre  ,  fait  fiffler 
une  pièce  qui  aura  foutenu  l'attention  du  public,  & 
mérité  fcs  applaudiffemens  dans  les  premiers  a<2es. 
On  pourroit  aifémenc  trouver  quelques  traits 
de  reffèmblance  avec  les  chevaliers  dans  le 
FLATTEUR  du  grand  Roufleau.  Ce  n'eft  pas  que 
je  prétende  trouver  dans  le  poëte  françois  un  co- 
pifte  du  poëte  grec.  Je  fuis  éloigné  d'avoir  pour 
mon  auteur  cet  enthoufiafme  qui  me  feroit  voir 
fes  penfées ,  fon  ton ,  fa  manière  dans  tous  ceux 
qui  auroient  fuivi  la  même  carrière.  Mais  je  re- 
marque ,  avec  plaifir ,  que  ces  deux  grands  poètes 
fe  font  raprochés  pour  peindre  des  ridtculeis  digo^s 
de  leur  pinceau.  Rouflfeau  a  ordinairement  moins 
de  comique ,  moins  de  fel  Se  moins  de  chaleur , 
qu'Ariftophane  ;  mais  il  ne  peint  cependant  pas 
moins  énergiqucment  que  cekii-ci ,  l'imbéoille  cté- 
dulité  d'un  vieillard  &  les  tours  de  foupleflê  d'un 
flatteur.  Voyez  fi  l'on  ne  retrouve  pas  le  vieillard* 
peuple  dans  ce  portrait  de  Chrifante  : 

I  u  s  T  I  M  E« 

Voia 
Un  brave  homme  de  père.  Il  efi  par-tcî  par-là 

I  Sincrcaorc  pfljBCcpi  »  payiJum,  f^cppi.  Vacum»  cuci«  >  j&  4nc 
^  yeri^ue  difcrimine  folita  adulaciones  cdo^um. 

Kiv 
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Quelquefois  un  peu  fou  notre  raonfieur  Chrifânte  ; 
.  Et  Ton  humeur  (bu vent  éA  aflfez  mal  plaitànte: 

Mais  dans  le  fond  il  efi.bon  homme  autant  qu'on  peut^ 
.  Et  quand  on  (çaitle  prendre,  on  en  fait  ce  qu'on  veut* 
'^  Aa.I,fc.L 

AMBROISE    â  Chryfanre» 


.  Je  ne  dis  pas  qu^au  fond  vous  ne  foyez  brave  homme  r 

Vous  avez  un  bon  cœur  ;  j'en  conviens  :  mais  en  fonune» 

Vous  êtes  quelquefois  un  vieillard  fort  fànguin  , 

Fort  Inconfidéré ,  fort  brutal* 

Ib.  fccnc  IV. 

Ceft  dans  cette  même  fcene  que  le  flatteur  Phi* 
linte  exagérant  les  belles  qualités  du  fils  de  Chri- 
fante  ,  s'écrie  : 

Mon  dieu ,  l'aimable  enfant^  l'aimable  enfant  ! 

AMB&OISE    â  part» 

Fort  bien 
Il  efi  bègue  &  boflu. 

Dans  l'ade  II ,  fcene  première  : 

FRANCISQUE* 

Voulez-vous  que  Chrifante  ait  le  cerveau  perdus  ^ 
Au  point  de  s'engendrer  d'un  cadet ,  tout  au  plus , 
Qui  ne  poiTede  rien  qu'un  peu  de  bonne  mine  > 
Et  dont  il  ne  connok  que  la  fimple  origine  ? 

PHILINTE. 

Pauvre  efprît  !  Ceft  par-là,  ne  le  vois-tu  pas  bjcn^ 
Que  je  puis  à  (es  yeux  me  parer  d'un  grand  bien  ^ 
'  Et  faire  à  la  faveur  de  quelques  apparences  , 
Pour  des  réalités  pafTer  mes  e(pérances«  "^ 
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Mes  careflès ,  mes  foîns ,  ma  trompeufê  ferveur 

M'ont  de  cet  homme-là  fçu  gagner  la  faveur  ; 

Et  je  me  crois  en  droit  quand  nous  (bmmes  tnfemble. 

De  lui  perdiader  tout  ce  que  bon  lui  (êmble» 

A  quoi  me  fervîroit  le  talent  précieux , 

Le  don  fumaturel  que  j'ai  reçu  des  cieux  , 

De  tourner  à  profit  la  foibleiTe  des  hommes  î 

Tu  le  [cals  mieux  que  moi,  dans  le  /lecle  o\l  noustôfûmés^ 

L'amour  de  la  lôuang^e  8c  l'Imbécille  orgued. 

De  leur  foible  railbn  font  l'ordinaire  écueil  ; 

Et  j'ai  mis  le  grand  art ,  où  je  fuis  maître , 

A  les  tromper  par  là ,  puifqu'ils  le  veulent  être. 

^e  f^ais  m'accommoder  à  leurs  folbles  divers  » 

Flatter  leurs  paflions ,  Se  même  leurs  travers* 

Sur  leurs  (èuls  mouvemens  je  me  règle  à  toute  heure* 

Sont-ils  joyeux  ?  Je  ris.  Sont-ils  trifles  ?  Je  pleurs» 

Et  par*  là  fans  rlfquer  qu'un  .peu  d^  bpnne  fpi  > 

Je  les  mets  hors  d'état  de  Ce  pafler  de  moi» 

J'aflujétis  leurs  cœurs  ,  j'afTervis  leur  prudence  ^ 

Et  les  enchaîne  aux  fers  de  ma  conde(cendance« 

C'ed  ainfî  qu'un  efprit  adroit  Se  pénétrant , 

Sçait  mettre  en  intérêt  la  (bttife  d'un  grand  ; 

Et  cette  unique  porte ,  aujo|ir4'hui  6,  commune , 

Sert  d'entrée  au  palais  de  la  bonne  fortune. 

Du  métier  que  je  fais,  tu  vois  quel  èâ  le  friitt^    - 

Et  ce  que  ma  (buplefle  au  heCi>in  me  produit. 

Enfin  ,  qui  n'eil  pas  né  prophète  en' (a  patrie  , 

Doit  à  fon  mauvais  fort  oppofèr  Tinduftrie. 

Je  n'ai  ni  fonds ,  ni  rente ,  il  faut  bien^Favouer  : 

Mais  mille  fors  en  ont ,  &  je  les  (^ais  Ipuer. 

Voilà  ma  terre.  Oï\  doit  la  cultiver  fo i-mcme# 

Mais  le  produit  en  efi  d'une  aboudafice  ç^circgic  ; 
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Et  crois  moi ,  mon  ami ,  h  vanité  des  fous 
Efl  le  fonds  le  plus  sûr  des  fages  comme  nous* 

F&AMCISQUB. 

J*y  confens  :  mais  malgré  votre  ardeur  complaifânte» 
Voilà  pourtant  Damon  d'accord  avec  Giri(ànte  , 
Et  mes  gages  réduits  par  conféquent  à  rien. 

PHILIHTE. 


•  •  •  •  de  mon  ascendant  je  connols  le  pouvoir. 
Nous  ajufterons  tout,  Se  je  n*ai  qu'à  vouloir. 
N'as-tu  point  remarqué  la  joie  inexprimable , 
Qu'il  fentoit  dans  le  temps  que  nous  étions  à  table  9 
De  mes  attentions  à  cultiver  Ton  goût , 
De  mon  empreffement  â  lui  fervir  de  tout  ? 
ASfBROISB    à  Cfarifaiire» 

Monfîeur ,  monfîeur ,  G^hez  que  qui  fe  fait  br^is 
Le  loup  le  mange.  Un  jour  vous  v<nis  mordrez  les  pouces 
D'avoir  eu  fi  long-temps  des  flatteurs  à  vos  trouflès* 

PHILIMTE* 

Vous  perdez  le  re(peâ  ,  bonhomme. 

AMBROISB» 

Le  refpeâ? 
Je  ne  vous  en  dois  point.  Si  je  vous  fuis  fii(peâ , 
C'efi  patce  que  j'inflruis  ce  bon  vieux  gentilhomme  f 
Qui  ne  vois  pas  plus  loin  ^e  (on  nez ,  le  pauvre  hommet 

Au.  m,fc.ui. 

Ib.  Scène  IV. 

AMBROISB     feul. 

C'efl  une  choCe  étrange. 
De  voir  comme  mon  mdltjçfi  a  l'efprit  mal  tourné  ! 
Au  lieu  de  profiter  de  mon  (êns  rafiné , 
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11  (k  fâche  toujours ,  il  s'échauffe  »  il  tempête* 

.  C*eû  ce  maudit  flatteur  qui  lui  tourne  la  tête. 
Ah ,  que  ce  philofophe  avoit  un  bon  cerveau  , 
Qui  xUfoit  qu'un  flatteur  ed  comme  le  corbeau  , 
Que  cajole  un  renard  pour  avoir  fon  fromage  ! 

*  Morbleu  ,  je  ne  veux  plus  rien  lire  davanuge  ; 
J'ai  trop  d'efprît. 

Le  portrait  de  Cléon  ne  fe  retrouve  pas  moins 
dans  celui  du  flatteur  Philinte^  On  vient  de  voir 
comme  Ce  dernier  a  fait  valoir  fon  art  Se  fes  talens 
pour  féHuire  &  en  îmjpofêr  ,  fur- tout  lorfqu  il 
avoit  aflFaire  à  des  fots  &  à  des  gens  crédules  de 
l'efpece  de  Chrifante.  Ambroîfe  Se  Juftine  vont 
achever  ce  portrait^  Se  y  mettront  les  touches 
fortes  Se  caraâériftiques  propres  à  le  raprocher  de 
Cléon.  Voici  comme  Juftine  s'explique  fiu:  la 
brouillerie  furvenuç  entre  Chrifante  &  Damon, 
amant  d' Angélique ,  fille  de  Chrifante  : 

J  U  8  t  I  K   B. 

Pour  mol ,  je  n'ai  jamais  (çu  pur  qui  m  comnif nt 
Ils  ont  pu  fe  brouiller  :  mais  naturellement 
Je  crois  qu'à  raifembler  toutes  les  apparences. 
On  pourroit  parier  pour  rhpmm^  aux  rév^rencec* 
A  M  a  JÊ  I,  I  Q  u  £• 

ûuî?Philînte? 

JUSTINE* 

Et  qui  donc  !  Votre  père  aujourd'hui 
Ne  eonfiilte ,  n'entend ,  ne  fréquente  que  lui  2  ' 
Lui  feul  dans  la  maiibn. taille ,  rogne ,  gouverne« 
Ccft  Tame  ,  lé  reffort  y  &  le  mobile  iaterne 
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De  tout  ce  quî  sy  fait  :  que  diantre  (çai-je ,  moî  f 

iVoulez-vous  parier  une  chofè  ? 

•  •  — 

ANGÉLIQUE. 

Et  bien ,  quoi  ? 

JUSTINE. 

Je  pourrois  par  hazard  me  tromper  :  mais  je  gage 
Que  le  dr61e  a  Con  but ,  &  qu'il  vous  envifâge 
'  Comme  un  bien  qu'il  feroit  ravi  de  confi(quer 
.  A  Con  très  cher  ami  ^  pour  fe  i'bypotéqucr. 

Aâ.  I  y  fcen.  I» 

ANGÉLIQUE    k  Ambroifi!» 

Qu'as-^  fait  de  mon  père  ?  Eftîl  demeuré  î     * 

A  M   B   R   O   I   S^  E* 

Non  : 
Mais  îl  a  rencontré  là-bas  Con  faâoton  > 
Philinte  ;  &  moi ,  j'ai  fait  trois  ou  quatre  gambader» 
Pour  n'être  pas  témoin  de  leurs  compKmens  fades% 

t  JUSTINE» 

Cet  homme  a  réfolu  d'afTiéger  la  maifon* 

ANGÉLIQUE* 

,Tu  lut  veux  bien  du  mal. 

AMBROISE. 

Elle  a  morbleu  raifbn* 
Je  ffais  de  Con  avis.  Ces  di(eurs  de  fadai(es , 
Qui  chatouillent  les  gens  pour  les  faire  bien  ziCes  » 
Ne  font  bons  qu'à  noyer  ;  c'eil  moi  qui  vous  krdit. 
'  '       .  Ib.fccii.II. 

Dans  la  fcene  III  du  même  aûe,  Ambroîfe 
iraite  Philinte  d'enjoleux ,  de  Judas  :.  fcene  IV,  il 
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rappelle  bon  apôtre  ,  &  dk  à  Chrilante  au  fujet 
des  propos  de  Philinte  : 

Je  ne  f^urois  rouffrli* 
Qu'on  fe  moque  de  vous  avec  des  fariboles. 
Et' je  vois  clairement  que  toutes  Ces  paroles 
Sont  des  brides  à  veaux.  Je  n'ai  pas  la  façon 
De  m^xprîmer.  Je  Cuis  un  malheureux  garçon» 
Maïs  J'ai  de  la  morale ,  &  je  fais  confcience 
De  voir  qu'à  tout  propos  un  homme  vous  encenfè  ^ 
Et  qu'il  vous  vienne  ,  avec  des  difcours  fttînés  , 
fialller  de  l'encenfbir  tout  au  travers  du  nez» 

Et  dans  le  troifieme  aâre,  Ambtoife,  après  s*être 
exprimé  un  peu  durement  contre  Chrifante ,  dit 
de  Philinte  : 

Le  traître  ? 

P   H   ï   If  I  N    T   B# 

Mais  cm  ne  parle  point  de  la  forte  à  fou  mattre^ 
Mon  cher% 

A  M  B  R  o  I  s  £• 
Et  maugrebleu,  je  (çaîs  ce  que  je  dis  » 
Et  Je  n'ai  pas  befoîn  de  prendre  vos  avis. 

C  H  R  I:  S:  A  N  T  E., 
Encore  /. 

A   M.B  R   O   I^S   Z» 

Tout  Ton  babil  n'eu  qu'une  happelourde  ,  . 
Pour  vous  faire  en  douceuc^  avaler  quelque  bourde. 

Sccn.  m. 

LE    MÊME    à  Damon  au  fojct  de  Pfaîlîïitc. 
Je  vous  le  difois  bien  qu'il  vouloit  vous  féduire  , 
-    Et  que  «  gaiilacà-rli  n>vpi^  ni  foi ,  ni  ^i»;        7. 


Digitized  by 


Google 


1^9  a  i  J  L  I  X  I  o  K  s 

D   A  M  O   W. 

Je  ne  te  comprens  point. 

AMBllOISS* 

Je  me  comprens  bien  ^  mou 
Tentends  ce  que  Je  dis  ,  &  je  fuis  un  vieux  reître..,»» 
Et  oui ,  riez ,  riez.  Philinte  avec  mon  maître 
Vous  préparent  enfemble  un  petit  impromptu  , 
Qui  vous  fera  bien  rire  autrement. 

D   A  M  O    M. 

Que  dis-tu  ï 

AMBROISE. 

Je  dis  que  je  les  ai  fiirpris  en  conférence , 

Qui  faîfoient  leur  coteplot,  parlant  par  férérchce^ 

Afin  de  vous  (buffler  votre  femix». 

Sccn.  V. 

I.  s    M  â  M  s    à  Philinte  qui  furvienr* 

T  Ah,  ah,  voici  le  refie 
De  notre  écu.  Je  veux  n'en  pas  faire  à  demi. 
Tenez ,  monfieur ,  voilà  votre  dupe  d*aml , 
A  qui  j'ai  raconté  tout  de  fil  en  aiguille, 
Çomae  TOUS  lui  voulez  débaucher  notre  fille. 

Sccn^VI. 

A  N    G'É   II  ï  Q  U  1% 

Eh  ,  mon  père  , 
Craignez  tout  d'un  efprît  qui  n'a  rien  de  facré^ 
Que  le  fêul  intérêt  dont  il  efi  enivré , 
Qui  foiis  de  beaux  femblans  déguifant  fon  audace. 
Peut  trahir  fes  amîs  pour  fe  mettre  en  leur  place  ^ 
Et  qui  vous  impofknt  par  à^'i^iigaes  foupçons...... 

AÛ.V,  fccn.VII. 

Dans  la  mêipe  fcene,  Juftine  fait  crès  adroi- 
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lement  connoître  à  Chrifante  tout  le  fon<ls  pervers 
du  caraâere  de  Philinte  :  fi  on  pouvoit  le  con- 
vaincre „  dit-elle ,  de  toutes  les  indignités  qu  on 
lui  prête ,  il 

Serolt  un  Impofletxr ,  un  (célérat ,  un  traître , 
Un  coquin ,  qu'il  faudrolt  jettcr  par  la  feoétre  , 
N*efl-il  pas  vrai ,  monficur  ? 

CHRISAKTE* 

Oui  :  ma!s  pour  tout  oria  j 
Philînte  n'a  rien  fait  de  ce  que  tu  dis-lâ. 

7  u  s  T  I  M  B« 
Ce  n'efl  pas  ce  qu'on  dit.  Mais ,  fi  par  aventure , 
On  pouvoit  lui  prouver  une  telle  impofiure , 
Tout  Philinte  qu'il  efi  Vous  permettriez  bien 
De  dire  qu'il  fctoit  un  infîgne  vaurien. 

Et  plus  bas  : 

-  Voilà  comme  on  efi  fait  :  parce  qu'on  s'îmagîne 
Qu'il  ed  perfide ,  ingrat ,  né  pour  le  mal  d'autrut  » 
Et  qu'effeâivemem  les  faits  font  contre  lui  ; 
On  fe  met  dans  l'^fpf it ,  (ans  rfmords  ni  fcrupule  , 
Qu'il  faut  s'en  défier  ;  voyez  le  ridicule. 

CHRIS   AMTB. 

Cela  fait  frémlr« 

JUSTINE. 

C'eft  un  garçon  d'honneur  ^ 
Qui  (tir  votre  bien  feul  fonde  tout  (on  bonheur , 
J'en  fuis  sûre,  (à  Angél.)  OuI,madame,il  ne  faut  pas  (burire^ 
Parce  que  chacun  fçait  que  c*e(l  un  pauvre  fire  » 
Sans  fortune  8c  (ans  biens ,  on  voudrolt  ruppo(er 
Que  g'efl  pari  intérêt  qu'il  veut  vous  époufer  ^ 
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,    Et  moi  je  gagerois  que  ce  qu'il  en  veut  faire  , 
N'eft  que  pour  ,ramitié  qu'il  porte  à  votre  pere« 

AMBROISE. 

Et  puis  y  je  vous  obfllne 
Que  cet  homme  ed  un  fourbe  &  des  plus  fignalés. 

On  parvient  enfin  à  deffiUer  les.  yeux  de  Chrî- 
fante.  On  s'y  actendoic  dès  le  commencement 
^  la  pièce.  Le  vertueux  Damon  ne  pouvoit  de- 
venir la  viâime  du  pervers  Philinte,  On  aime  voir 
triompher  la  vertu  en  pareil  cas.  Ariftophane  au 
conifrairè  oppofe  un  intriguant  à  un  autre  ,  &  fans 
aucune  efpece  d'imbroglio  il  réuffit  à  intéreOer 
infiniment  les  fpedateurs ,  en  développant  fuc- 
ceflîvemdnt.les  moyens  de  féduftioa  &.  dL'injuftice 
employés  par  les  deux  perfonnages  .qu'il  met  en 
fcene.  Ces  affauts  de  fourberies  prêtent  infiniment 
plu^  au  comique  que  la  lutte  de  la  vertu  contre  le 
vice  ,  fur-tout  quand  il  s'agit  d'en  impofer  à  quel- 
qu'<un  qui  ,  connoi^ant  à  fond  ceux  qui  veulent 
le  tromper ,  reconnoît  que  c'eft  pour  lui  un  phtifir 
exquis  d'enrichit  d^s  brigands  qui  le  flattent ,  & 
de  leur  faire  enfuite  rendre  leur  proie.  Car  telle 
étoit  la  maxime  du  peuple  d'Athènes. 


PFLÈFAJCE 
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FACE 

ES  NUÉES', 


COMÉDXE    D'ARISTOPHANE; 


ic  LjES  NUEES  Ibnt  la  plus  belle  &  la  plus 
ingénieufe  de  toutes  les  comédies  d'Arif- 
tophane.  Il  y  déployé  le  vis  comica  d  une 
manière -admirable ,  foît  dans  l'invention  de 
fon  fujet  y  Toit  dans  la  dîftribution  de  toutes 
les  parties.  Mais  la  gloire  d*un  pareil  chef-i 
d'œuvre  eft  prefqu'entierement  éclipfée  : 
le  ridicule   dont  cette  pièce  couvre  So-î 

I  ÂriHophaxDe  fie  rtptéreûrer  les  mvits  la  ptemiere  année  de  U 
<iuatrc  vingt  neuvième  olympiade  ,  414  ans  avant  J.  G.  II  fit  rcpré- 
Tcntcr  encore  une  autre  comédie  dans  cette  môme  olympiade.  Voici  les 
tkrcs  tic  ces  deu^  pièces ,  teh  qu'ils  fe  trouvent ,  à  leurs  vraies  épo% 
<^ucs  ,  dans  l'ordre  chronologique  donné  par  M.  Brunck. 


Annêe$< 


olym^iaob     txxxix. 

.  Archontes,  Noms  des  comédies* 

ïfarchus "NE^EAAI  A. 

.     •     .     .    .      Amimas 2*HKES. 

Tome  XI.  L 
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crate ,  a  valu  des  reproches  au  poëte,  dans 
les  fiecles  paffés ,  &  lui  ett  attire  fur- tout 
dans  le  nôtre,  où  tant  de  gens  fe  croient 
philofophes ,  parce  qu'ils  font  retentir  par- 
tout le  mot  de  philofophie  ^  »  On  a  pouffé 
la:  fureur  jufqu'à  vouloir  qu'Ariftophane  fût 
caùfe  de  l'arrêt  de  mort  porté  contre  So- 
crate.  Le  P.  Brumoy,  comfhe  on  le  verra 
tout  à  rheure ,  a  parfaitement  fait  fentir  le 
peu  de  fondement  de  toutes  ces  fuppofiitions 
ridicules,  &  qui  décèlent  l'ignorance  la  plus 
complette.  Ariftophane  ne  vouloir  pas  plus 
la  mort  de  Socrate  que  celle  d'Alcibiade, 
de  Cléon,  de  Périclès,  de  Phryné,  de 
Lamachus^  d'Euripide,  &  autres  qu*il  a 
joués  fans  influer  fur  la  mort  des  uns  ni  des 
autres.  M,  Hardion  expofe  très  bien  les 
motifs  de  la  guerre  excitée  entre  les  philo- 
fophes &  les  poètes  comiques.  Voici  comme 
il  s'en  explique  S  «  L'éloquence  grecque, 

I  Ceci  cft  traduit  mot  pour  mot  de  la  préface  latiue  que  M.  Brunck 
a  mifc  à  la  tête  des  huées  d' Ariftophane ,  tom.  II,  pag.  tfj. 

•t   Dans  la  fîxieme  diflèrtâtioft   fur  Torigine  &' les  p^og^é$  Ac  k 
rhétorique  dans  la  Grec»,  tomv  XIII  des  m^m.  de  l-'acad.  dis  iirscft» 

IT  BELL.  LETT.  pag*  If  3  &  AUv* 
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»  qui,  dans  J'hiftoire  d'Hérodote  &  dans 
»  Jes harangues  de  Périclès,  s'étoit  montrée 
»  fî  belle.  Il  majeftueufe,  fi  décemment 
»  parée,  penfa  tout-à-coup  devenir  la  proie 
»  du  feux  bel-efprit,  &  d'une  orgueiileufe 
»  métaphyfique.  Autant  que  l'étude  de  la 
»  philofophie  eftprofîtable  aux  bons  efprits, 
«>  pour  les   faire  marcher  d'un  pas  plus 
»  ferme  &  plus  affuré  dans  les  routes  que 
»  la  droite  raifon  leur  a  ouvertes ,  autant 
»  eft-eUe  dangereufe  pour  ceux  que  le  dé- 
»  règlement  de  l'imagination  &  la  perverfité 
»  du  cœur  rendent  incapables  de  connoître 
»  &  d'aimer  la  vérité.  Bien  loin  de  les 
»  délivrer  des  ténèbres  ou  ils  fe  plaifent  à 
»  errer,  cette   étude   ne  fert  qu'à  les  y 
»  plonger  plus  avant.  Ils  employent ,  pour 
»  établir  le  menfonge,  les  moyens  qu'elle 
»  fournit  pour  les  détruire  j  &  leur  au- 
»  dace,  foutenue  d'un  langage  flatteur  & 
»  féduifant,  impofe  aux  petits  efprits,  tou- 
»  jours  avides  de  cô  qui  a  un  air  de  nou- 
»  veauté  &  de  fingularité,  &  prévaut  auprès 
»  d'eux,  fur  le  langage  fimple  &  modefîe 
»  de  la  raifon  &  du  bon  fens. 

L  ij 
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j>  Tels  furent  ces  faux  &  préfomptueujc 
»  philofophes  qui,  vers  le  temps  de  Pé- 
»  riclès,  vinrent  de  toutes  parts  inonder 
»  la  ville  d'Athènes ,  &  y  répandirent  une 
3»  doflrine  aufli  contraire  à  la  vraie  élo- 
»  quence  qu'à  la  faine  philofophie.  » 

Voilà  les  circonftances  où  Ariftophane 
parut  fur  le  théâtre  d'Athènes  ,  &  qui 
durent  fournir  à  ce  poëte  quantité  de  traits 
pour  combattre  &  ridiculifer  les  nouveaux 
philofophes  &  tous  leurs  fe£lateurs.  So- 
crate  &  Platon  jouoîent  de  fon  temps  le 
rôle  le  plus  confidérable  parmi  les  inno- 
vateurs ;  ils  vouloient  même  élever  leur 
école  fur  les  débris  de  celles  qui  pouvoient 
rivalifer  avec  la  leur.  Uéloquence  du  fécond 
&  l'ironie  du  premier  n'eurent  prefque 
d'autre  objet  que  d'établir  leurs  principes  en 
dénigrant  les  philofophes  leurs  contempo- 
rains. Ainfl  Zenon,  auteur  de  l'art  ériftique  ', 
fut  accufé  d'une  complaifance  criminelle 
pour  Parménide  ;  mais  Athénée  accufe 
durement    Platon  d'avoir    inventé  cette 

X  M.  Hardion ,  ib« 
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talotïinîe  '  :  de  plus  celui-ci  introduifoit  les 
philofophes  dans  fes  dialogues,  &  ks  fai- 
toit  toujours  fuccomber  à  Fadverfaîre  qu'il 
leur  oppofoît.  Dans  fon  fameux  Dialogue , 
intitulé  GORGiAS ,  on  voit  le  philofophe  de 
ce  nom  aux  prifes  avec  Socrate.  Mais 
Gorgîas  ne  fut  nullement  ému  de  fe  voir 
indignement  travefti  dans  cet  ouvrage  :  il 
difoit  froidement  qu'il  ne  fe  réconnoiffoit 
point  aux  dîfcours  qu'on  lui  faifoit  tenir; 
qu  au  furplus  l'auteur  s'entendoit  fort  bien 
à  faire  des  fatyres.  Un  philofophe  fatyrîque  ! 
C'eft  tout  comme  chez  nous.  Le  protago* 
RAS,  autre  Dialogue  de  Platon,  eft  également 
latyrique  en  bien  des  endroits.  Denys  d*Ha- 
licarnaffe  ^  ne  peut  pardonner  à  Platon  les 
cenfures  dont  il  accable  ProtagcMras.  Ea 
général ,  celle  qu'il  et  avoît  exercée  fous  le 
»  nom  de  Socrate ,  (  car  celui-ci  jouoit  un 
»  rôle  dans  tous  fes  Dialogues  y  ou  comme 
»  ami  ou  comme  interlocuteur,)  contre 
»  les  plus  célèbres  fophiftes,  &  les  ridi- 
^  cules  qu'il  s'étoit  appliqué  à  leur  donner, 
1  la.  ib. 

t  Dans  le  caraaere  de  TbutiydkU  £c  dans  Tépitre  i  Pompée., 

L  uy 


Digitized  by 


Google 


l6S  PRÉFACE 

»  lui  ont  attiré  >  de  la  part  de  quelques  an* 
y>  cîens  écrivains,  de  violens  reproches  de 
»  malignité,  de  préfomptîon,  d^injuftice  & 

»  de  mauvaife  foi Cicéron  n*a  pu  fe  dé- 

»  fendre  d  en  avoir  du  foupçon ,  on  voit  que 
»  fon  amour- propre  en  foufFroît,  &  que 
»  fon  refpeâ:  pour  Platon  a  retenu  fes  plaîn* 
y>  tes»  au  fujet  du  Dialogue  ifttitulé  le 
GORGiAS  DE  Platon  '.  N  en  étoit-ce  pas 
plus  qu'il  n'en  falloit  pour  fufciter  des  en- 
nemis à  Platon,  &  à Socrate fur-tout,  de  qui 
f  ironie  amere  &  mordante  îrrîtoit  plus  en- 
core contre  lui  en  particulier  f  Audi  ces  deux 
grands  hommes  avoîent  contre  eux  d'abord 
tous  les  autres  philofophes  qui  florifToient  en 
même  temps  qu'eux ,  &  en  outre  les  poètes 
comiques  qui  tournoient  en  ridicule  les  dîP 
putes  inutiles  ,  les  quefiions  oifeufes ,  les 
recherches  vaines,  les  perpétuels  débats  de 
tous  les  philofophes  en  général  :  c'étoît  une 
revanche  des  poètes  contre  ceux-ci ,  qui  de 
leur  côté  déclamoient  contre  l'impudence  , 
l'obfcénité  &  la  licence  des  comiques.  C'eft 
au  nom  de  ces  derniers  qu'Ârifiophane  ^^ 

I  M.  Hardlon,  ib.  tom.  XY^  pag.  iy£» 


Digitized  by 


Google 


SUR   lés   N  U  jf  £  s.  i6i 

AmîpfîaS)  &  autres  )  ont  joué  les  phîlo^ 
ibphes  &  leurs  partifans.  Ces  poètes  fe  font 
attachés  particulièrement  à  Socrate  de  à  Pla* 
ton ,  comme  chefs  de  là  phîlofophie  de  leur 
fîecle ,  &  ont  mis  fur  leur  compte  toutes  les 
abfurdités  des  différentes  fedes.  C  eft  ce  que 
j'aurai  occadon  de  faire  fouvent  remarquer 
dans  les  nuées  fur-tout ,  &  dans  les  haran- 
gueuses où  Platon  n'eft  gueres  plus  épargnd 
que  Socrate  dans  la  première. 

En  un  mot ,  fi  Arîftophane  eût  contribué 
le  moins  du  monde  à  la  condamnation  de 
Socrate,  Platon  eût  il  introduit  Tun  &  l'autre 
comme  interlocuteurs  dans  fon  banquet  ? 
Eût-il  fait  pour  le  poëte  une  épitaphe  aullî 
flatteufe  que  celle  que  tout  le  monde  con- 
noît? 

a  Voltaire ,  dit  M.  Brunck  »  j  îgnoroît 
toutes  ces  particularités  ;  auflî  perfonne  n'a 
montré  plus  d'injuftice  à  Tégard  d*Arifto- 
phane  qu  jl  n*avoit  jamais  lu  en  grec ,  6c 
contre  qui  néanmoins  'il  s*eft  expliqué  à 
tort  &  à  travers  en  quantité  d'endroits  de 
la  vafte  &  indîgefte  coUedion  de  fes  ceu-- 
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bres. Je  ne  cirerai  que  les  feul?  articles 

ATHÉE  ÔC  ATHÉISME  4e    fon   DICTIONNAIRE 

PHILOSOPHIQUE ,  intitulé  depuis  la  raison 
PAR  ALPHABETH  :  au  milieu  de  beaucoup 
d'erreurs  fur  Ariftophane ,  on  y  lit  entr'au- 
très:  Ce  pocte  comique,  qui  n'est  nI; 

COMIQUE,  NI  POëTE,  n'aUROIT  PAS  ÉTÉ 
ADMIS  PARMI  NOUS  A  DONNER  SES  FARCES  A 

LA  FOIRE  SAINT  Laurent.  Je  vcux  bien 
paffer  cela  à  Tingénieux  vieillard  :  mais  les, 
éditeurs  deKheil  fe  couvriront  d'opprobres, 
sllsne  rejettent  pas  de  pareils  morceaux^ 
comme  apocryphes  &  indignes  de  Voltaire* 
Gar,  fi  Ariftophane  n*eft  pas  poëte ,  qu'on 
nous  dife  donc  quel  eft  celui  qui  en  mé- 
rite plus  le  titre.  S'il  n*a  pas  le  ftyle  co- 
mique, qu'on  nous  indique  encore  dans 
quel  auteur  il  eft  poflible  de  trouver  une 
fource  plus  abondante  de  fel ,  de  railleries 
&  de  plaifanteries.  Toutes  les  pçrfonnes 
également  verfées  dans  la  littérature  an- 
cienne &  moderne ,  &  douées  du  jugement 
néceffaire  pour  comparer  les  ouvrages  d'ef- 
prit  >  fçavent  combien  il  ferok  facile  de 
tourner  contre  Voltaire  ce  qu'il  a  dit  de. 
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cet  ancien  comique.  Çicéron  ^  qui  ëtoit: 
aflurément  un  bon  juge,  reconnoît  Arîfto-. 
phane  pour  le  meilleur.  POëXE  de  l'an- 
cienne comédie:  Platon  n'en  jugeoic  pas 
difïéremment.  Mais  pour  terminer  cette 
difcuflîon,  je  vais  rapporter  en  faveur d'Arit 
tophane  y  le  témoignage  de  Quîntilîçn ,  ce 
grand  maître  en  fait  d'éloquence ,  auquel 
perfonne ,  je  crois ,  ne  fera  tenté  de  com- 
parer Voltaire.  »  «  Antiqua  comœdîa  cum 
»  (înceram  illam  fermonis  attici  gratîam 
»  prope  fola  retînet ,  tum  facundiffima: 
»  libertatis  ,  etfî  eft  in  infedandis  vîtîîs 
»  praecipua ,  plurimum  tamen  virium  etiam 
»  in  caeterîs  partibus  habet«  Nam  &  grandis^ 
JD  &  elegans,  &  vçnufta ,  &  nefcio  an  ulla, 
»  poft  Homerum  tamen ,  quem ,  ut  Achil- 
»  lem ,  femper  excîpî  par  eft ,  aut  fimilîor 
2>  fît  oratoribus  ^  aut  ad  oratores  faciendos 
»  aptior.  Plures  ejus  audores  :  Aristo- 
»  PHANES  tamen,  &  Eupolis  ,  Cratînufque 
»  praecîpui.  » 

Cette  préface  eft  un  peu  longue  ;  mais 
il  me  femble  qu  çUe  eft  néceflàire  pour 
faire   connoîtife  le  véritable   intérêt  des 
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NUÉES  ^  pour  écarter  Todieux  qù*on  vou- 
droit  jeter  fur  leur  auteur ,  &  pour  mieux 
feîre  apprécier  le  véritable  but  de  cette 
pièce.  Je  ne  donnerai  point  une  nouvelle 
traduftîon.  Je  profiterai  de  celle  de  made- 
moifelle  Le  Fevre  :  je  me  permettrai  feu* 
lement  d*y  faire  tous  les  changemens  qui 
conviennent  au  plan  de  traduâion  que  je 
me  fuis  fait. 
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COMÉDIE  D'ARISTOPHANE. 

Jouée  pour  la  première  fois  fous  Tarchonte 
Ifarchus,  la  neuvième  année  de  la  guerre  du 
Péloponnefe,  la  première  de  lolympîade  quatre- 
vingt-neuf,  aux  fêtes  dionyfîales  ;  pour  la 
féconde  fois ,  avec  des  changemens ,  fous  lar- 
chonte  Aminias,  la  deuxième  année  de  la  même 
olympiade  quatre-vingt-neuf}  retouchée  enfin 
pour  la  troifieme  fois  (  &  non  repréfentée  ) 
Tannée  fuivante ,  fous  l'archonte  Alcée. 


iX 


XL  n  y  a  perfonne  qui  ne  connoîfTe  cette  comédie 
au  moins  de  nom.  Ceft  une  des  plus  diftinguées 
d'Ariftophane,  Le  grand  Socrate  qu'on  y  déchire 
impitoyablement,  l'a  rendue  un  monument  précieux 
à  toute  la  poftérité.  En  eifet  comme  dit  Defpreaux  : 

Aux  accès  in(blens  (f  une  boufFoÀiie  joie  , 
La  (âgeffe ,  VeCçrit ,  l'honneur  furent  en  proie. 
On  vît  par  le  public  un  poète  avoué 
S'enrichir  ayx  dépens  du  niérite  }oué  ; 


Digitized  by 


Google 


■Î7^  tBSKÛEI.  Sj 

Et  Socrate  par  lui  dans  un  ch«eur  de  Nuée^  ^ 
D'un  Vil  amas  de  peuple  attirer  les  huées  *»  ' 

Plus  cette  comédie  eft  întéreflante ,  plus  il  me 
paroît  néceCTaire  d'en  bieh  fixer  l'époque  ^  afin 
de  juger  précifëment ,  fi  Sç  jufqu'à  quel  point 
il  eft  vrai  que  Socrate  fut  la  viftimede  cette  comé- 
die. Le  filence  de  Platon ,  de  Thucydide ,  d'A- 
riftote  ,  en  un  mot ,  des  auteurs  contemporains  fur 
un  article  fi  confidérable,  m'avoit  toujours  paru 
étonnant ,  &  me  rendoit  un  peu  fuipefte  l'opinion 
de  ceux  qui  croyent  qu'en  effet  cette  comédie  coâta 
la  vie  à  Socrate*  Il  ^ft  vrai  qu'Elien  paroît  le  dire 
nettement  ;  mais  après  tout  Elien  vivoit  fous  l'em- 
pereur  Antonin  le  Débonnaire  ,  &  il  eft  le  premier 
qui  ait  avancé  ce  fait,  que  d'autres  comme  Eu- 
napius  •&  quelques  fcholiaftes  ont  pris  de  lui.  Ses 
paroles  méritent  toutefois  d'être  pefées.  Voici  le 
chapitre  entier  *. 

3>  Anytus  Se  ceux  de  fon  parti ,  cherchoient  avec 
j>  (bin  les  moyens  de  perdre  Socrate ,  pour  les  rai-» 
»  fons  que  nous  avons  alléguées  ailleurs  ^  mais  ils 
3>  redoutoient  les  Athéniens;  ils  fe  défioient  de  la 
ï>  manière  dont  le  peuple  pourroit  prendre  une  ac- 
»  cufation  grave  contre  un  homme  qui  par  bien  des 
9>  raifons  avoit  un  grand  crédit  dans  l'état ,  Se  patr 

*  Defpreauz ,  art  voet.  chant  UI. 

I  iElian,  taria.  hxstokiail.  lib.IIy  n-       . 
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to  ticulierement  jarce  qu'il  décrioit  les  fophiftes, 
»  qui  ne  fçavoient  &  n  enfeignoient  rien  qui  en 
w  value  la  peine.  Ils  commencèrent  par  fonder  cette 
t>  efpecedegens  fur  le  projet  qu'ils  méditaient  d'ac- 
»  cufer  Socrate  :  car  ils  ne  j  ugeoient  pas  qu'il  fut  sûr 
>»  de  précipiter  les  chofes ,  non-feulement  â  caufe 
»>  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  mais  par  la  crainte 
9i  qu'ils  avoient  qiie  les  amis  &  les  feâateurs  de 
f>  Socrate  n  aigriflfent  l'efprit  des  juges,  &  ne  fiflent 
jb  retomber  toute  la  confiiiion  fur  les  accufateurs 
»  d'un  homme,  qui  après  tout  n'étoit  pas  coupable» 
t>  &  qui  faifoit  l'ornement  de  fon  fiecle.  Qu'ima- 
»  gînem-ils  ?  Il  vont  trouver  Ariftophane  le  fai- 
i>  feur  de  comédies,  grand  rieur  de  profefEoa, 
»  vrai  Turlupin  ,  &  qui  faifoit  gloire  de  l'être.  Ils 
»  le  gênent  ôc  lui  perfuadent  de  traduire  Socrate 
»  en  ridicule  en  plein  théâtre ,  fur  les  chofes  qu'on 
»  lui  reprochoit  fauflement ,  comme  d'être  un  fé- 
»>  duâeur  éloquent ,  capable  de  changer  le  blanc 
»>  au  noir ,  &  de  donner  une  entorfe  au  bon  droit  ^ 
»  homme  à  fentimens  Singuliers  &  dangereux,  qui 
9>  vouloir  introduire  de  nouveaux  génies  à  la  place 
»  des  dieux  qu'il  méprifoit ,  homme  enfin  propre 
3»  à.  infpirer  Tes  erreurs  à  quiconque  l'approchoir; 
»  Ariftophane  faifit  vivement  ce  fujet ,  y  répand 
>>  le  fel  de  la  plaifanterie  &  l'agrément  des  vers , 
a>  fans  rougir  de  prendre  pour  l'objet  de  fes  rifées  le 
»>  meilleur  de  tous  les  Grecs.  Car  ce  n  étoit  pas 
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a>  un  Cléon  qu'il  fe  propofoit  de  déchirer  ,  m  le* 
13  Lacédétnoniens  ou  les  Thébains  ;  mais  un  fage 
tj  chéri  des  dieux  ,&  particulièrement  d* Apollon  *. 
5J  Socrate  mis  en  fpedacle  public  furprit  d'abord 
5>  étrangement  les  Athéniens  qui  ne  s'attendoient 
79  à  rien  n?oins  :  mais  parce  qu'ils  étoient  natu- 
11  rellement  défians  &  foupçonneux  à  l'yard  des 
13  hommes  extraordinaires  6c  diftingués  ,  foie  dans 
))  le  maniement  des  affaires  publiques ,  foît  dans 
»>  les  talens  &  dans  la  régularité  de  la  conduite, 
»  cette  comédie  des  nueés  commença  à  leur  plaire 
*  j>  au  point  qu'ils  donnèrent  plus  d'applaudiflemens 
ij  au  poëte  qu'on  n'en  avoir  donné  à  aucun  fpec- 
i>  tacle.  Ils  le  proclamèrent  vainqueur  S ,  ôc  ils 
>9  contraignirent  les  juges  de  ces  jeux  ,  à  mettre 
j>  au  premier  rang  le  nom  d'Ariftophane.  Tel  fut 
»9  le  fuccès  de  cette  comédie. 

s>  Quant  à  Socrate ,  il  alloit  rarement  aux  fpec* 
13  racles,  excepté  quand  Euripide  difputoit  le  prix 
»  par  des  tragédies  nouvelles  ;  car  il  ne  manquoîe 
13  pas  de  s'y  trouver.  Il  afliftoitde  même  à  fes  corn- 

*  C'cft  qu'Apollon  à  Delphes  Tavoic  déclaré  par  un  oracle  ,  le 
plus  fage  des  hommes.  Socrare  expliqua  lui  même  1*  oracle  aux  Athé- 
niens avec  autant  d'efprit  que  de  modeftie,  en  leur  difanc  qu*i]f 
croyoient  tout  fçavoir  &  ne  fçavoient  rien  ,  au  lieu  que  lui  ne  TçaToir 
lien ,  Se  croyoit  auffi  ne  rien  .fçavoir. 

§  Donc  le  peuple  fe  crouvoic  auflî  avec  la  commiflàires  nommh 
jpour  décider  des  prix* 
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»  batsauPyrée.  En  effet,  ilrimoitce  poète  tragique 
»  pour  fa  fagefle  &  pour  la  beauté  de  fes*  pièces 
»  toutes  vertueufes.  Cependant  Alcibiade  f  &  Cri- 
35  tias  f  le  contraignirent  d'aller  quelquefois  auflî 
33  à  la  comédie.  Mais  loin  de  fe  plaire  i  ce  di- 
»  vertiflement ,  il  avoir  un  fouverain  mépris  pour 
»  ks  comédiens  §  ,  philofophe  comme  il  l'étoit , 
*y  &  homme  de  bien  ,  il  ne  pouvoir  goûter  des 
3>  gens  qui  faifoient  profeflGLon  de  mordre ,  d'ou- 
»  trager  ,  de  déchirer  tout  le  monde ,  &  de  ne 
»  rien  dire  d'utile.  Ce  furent  là  les  caufes  fecrettes 
»  du  dépit  qui  donna  lieu  à  la  comédie  des  Nu££Sy 
»  ians  compter  les  fuggeftions  d'Anytus  &  de  Mé- 
»  litus.Il  eftmême  vraifemblable  *  qu'Ariftophane 
»  fe  laillà  corrompre  par  argent  dans  cette  con- 
j>  jonfture  ;  car  vu  l'ardeur  &  rempreflfement  des 
jjunsà  calomnier  Socrate  devant  les  tribunaux,' 
33  vu  la  pauvreté  &  la  méchanceté  du  poëte ,  eft-il 
»  étrange  de  croire  qu'il  ait  reçu  de  l'argent  pour 
»  cette  mauVaife affaire?  Mais  ilfçait  ce  qui  en  eft. 
»  Enfin  la  comédie  des  Nuées  procura  beaucoup  de 

t  Fils  de  Clinias. 

f  Fils   de  Callirchrus. 

§  Ces  paroles  font  renurquables ,  car  elles  font  conformes  à,  celles 
des  anciens,  qui  ne  parlent  point  de  TlnfUgation  d*Ânytus  au  fujet 
<ie  cette  pièce.  Le  m^ris  de  Socrate  pour  Aiiftopbane  étoit,  félon  \fs 
apparences,  le  vrai  motif  qui  engagea  le  poëte  à  fe  venger  du  j^hilo- 
%he. 

*  Elien  n'alTure  pas^  5  il  ne  donne  fon  fentlment  que  pour  vxa^- 
fiîmblablc. 
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w  gloire  a  fon  auteur  :  car  le  mot  de  CratînuS  èiit 
»  lieu  plus  que  jamais  en  cette  occafion;  à  fçavoîr 
5>  que  le  théâtre  gâtoit  f  les  efprits.  Comme  oiicé- 
5>  lébroit  alors  les  Dionyfiales,  il  y  étoit  accouru  Unô 
»  grande  multitude  de  Grecs  étrangers.  Lors  donc 
»  qu'on  balottoit  &  qu  on  bernoit  le  malheiireuï 
»>  Socrate  ,  à  ce  nom  fi  fréquemment  répété  ,  &  à 
5>  la  figure  que  les  faifeurs  dé  mafques  avoient  pat- 

^^  faitement  imitée ,  les  étrangers  qui  ne  fçavoieiît 
»  de  qui  il  s'agiffoit ,  faifoient  du  bruit  dans  raflèm- 
»  blée ,  à  force  dé  demander  qui  étoit  dond  ce 

Si  Sûctate,  Il  le  remarqua }  car  il  y  étoit  venu  tout 
»  exprès  fçachant  bien  qu'il  étoit  le  bouffon  de  la 
»  comédie  ;&  il  s'étoit  placé  dans  un  lieu,  d'où 
»  il  pouvoit  être  vu  de  tous  les  fpeftateurs.  Il  affeda 
w  de  tirer  les  étrangers  d'embarras  ;  il  fe  leva ,  & 
»  durant  tout  le  fepeftacle  il  fe  tint  debout ,  tant 
3>  il  montra  de  mépris  pour  cette  fatyre  ,  &  pour 
»  tous  les  Athéniens  aflèmblés  !  >* 

Il  faut  ajouter  a  ce  récit  d'Elien  deux  des  cinq 
expofitions  ou  préfaces  de  cette  comédie.  Ceft  la 
féconde  &  la  cinquième  *.  Elles  en  parlent  comme 
Elien  j  mais  fans  doute  fur  fon  autorité.  Or,  il 
n'y  a  ici  qu'une  chofe  à  faire  voir ,  qui  eft  qu'on  doit 
compter  évidemment  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans 

•f  Les  rendoic  malades. 
♦  Thorn*  mn^ifto. 


Digitized  by 


Google 


'm 


ns' 


Y^UStii 


^bÎ  moins  d'intervalle  entre  cette  comédie  &  kmoct 

xle 5ocrare  j  d'où  ilsVnfuivroit (à  en  croire  M.  Paul- 

^ni^)  que  l'hiiloire  d'Elien  &  de  £es  copiftes  n'eft 

Qu'âne  fable  5    Se  quAriftophane  n'a  pas  été  plus 

Complice  àc  cette  mon  quEopoUs  qui  déchira  auflî 

^  ^tnpitoyabJeinetic  Socrate ,  m  que  Cratès  *  &  Di- 

$x  ^hUus,  l'un  Ôc  l'autre  poètes  comiques,  le  premier 

mf\  s^  l'égard    d'Hippon  ,  &  le  fécond  par  rapport  à 

{^k)^       -  -^eda ,  tous  deux  philofophes  livrés  comme  leucs 

\U     j  ^%^aceils  à  la  cenfare  &  à  la  licence  des  anciens  co- 

'1     1  ^^^^qacs  ennctnh  déclarés  de  la  philofophie  &  de 

V^Oironque  enf^^^^  Çrofeffion.  Cette  conclufîon  fe 

^^"^^  mtatellémetit  des  fcohUaftes,  des  anciens  fai- 

^^^  Je  préfaces  grecques ,  &  du  morceau  d*EHen 

J^^^noos  ve/ions   de  citer,  où  il  eft  faithiention 

^^"^!^     I     U  'ne  nerU^^'^^^^^^  d'Ariftophane  contre  So- 

„      C^  ^^^  '    z^^  ^   tandis  que  les  aiitres  nous  in£- 

tr  ^  .      l'ancîp^^'^^®  générale  des  poètes  cq^ 

\    ^^ ^"  o    J-.«  c»h*l^^^^5>  qu'ils  difenr  avoir  été 

Y  /      ,         .      crecçe  comédie.  Je  ne  tirerai  pas  une 

&%  ^^^^^  ^0j  étendue  que  M.  Paulmîer  ;  mais 

:ék  -^<^ue  t^s  étyoqvLQB  ,  .ta;at  de  la  comédie  des 

^1    «^^ao^jiftacanc  les  ^y  ^ 

.     .    '  £ut  d'abord  aâeur  de  Cratinus  ,  &  en  fuite 

:  ;.      ^^^ — -    a-ates  ,    -^*        .   rnécl»^*   ^^  ^"^»  di^on ,  le  pretnier  qui  introduifît 
poërc    ,,^-^    ^  ^  vieille  ^^^^-^^   A  l'égard  de  Diphilus  le  Comique,  il  étoit 
,gskcs  Tar     «  *  ^   ^^  Ménâodrc ,  fie  il  compofoit  dans  le  même 

as'cootct»P^     entendre  ici  Dipbilus  le  Tragique  ,  pofcre  extrc- 
iin(t    on  I  gj  yjjg  {^tyfç  contre  le  grand  Pompée ,  au 

r  ntiordaut  ,  Atucus  ,  ôc  de  Valcrc  Maxime ,  1.  VI ,  c.  x. 
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MUÉES  que  de  la  mort  de  Socrate ,  je  conclaérat 
qu'on  peut  accorder  Elien  avec  la  yéûté ,  en  difanc 
qu'Atiftophané  ne  prétendit  pas  procurer  la  mon 
à  Socrate  j  que  peut-être  mêoie  il  ne  fiit  pas  fa- 
4)0rné  par  Aoytas  ^  mais  qu'il  n'en  fo«  pas  moiflfs 
-coupable ,  auffi  bien  qu'EupoKs ,  d'avoir  été  ïa 
«aufe  éloignée  de  l'injufte  procèt  qu'Athènes  fit 
'au  plus  fage  de  touls  les  païens»  11  fiit  en  effet 
Condamné  pour  les  mêmes  crimes  qu'Ariftophane 
lui  àvoit  imputé  fauflemènt  j  cela  n'activa  toute- 
fois que  plufieurs  années  après  que  le  poëte  c« 
tâché  de  le  faire  fiffler  par  tootis  la  Grèce  dans 
la  pièce  qu'il  dit  avoir  le  plus  tcayaillée.  Venons 
aux  preuves.  Elles  font  eflènrieltes-  Je  ne  les  tiretii 
que  d'Atiftophaae ,  qui  doit  en  être  ctn  far  les 
•dates ,  beaucoup  plus  qu'Elien*  Cette  vois  d!ime*- 
ptétfer  un  auteur  par  lui-ttiême  eft  plus  sôre  que 
tous  les  commentaires.  ■'  ^■ 

Il  eft  certain  d*abord  qw  ikjbs  avons  les  nwïbs 
de  la  pretiiiae ,  de  la  féconde,  &  peui'êtne'-Je 
la  troifieme  façon;  c'eft-à-dite  »  tetîouchées,  & 
non  difiërenies  poor  le  fonds.  Il  n'efk  pas  moifls 
certain  que  cette  unique  pièce  ,  où  l'on  reconnoît 
trois  façons ,  a  été  jouée  &  retouchée  dans  les 
trois  premières  années  de  la  quatcenvingt-aeuvieme 
olympiade  :  car  fans  avoir  égard  atK  anciens  fai'- 
feurs  d'exppGtious  * ,  fans  compter  quelques  vet« 

*  Voyez  le  quatrième  ancien  argumeni ,  fc  \t  autre». 
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tkès  pat  Àchénée,  foie  des  premières,  foit  des 
fécondes  kobbs  ,  vers ,  qui  fe  trouvent  dans  la  co- 
médie que  nous  avons  *  >  Ariftophane  parle  dans 
^n  endroit  de  Cléon  comme  vivant  f ,  Ôc  dans  un 
attitré  ,  il  parle  du  même  Gléon  comme  'mort  f  . 
On  le  verra  par  le  détail  de  la  pièce.  Or,  Cléon 
mourut  certainement  la  dixième  année  $  de  la 
guerre  du  Péloponnefe ,  fous  l'archonte  Aminias , 
la  deuxième  année  de  l'olympiade  quatre•ving^neuf• 
Donc  les  fécondes  Nuées  n'ont  pu  être  repréfentées 
au  plut&t  que  cette  même  année  :  Se  les  premières 
n'ont  pu  l'être  qu'auparavant.  Or  dans  les  guêpes, 
^u'on  joua  cette  même  année  fous  l'archonte  Ami- 
vks  y  Ariftophane  fe  plaint  d*avoir  été  vaincu  injuf- 
tcment  par  fes  rivaux,  en  donnant  la  comédie  des 
KuiEs  pour  la  première  fois  l'année  précédente ,  je 
veux  dire  la  première  de  l'olympiade  quatre-vingt- 
neuf.  Il  fait  à-peu-près  la  même  plainte  aux  fpec- 
titeufs  dans  le  dîfcours  des  fécondes  nuées.  Donc 
les  premières  &  les  fécondes  ont  roulé  dans  les 

*  Athénée,  I.  IV,  cite  cinq  vers  des  premières  Kuin  ^\û  Ct 
trouvent  dans^  cette  comédie ,  v.  i^8.  Il  cite  encore  des  fécondes 
'kuéES  un  palHige  qu'on  Ut  dans  cette  pièce  ,  v.  55^,  Donc  nous  avons 
la  même  comédie  recouchée  8c  jouée  deux  fois. 

t  Vers  590. 

f  VcB  Ç49.  À)ôticez  eOQOfe  qu'il  dtck  plccc  d'Eupolis,  intitulée 
MAKicA»  où  l'on  fnpfc^Qic  Cléon  mort. 

S  Thucyd.  U  Diodor. 
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années  première  »  féconde  &  tout  au  plus  troifiéme 
de  la  même  olympiade  quatre-vingt-neuf.  Si  loa 
joint  à  ce  raifonnement  Tautoricé  des  pré£ices 
grecques ,  il  n  y  aura  plus  de  difficulté ,  &  Toii 
trouvera  qu  Ariftophane  eft  d'accord  avec  fes  conir 
xïientateurs  ,  dii  moins  pour  la  première  reprié- 
fentation,  dont  il  s'agit  principalement.' 

D'un  autre  côté,  Socrate  âgé  de  foixante-dix 
ans,  ne  fut  accufépar  Anytus  &MelituS)  puis  con- 
damné par  les  Athéniens  â  s'em^oifottner ,  que 
fous  l'archonte  Lâchés,  la  première  année  de  lolym- 
piade  quatre-vihgt-quinze  * ,  c'eft-à-dire  vingt-trois 
ans  après  la  mort  4^  Cléon.  Donc  la  date  de  la 
mort  de  Sodrate  étant  certaine ,  &  ^elle  de  la  co- 
médie des  NUÉES  ne  Tétant  pas  moins ,  il  y  a  eu 
un  intervalle  de  plus  de  vingt-trois  années  entre 
cette  comédie  &  cette  mort.  Conclurons --nous 
avec  M.  Paulmier  qu'Elien  eft  entièrement  récu- 
fable  dans  Thiftoire  qu'il  raconte  ;  non  pas  tout-a- 
fait  :  car  après  tout ,  il  s'accorde  avec  les  autres 
fur  la  haine  des  comédiens  contre  les  philofophes , 
Se  en  paniculier  contre  Socrate.  Il  en  fait  même 
la  principale  caufe  de  cette  fatyre.  Il  y  ajoute  à  la 

*  Diog.  Eufeb.  Véritablement  quelques-uns  ne  donnent  à  Socrate 
que  foixante  ans ,  &  par-là  ils  avancent  fa  mort  de  dU  ans ,  de  forte 
que  fuivant  leur  idée  Socrate  feroit  mort  treize  ans  après  Cléon.  C'en 
eft  liù^  pour  le  fcnriment  que  je  foutiens  i  mais  il  faut  ajouter  que 
la  date  de  la  mort  de  Socrate,  âgé  de  roi)caiite<dix  ans ^  eft  la  pte 
sûre  &  la  plus  univerfellement  reçue. 
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vsérîté  rinftîgatîoii  d'Anytus  &  de  Mélitus  j  en 
quoi  il  pourroit  bien  s  ecre  trompé  :  mais  â  cela 
près ,  fon  récit  ne  femble  défeâueux  que  pour 
n'avoir  pas  marqué  le  long  intervalle  qui  fe  pafla 
entre  la  repréfenration  des  nubes  &  la  condam- 
nation de  Socrate.  Concluons  qu  Ariftophane  décria 
5ocrate  par  les  mêmes  motifs  qu'il  avoit  décrié 
Gléon  j  c'eft-à-dtre,  par  haine  perfonnelle ,  & 
apparemment  fans  concert  avec  Anytus.  Ajoutons 
que ,  bien  que  fa  comédie  n'ait  pas  porté  le  der* 
ijier  coup  à  Socrate ,  elle  a  pu  indifpofer  les  ef- 
prits ,  puifque  les  accufations  comiques  devinrent 
des  accufations  très  férieufes ,  qui  perdirent  enfin 
le  plus  fage  des  Grecs  par  le  moyen  d' Anytus  & 
de  {es  partifans.  Il  y  a  encore  un  arpicle  repréhen- 
fible  dans  le  récit  d'EIien  }  c'eft,  qu'il  parle  des 
MUÉES  comme  d'un  fpedtacle  extrêmement  applau- 
di y  tandis  qu' Ariftophane  qui  en  doit  être  cru  fq 
plaint  deux  fois  du  mauvais  accueil  Se  de  rinjuf- 
tice  que  lui  firent  les  juges ,  qui  lui  préférèrent 
les  pièces  de  Cratinus  &  d'Amipfias.  Il  eft  vrai 
qu  Ariftophane  dit  beaucoup  de  bien  de  fa  comédie^i 
&  qu'à  force  de  la  vanter ,  il  vint  peut  -être  à 
bout  de  la  faire  applaudir  une  féconde  fois  j.  mais 
ce  n'eft-U  qu'une  conjefture  qui  ne  juftifie  pas 
tout-à-fait  Elien*  J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ce 
détail  après  MM.  Paulmier  &  Spanheim  ,  &  plus 
encore  fur  la  confrontation  d' Ariftophane  avec  lui- 

M  iij 
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même ,  afin  de  marquer  précifômenc  ce  qu'on  doit 
penfer  de  lopinion  trop  générale  où  lon^'eft, 
qu*Âriftophane  tourna  à  cette  occafîon  les  écrits 
pointilleux  des  Athéniens ,  Se  les  engagea  à  fûre 
mourir  fur  le  champ  Socrate  :  ce  qui  n'eft  pas ,  ni 
ne  fçauroit  être.  Les  Athéniens ,  quoique  défians 
&  jaloux  de  toute  forte  de  mérite  extraordinaire  ^ 
n  alloient  pas  certainement  fi  vite  fur  la  foi  de 
leurs  orateurs  &  de  leurs  poètes  comiques.  Ils 
rioient  de  tout ,  &  permettoient  tout  à  Téloquence 
&  à  la  fatyre  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  Périclès  ^ 
Cléon  ,  Lamachus ,  Alcibiade  Se  tant  d'autres  des 
premières  perfonnes  de  l'état  qui  valoient  bien  So- 
crate fimple  philofophe ,  ayent  été  les  viâimes  de 
railleries  fanglantes ,  Se  des  accufations  horribles 
d'Ariftophane ,  qui  nous  dit  en  plus  d  un  endroic 
que  fes  concurrens  en  faifoient  à  fon  exemple 
autant  que  lui  Se  aufli  impunément. 

PERSONNAGES. 

Strepfiade ,  homme  riche  Se  endetté ,  Phidip- 
pide ,  jeune  diffipateur ,  fils  de  Strepfiade  ;  lent 
valet  j  Socrate  &  fon  valet  j  un  chœur  des  Nuées  ; 
le  bon  &  le  mauvais  droit  ;  deux  ufurîers ,  Pafias 
&  Amunias  j  Chairéphon  *  ami  de  Socrate.  La 
fcene  eft  près  de  la  maifon  de  Socrate  à  Athènes. 

♦  Psononcez  Cairéphon.  > 
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ACTE    PREMIER. 

Screpfîade  couché  fur  un  canapé  peu  loin  de 
fon  fils,  ne  fait  que  fe  tourner  ôc  fe  retourner 
en  attendant  le  jour*  Il  parle  en  lui-même  »  fort 
inquiet  fur  les  dettes  que  lui  fait  contracter  le 
luxe  de  fon  fils  &  de  fa  femme.  Il  éveille  fon 
valar ,  demande  de  la  lumière ,  ûute  dû  lit ,  & 
s'entretient  feul  de  fes  affaires  f.  c<  Douze  mines 
»  à  Pafias  !  D'où  oi-je  contrarié  cette  dette  !  Ah  ! 
»  c'eft  pour  ce  cheval  de  prix  que  j'achetai  à  mon 
3»  diifipateur  de  fils...  Item»  trois  mines  à  Amnnias 
»  pour  rajufterunchar.»»  L'on  croit  quAriftophan^ 
donne  ici  &  ailleurs  fur  les  doigts  i  Aminias  Ar- 
chonte de  la  deuxième  année  df  l'olympiade  8^  j 
mais  qu'il  déguife  un  peu  fon  nom  »  p^r  égard  i 
U  loi  qui  défendoit  de  jouer  fur  le  théâtre  le 
premier  magiftrat.  Que  cela  foit  ou  non ,  il  cen- 
fure  fouvent  Amunias. 

Strepfiade  qui  avoir  pa0e  fa  vie  à  la  campagne , 
fe  repeut  d'avoir  quitté  tes  terres  &  fa  vie  cham-. 
pêtre  *  pour  époufer  une  femme  de  la  race  de 
Mégaclès  Se  d'Alcmacon  § ,  une  femme  dépenfiere, 
délicate  &  coquette ,  dont  il  a  eu  un  fils  du  même 

•f  Molicre  a  imite  ce  monologue  dans  la  première  fccnc  Uu  ma- 
lade iMAGiHAZREy  OU  Argaute  fait  tour  feul  fes  comptes,  comme 
i*il  étoic  avec  fon  apothicaire  6c  fon  médecin. 

^  Comme  dans  la  comédie  du  mari  confondu  chez  Mol^c» 

(  lytaiTon  des  plus  illuflres  d'Athènes. 

M   ÎT 
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génie.  Il  faut  remarquer  que  durant  ce  monologue 
on  entend  Phidippide ,  le  fils  de  ce  bourgeois  5,,qui 
rêve  tout  haut  fur  fon  lit.  Il  ne  parle  que  de  che- 
vaux &  de  courfes  de  char  f  :  ce  qui  rend  le  mo* 
nologue  du  père  plus  piquant  &  plus  comique. 
Car  cette  manie  de  chevalerie  eft  juftement  ce 
qui  le  dëfefpere. 

Après  avoir  fait  ainfi  le  caraûere  de  fbn  fils  ^ 
il  va  l'éveiller ,  mais  doucement  j  car  il  Taime 
malgré  fa  mauvaife  conduite.  Il  veut  lui  perfuader 
de  fuivre  une  penfée  qui  vient  de  lui  tomber 
dans  Tefprit.  Ceft  d'aller  dans  un  logis  voifin  qu'il 
lui  montre ,  chez  ces  gens  qui  prouvent  que  le  ciel 
eft  un  four ,  &  que  les  hommes  font  des  charbons; 
parodie  ridicule  des  comparaifons'  que  faifoit  So- 
crate  j  car  c'eft  de  la  maifon  de  Socrate  qu'il 
s*agit.  Le  fils  traite  ces  philofophes  ,  à  fçavoir  le 
maître  8c  fon  difciple  Chairéphon ,  de  vifionnairés  » 
de  fous ,  &  de  piedplars  *  j  mais  le  père  en  penfe 
bien  autrement.  Ce  qui  montre  que  les  philofophes 
d'Athènes  avoient  leurs  parcifans  &  leurs  cenfeurs 
outrés.  La  fcene  qui  fe  pafle  entre  le  père  &  le 
fils  ,  à  ce  fujet ,  peint  de  toutes  fes  couleurs ,  un 
enfant  gâté  &  un  père  trop  indulgent.  Ménandre 

f  II  falloic  erre  bien  riche  à  Atiienes  pour  fe  procurer  ces  diver- 
tilfemens.  Les  républicains  naturellement  gens  d'épargne ,  ne  fouhaî- 
toient  pour  dernier  malheur  â  leurs  ennemis  ^ue  celui  de  nourrir  dea 
chevaux* 

*  11$  alloient  juids  pieds;. 
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Se  Térencc  ne  firent  pasf  mieux  depuis.  Strepfiade 
n'ayant  pu  gagner  fur  Phidippide  qu'il  fe  fît  diC-' 
cîple  de  Socrate  pour  en  apprendre  Tarr  de  payer 
fes  dettes  en  gambades ,  &  de  prcMiver  qu'il  fait 
jour  quand  il  eft  nuit ,  trouve  ce  fecret  trop  beau 
pour  le  négliger.  11  prend  le  deflein  d'aller  lui- 
même  à  cette  école ,  bien  perfuadé  qu*après  une 
teinture  de  philofophie  Socratique  ,  il  fe  tirera 
d'affaire  avec  fes  créanciers  &  ne  les  payera  qu'en 
paroles. 

Il  heurte  donc  à  la  porte  de  Socrate ,  dont  le 
valet  fort  brufquement  d'un  air  rêveur  &  fâché  , 
de  la  même  manière  que  le  valet  d'Euripide  dans 
tes  AcHARKiENs  ,  OU  celui  d'Agathon  dans  les 
ïETES  DE  CÉRES  *  :  Car  Ariftophane  fe  répète  quel- 
quefois 'y  Se  l'avantage  que  je  me  flatte  de  procurer 
au  public  par  ces  analyfes  de  toutes  les  comédies 
du  poëte  Athénien ,  c'eft  de  faire  connoître  tout 
fon  efprit ,  &  de  donner  lieu  aux  leâeurs  de  le 
confronter  avec  lui-même  :  ce  que  n'ont  pu  faire 
ceux  qui  (è  font  contentés  de  donner  quelques- 
unes  de  fes  comédies  en  françois  -j*. 

*  Voyez  les  ACHARNiENs,  tom.  X,  &  les  lÊTEs  DE  CinÈs 
aa  commencement  du  Xlle  volume. 

f  Madame  Dacier  a  traduit  plutus  &  les  nuées,  &  M.  Boivia 
Jes  OISEAUX.  Je  ne  rougirai  point  de  profiter  de  leurs  lumières  ni- 
de  Tavouer ,  à  condition  toutefois  de  ne  pas  m'afTervir  à  leur  manière 
de  waduire ,  ni  à  toutes  leurs  pen(ees ,  uns  les  examiner  en  cUc«* 
mêmes  9  fur  AiiiSTOPliANE  ^  fur  ceux  donc  ils  les  ont  tiiées. 
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Le  valet  de  Socrace  eft  donc  une  efpece  de 
valet  philofophe ,  comme  ceux  d'Euripide  &  d'A- 
gathon  font  des  valecs-poëtes.  Ces  trois  fcenes  de 
trois  diverfes  comédies  fe  reflemblent  y  comme 
d'autres  dont  nous  parlerons.  Ce  valet  bel  efpric 
pefte  contre  la  ruflicité  de  Strepiiade ,  qui  en  heur- 
tant trop  fort  lui  a  fait  perdre  le  fil  d'une  grande 
&  belle  réflexion.  Ce  font^là  des  traits  de  maître 
qui  caraâérifent  d'un  feul  mot  les  perfonnages  ridi- 
cules qu'on  va  produire.  Strepfiade  lui  fait  d'hum- 
bles excufes ,  &  lui  demande  modeftement  quelle 
eft  l'idée  qu'il  a  malheureufement  interrompue. 

I.    B      VALET. 

Il  n*eft  permis  de  révéler  cçs  myfteres  qu'aux 
perfonnes  initiées. 

STRSPSIADC. 

Dites  donc  hardiment  ^  car  je  viens  pour  m'initier 
à  cette  école. 

LE      VALET. 

Je  me  rends  j  nuis  au  moins  fàngez  que  ce 
tont  là  dé  grands  myfteres.  Socrate  demandoit 
tout-à  l'heure  à  Chairéphon  combien  une  puce  faû- 
toit  de  longueurs  de  fes  petites  pattes  :  car  il  feut 
noter  qu'une  puce  s'étoit  attachée  au  fourcil  de 
Chairéphon ,  &  avoir  fauté  de-U  fur  la  tête  de 
Socrate. 

STREPSIADE. 

Et  comment  a-t'il  mefuré  cela  ? 
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On  ne  peut  pas  plus  ingénieufament  ^  car  ayant  ^ 
fait  fondre  de  la  cire ,  il  a  plongé  les  pattes  de 
rinfe<5le  qui  s'eft  trouvé  avoir  des/ouliers.  La  cire 
refroidie ,  on  s'en  eft  fervi  pour  mefurer  TeJ^ace* 

STREPSIADE. 

O  Jupirer ,  que  de  finefle  d'efprit  ! 

LE       V    A    L    E    T, 

Ce  feroit  bien  autre  chofe ,.  fi  vous  fçaviez  une 
admirable  réflexion  de  Socrate. 

STREPSIADE. 

Quelle  ?  Dites-la  moi  je  vous  conjure. 

C'eft  une  autre  fadaife  de  même  goût ,  qui  eft 
de  fçavoir  d  où  vient  le  bruit  que  font  les  coufins 
en  volant  ;  fi  c'eft  de  leur  trompe  ou  d'ailleurs ,  & 
une  explication  phyfique  de  leur  inteftin  rempli 
de  vent  "*".  Le  valet  fait  encore  mention  d'une 
plaifanterie  au  fujet  de  Socrate  qui  obfervoit  la 
lune  la  bouche  ouverte ,  tandis  qu'un  animal  laifla 
tomber  fon  ordure.  Mais  le  tableau  le  plus  fary- 
rique  &  le  plus  marqué ,  c  eft  celui  qu'il  fait  de 
fon  maître  dérobant  fubtilement  un  manteau. 
<«  Hier  nous  n'avions  rien  à  fouper ,  dit-il.  » 

STREPSIADE. 

Cela  eft  Êkheux.  Cornaient  fe  tira-t'il  de  cotte 
afFaire-là  ? 

*  C*eil  comme  il  lV>n  pUifancok  Cm  les  {aifoimemeas  phyfiques  d'uT 
joiird*hui. 
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II  répandit  de  la  poudiere  fur  la  cable  >  8c  tandis 
qu  il  amufoic  fes  auditeurs  avec  un  compas  d'une 
main,  de  l'autre  il  décrocha  adroitement  un  man* 
teau  avec  un  fer  recourbé. 

STREPSIADE. 

Ma  foi.  Thaïes  n'y  faifoit  oeuvre.  Allons^ 
ouvrez-moi  promptement  cette  école  de  fageffe. 
Montrez-moi  Socrate  i  car  je  brûle  d'être  adg)te*. 
Ouvrez  donc.  (  ©n  puvrc.  )  O  Hercule ,  qui  fojit 
ces  animaux-là  ? 

LE       VALET. 

Le  voilà  bien  étonné.  A  qui  les  comparez- vous  ^ 
s'il  vous  plaît. 

STREPSIADE. 

Aux  prifonniers  de  Pyle  *  :  ils  en  ont  en  vérité 
tout  l'air.  D'où  vient  qu'ils  ont  les  yeux  fixés  en 
terre  ? 

LE       VALET. 

Ils  cherchent  ce  quelle  a  dans  fes  entrailles. 

STREPSIADE. 

Ils  cherchent  donc  des  oignons.  Sec. 

*  Le  po^'te  parle  des  Lacédémoniens  pris  dans  Tile  de  Sphaâerie 
par  Démofthene  Bc  Cléon.  (  Voyez  les  chevaliias.  )  Comme  'ûs 
a  voient  beaucoup  foufiFert ,  ils  arrivèrent  à  Athènes  dans  une  fîtuarion 
pitoyable.  Ils  y  refterent  afièz  long- temps ,  &  on  ne  les  rendit  que 
urd.  Les  philofophes  affêûoient  d*être  pâles  &  défigurés  comme  eux» 
de  marcher  ùau  chauflure ,  6c  de  mener  une  vie  fort  auftere. 
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Tandis  que  le  valet  eft  en  humeur  de  faire  le 
fçavant,  Strepfiade  l'interroge  fur  divers  inftru- 
mens  qu'il  voit  ^  des  globes  »  des  fpheres  Se  choies 
femblables. 

STR£PSIAD    fi. 

Qu  eft-ce  que  ceci  ?        . 

LE       V    A    1    B    T. 

C  eft  Tattronomie  en  perfonne  *• 

STREPSIADE. 

Et  cela  ? 

L   E       V    A    L    B    T. 

La  géométrie. 

STREPSIADE. 

Ouais ,  à  quoi  fert  cette  machine-ci. 

LE       VALET. 

A  mefurer  la  terre. 

STREPSIADE. 

La  terre  !  Quoi  celle  qu'on  diftribue  au  fort 
après  ks  conquêtes  f  ?      . 

L    E       V   A    L    E    T. 

Non ,  ce  qui  s'appelle  la  terré ,  toute  la  terre; 

STREPSIADE. 

Grande  nouvelle ,  parbleu  ï  Bonne  chofe  pour 
l'état  !  Quoi  l'on  nous  partagera  toute  la  terre  ? 

*  Il  fait  lé  montreur  de  curioncés  du  cabinet.  ^    , 

f  C*^toit  Tufage  des  Athéniens  de  partager  au  fort  les  terres  ,con« 

«^uîfes  aux  colons  qà^ls  y  envoyoient  ',  àkiû  partagerent-ils  quelqi)pf 

terres  de  Mitylenc  après  fa  défeôion  (  "îhucyd.  1.  TIL  )  ainfî  le  fîrcntîls 

i  Samos,  (Aria,  ivhit.  1.  Il,  c.  Vt*  )  ««  en  Eûbéc,  (Tiucy'4,L'f.) 
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LE       VALET. 

Tenez ,  voici  fon  contour.  Voyez- vous  ?  Voilà 
Athènes. 

STRÉt»SÎADE. 

Oh ,  pour  le  éoitp  je  ne  vous  croîs  pas  j  car 
je  n  y  vois  point  de  juges  aflîs  *. 

LE       VALET. 

Il  ne  faut  point  railler  :  voilà  tout  le  domaine 
de  TAttique. 

STRBPSIADE. 

Où  font  donc  mes  'chers  compatriotes  les  Ci* 
cynniens  ?  (  Cicynne  eft  le  pays  de  la  tribu  Aca- 
mantide  dans  TAttique.  )  . 

LE       VALET. 

Les  voici  j  &  voilà  l'Eubée  :  vous  n'^n  pouvez 
pas  douter.  Vous  voyez  combien  elle  s'écarte  de 
nous  en  longueur. 

s    T    R    E    P    s    I    A    D   E. 

Oui ,  elle  s'écarte^ de  nous  j  j^e  ne  le  fçai  que 
trop  :  c'eft  Périclès  qui  nous  l'a  ainfi.  aliénée  en 
fa  fubjuguant  &  en  l'accablant  d'impôts  §  j  mais 
où  eft  Lacédémone  ?    . 

%  Têait  Jù^nv»  k  (iàcut  ()ue  ks  Adiéineoi  aVôidtt  «l»  délibérer  te 
de  juger.  C'étoic  leur  maladie  qu'Ariftophane  leur  reproche  fur  tout 
dans. les  guêpes  Çf^aillcuh. 

i  Aprçs  Pavoir  fubjuguéc  il  partagea  quelqiics  terres  aux  Athéniens  j 
fc'  depuis  J'Eubéc  ^t  toujours  extrêmement  cli^i;géc  (  Thuq^d.  1.  !•  ) 
àfi  r^e  il  y  a  da&s  ce  pai&ge  un  jeu  de  mots  ^u'on  ne  fçauroit 
^'rcndie.  '  ' 
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LE      y    A    L    £   T. 

Ici  proche. 

STRBPSIADE. 

Oui ,  trop  proche  de  nous.  Croyez-moi ,  tâches 
de  Téloigner  une  que  vous  pourrez  f  • 

L    E       V    A  X    E    T. 

Cela  ne  fe  peut. 

STREPSXADE. 

Tarn  pis  pour  vous ,  il  vous  en  prendra  mal.: 
mais  dites^naoi  quel  eft  cet  homme  guindé  en 
fair  dans  une  corbeille. 

X   E      V    A  X    E    T. 

CeftluL 

s    T    R   E   P    s    I   A    D   E* 

'     Qui  lui?         ' 

X   E      V    A   X    E   T. 

Socràte. 

s    T    H    E    P   s    I   A    D   E. 

Ah ,  Sodrate  ,  Socrate ,  &c.  (  Il  Je  prie  de  detceadre.  ) 

Le  pKIofophe  abîmé  dans  une  profonde  médi- 
tation,  paraît  d*abord  ne  rîen  entendre.  On  crie 
à  pleine  tête  ;  il  revient  à  lui  8c  répond.  L'entre- 
tien du  valet  avec  le  bourgeois  avoir  déjd  préparé 
Socrate  comme  un  ridicuîe  achevé  j  mais  ce  n'é- 
toient  que  les  ^reniiers'  traits  eh  cômparaifon  de 
cette  fcen^,  &  le  tidîaile  croît  toujours  jïifqu'à 
fon  comble  dans  tout  le  cours  dé  la  comédie. 

f  Ce  mot  eft  impayable  pour  le  temps  &  les  coojeâures.  Lït 
"ijcédémoQiens  étokpt  les  mobiles  de  la  guerra  du  Pélopoonefe. 
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Ariftophane  fait  rendre  d'abord  à  Socrate  une 
impertinente  raifon  de  ce  qu  il  fe  hîflTe  ain/î  en 
Fair.  «cCeft,  dit-il,  que  la  terre  attire  toutes  les 
i>  penfées  fubtiles'de  refprir,  cottime  le  creflbn 
»  fauvage  tire  à  lui  toute  Thumeui:  deftinée  aux 
»  plantes  voifines.i>  Coinparaifoiis  familières  donc 
ufoit  Socrate  poiu:  rendre  fes  raifonhertiens  fen- 
fibles  :  car  il  eft  pemt  ki  au  naturel  j  &  je  ne 
ci-DÎs  pâs^que  leP-  Rapîn  <iit  tout-à-fait  eà  raifon 
de  dire  que  Socrate  ^ntendoit  mieux  la  fine  rail- 
lerie qu  Ariftophane  qui  le  railloit.  Ils  etoient  Futi 
Se  l'autre  d'un  génie  à  ne  fe  rien  céder  fur  l'ar- 
ticle :  mais  l'un  railloit  en  philofophe  égayé  j  & 
l'autre  en  comique  libertin  j  ce  qui  ^itla  diffé- 
rence de  leur  génie  raiUeun         ^ 

Le  bourgeois ,  en  ignorant  malin ,  prend  de  tra- 
vers la  penfée  de  Socr^te^  pour  la  tourner  en 
plaifâtitôrié ,  puis  il  lévient  au  faitt-Son-delTein 
eft  dVpprendre  d'un,  £  habile  voiim-Jer^  de 
^payer  fes  dettes  ,,  f^ns  q^'il  lui  t;i^<;QUte  rim.  ^I 
ne  s'a^t  que  de  lui  enfeigner  l'art  de  pjrjer^  wcar, 
:»  dit-il,  les  ufuiiers  mç  mènent  gr^nd, train >  8c 
»  la  maladie  descheviqx  m'a  perdu ,  maladie  qui 
»  en  a  confunié  bien  d'autres.  Je  v.ouS)COJ,ijuredonc 
n  par  les  dieux  de  rn'aider  en  jcecî.  »  Sacrale  l'iii- 
terropipt  poiifi?  lui  demander  pa.r  quels  dieux  il 
jure ,  ajoutant  que  dans   fon  école,  on  ne  recon- 

,  noiflb^f 
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tioUToit  point  les  dieux  du  pays*.  L*autre  le  pria 
de  lui  dire  par  quels  dieux  on  jure  dans  fon  école  ; 
il  c  eft  par  des  dieux  de  fer ,  comme  ceux  de  Bi^ 
sance ,  paflàge  qui  montre  que  les  Bizantins  fe 
fervoient  de  monnoye  de  fer.  Après  cette  première 
infînuation  qu  Ariftophane  veut  faire  comme  la 
première  leçon  d'impiété  que  donne  fon  philo- 
îbphe ,  il  lui  /ait  faire  un  fécond  pas  :  c'eft  d'in« 
terroger  le  nouveau  difciple  fur  fes  difpofition$ 
aux  fpéculations  philofophiques ,  &  de  le  fonder 
pour  fçavoir ,  s'il  veut  entrer  en  rapport  avec  les 
grandes  déeifes  de  l'école  de  Socrate ,  c'eft-à-dire^ 
les  Nuées  :  malice  d' Ariftophane  y  pour  faire  en- 
cendre  que  Socrate  Se  fes  feâateurs  n  avoient  pour 
objet  de  leur  culte  &  de  leurs  contemplations  quç 
de  pures  chimères.  On  verra  qu'il  impute  la  même 
chofe  à  Eiuîpide  »  ami  du  philofophe ,  &  à  tous 
ceux  qui  le  pratiquoient ,  hormis  au  grand  Alci* 
biade,  quoiqu'il  le  pince  dans  fes  comédies. 

Strepfîade  confent  à  tout  pour  ne  pas  payer  fes 
dettes.  Son  maître  lui  ordonne  pour  première 
épreuve  de  prendre  une  couronne  &  de  fe  jetter 
fur  un  Ut  :  chofe  qui  donne  lieu  au  difciple  de 
badiner  fur  ce  myftere  qui  a  l'air  d'un  facrificey 
comme  iî  on  vouloir  l'immoler.  On  le  ralTure  en 
loi  remontrant  que  ce  font  là  les  initiations  de 

*  C*étoic  le  fôndemcût  de  raccaûdon  cotttre  Socrate  j  &  c'cft  de 
^uot  il  {fi  iu(Ufie  dans  fon  9fo\o^cjcbicz  PiatOA. 

Tome  XL  N 
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Fécole.  En  effet  j  Socrate  fait  une  invocation  bur- 
lefque  à  l*air  &  aux  Nuées ,  comme  aux  divinités 
fuprêmes.  Il  les  conjure  de  le  rendre  vifibles  Se 
de  paroîrre  aux  yeux  du  nouvel  adepte ,  qui  a 
regret  de  n'avoir  pas  apporté  fon  double  manteau  y 
de  peur  d'être  mouillé.  C'eft  ainfî  qu  Âriftophane 
entrelarde  de  plaifanteries ,  bonnes  ou  mauvaifes  , 
tous  les  mots  férieux  de  Socrate ,  pour  les  rendre 
encore  plus  impertinens ,  que  ceux  qu  il  lui  met 
dans  la  bouche. 

L'invocation  eft  redoublée  j  &  les  Nuées  en 
habits  de  femmes  avec  des  mafques  fit^liers^ 
commencent  à  fe  montrer  en  l'air  fur  des  machines 
figurées  en  nuages.  C'eft-là  qu'elles  font  ce  beau 
chœur  que  madame  Dacier  admire  avec  raifon.Ces 
fortes  de  chœurs  étoient  toujours  les  endroits  les 
plus  travaillés  &  les  plus  poétiques  des  tragédies 
&  des  comédies  grecques.  Ceux  d'Ariftophanc 
tiennent  du  férieux  &  du  comique ,  &  quelquefois 
du  fublime  ôc  du  trivial  :  fouvent  ce  font  des  pa- 
rodies. On  a  beau  fe  replier  pour  les  rendre  : 
comme  ils  font  entièrement  dépendans  de  la  verfî- 
fication  &  de  la  mufique  grecque ,  on  ne  peut  les 
faire  goûter  aux  François  ni  en  vers  ni  en  profe. 

Socrate  dans  fon  enthoufiafme  fe  fent  ou  fè 
prétend  exaucé.  Le  bruit  du  tonnerre ,  &  la  vue 
ides  déefles  le  frappent.  Mais,  malgré  leurs  chants 
redoublés ,  Strcpfiade  a  l'efpric  û  bouché  >  &  la 
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yXR  fi  peu  pbilofophique ,  qu'il  ne  peut  ni  les  en- 
tendre ni  les  voir,  ce  Sont-ce  des  héroïnes ,  dic-il  • 
^  non  y  répond  Socrate,  ce  font  les  déeflès  des 
n  pareflèux.  Ce  font  elles  qui  donnent  de  Tefprit, 
w  du  fens,  du  jugement,  lart  de  parler  dune 
19  manière  extraordinaire,  impofante  comme  la 
»  nôtre ,  &  capable  de  captiver  les  cœurs.  *> 

STREPSIADE. 

En  efïèt ,  à  peine  ai-|e  entendu  leur  voix ,  que 
mon  cœur  a  treflaillid  ardeur  de  philofopher.  Oui 
je  brûle  de  raifonner  fur  la  fumée ,  de  bâtir  & 
-de  renverfèr  des  argumens  oppofés,  &  de  contre- 
dire tout  ce  qu'on  dira. 

Le  villageois  en  difant  cela  ne  voit  pas  encore 
les  Nuçesi  mais  il  prie  Socrate  de  les  lui  faire 
Voir.  Celui-ci  a  de  la  peine  à  en  venir  à  bout,  vu 
la  groffiereté  de  fon  difciple  j  ce  qui  fait  un  jeu 
de  théâtre  auflî  fatyrique  qu'il  eft  vif,  pour  montrer 
que  les  élevés  n'avoient  pas  tous  les  mêmes  dif- 
pofîrions  à  voir  les  chimères  philofophiques.  Enfin 
les  Nuées  defcendent  de  leurs  machines ,  rem- 
pliflent  tout  le  théâtre  ,  &  font  vues  de  Strepfiadè 
qui  les  adore.  «Tu  ignorois,  dit  le  philofophe, 
S>  que  c'étoient  là  des  déefles.  Quoi ,  tu  ne  fçavois 
j>  pas  qu'elles  nourrifTent  les  fophiftes ,  les  devins  , 
V>  les  médecins ,  les  poètes ,  &c.  5j  Strepfiadè  eft 
fort  étonné  de  leur  voir  des  figures  de  femmes , 

Nij 
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lui  qui  avoit  cru  bonnement  que  ce  n*étoît  qutf 
âvL  brouillard.  Sur  cela  Socrate  lui  fait  comprendre 
avec  fa  manière  ordinaire  de  philofopher,  c'eft-à- 
dire  ,  par  des  queftions  réitérées ,  que  les  Nuées 
prennent  toutes  les  formes  qu'on  veut  &  qu  elles 
veulent.  De  cette  fadaife  Ariftophane  tire  une 
fatyre  des  plus  fines  qui  fe  puiffent ,  &  défignant 
plufieurs  des  fpeftateurs  ,  «  quand  par  exemple 
»  elles  voyent  (dit-il)  Simon  ce  voleur  public^ 
3>  elles  fe  métamorphofent  en  loups,  » 

StREPSIADE. 

C'eft  donc  pour  cela  qu  appercevant  hier  lé. 
lâche  Cléonyme  * ,  elles  fe  déguifoient  en  cerfs. 

SOCRATE. 

Oui,  &  préfentement  comme  vous  voyez; 
parce  quelles  apperçoivent  l'efféminé  Clifthene> 
elles  fe  font  transformées  en  femmes. 

STREPSIADE. 

Je  vous  adore  donc ,  ô  puiflantes  déeflès  :  fi 
jamais  vous  daignâtes  faire  entendre  votre  voix  â 
quelque  mortel ,  je  vous  fupplie  de  m'accorder 
cette  grâce. 

Elles  la  lui  accordent  en  faveur  de  Socrate; 
qu'elles  veulent  particulièrement  obliger  ainfi  que 
Prodicus.  Prodicus  étoit  un  fophifte  fort  intéreflS^ 

*  Celui  qui  je»  Ces  armes  â  la  guerre.  On  en  a  parlé. 
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de  fou  de  fon  prétendu  içavoir;  Âriftophane  ne 
le  met  ici  en  parallèle  avec  Socrate  que  pour  faire 
plus  de  peine  au  vrai  fage  par  la  comparaifbn  qu'il 
en  fait  avec  un  fou. 

De  cette  faveur  des  Nuées  Socrate  prend  occa-- 
fion  de  débiter  des  impiétés ,  Se  de  traiter  Jupiter 
<îe  chimère.  Il  eft  incompréhensible  quon  le 
fouffirît ,  quoique  ce  fut  pour  faire  regarder  Socrate 
comme  un  impie.  Le  raifonnement  dé  ce  philo- 
fophe ,  pour  prouver  qu'il  n'y  a  point  de  Jupiter; 
c'eft  que  ce  font  les  Nuées  feules  qui  donnent  de 
la  pluie ,  &  qu'on  n'a  jamais  vu  Jupiter  pleuvoir 
£ms  elles  *.  L'explication  du  tonnerre,  conforme 
a  celle  de  Defcartes ,  eft  la  fuite  de  cette  leçon; 
Mais  elle  dégénère  en  poliçonnerie  »  chofe  que 
ne  manque  jamais  Ariftophane ,  foit  qu'il  en  trouve 
cccafion  ou  non.  Enfin  »  toute  la  fcene  aboutit  i 
exiger  de  Strepâade  qu'il  renonce  aux  dieux  du 
pays ,  pour  ne  ireconnoîtte  de  divinités  que  les 
Nuées.  On  veut  faire  entendre  que  c'étoit  le  pre- 
mier facrifice  que  Socrate  exigeoit  de  ceux  qui 
rouloient  être  fes  difciples,  &  qu'il  l'obtenoit 

♦  Voyez  la  belle  médaille  d'Antonm  le  Débonnaire»  T.  AIA. 
JC.  ANTQNEINOC  ,  avec  un  Jupiter  qui  pleut  fans  nuages.  Affis  fur 
ion  trône,  il  laiflè  tomber  de  la  corne  d*aboadance  une  pluie  ££• 
condc  fur  la  terre  qui  eft  à  Tes  pieds  C*eft  lu  monument  de  la 
|Sété  &  de  la  trndxeflè  des  Ephéfiens  envers  Anconin.  £TS£BilH 
^f  £SIAN  9  PIOKVM  Efhbsxorum.  Cette  médaille  eft  chez  le  BjqU 
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aifément  :  car  le  bôurgeoû  en  pafTe  par  tout  ce 
qu'on  veut  de  lui ,  dans  lefpoir  de  ne  pas  payer 
fes  créanciers.  A  cette  condition ,  jointe  à  celle  de, 
mener  une  vie  dure  &  philofophique ,  les  Nuées 
lui  accordent  fa  demande ,  qui  eft  de  corrompre 
le  bon  droit  pour  emprunter  &  ne  rien  payer- 
Laiflez-vous ,  difent-elles,  conduire  par  Socrate» 
ôc  vous  réuflirez. 

Strepfîade  eft  content  de  tout  ce  qu'on  lui  pro» 
pofe ,  d'être  vêtu  de  haillons ,  de  foufïrir  la  faim  ^ 
la  foif,  le  chaud,  le  froid,  les  outrages,  rout; 
detre  philofophe  en  un  mot,  pourvu  qu'on  lut 
apprenne  l'art  q[\jl  defire  de  fçavoir.  Le  maître? 
commence  par  flâter  fon  élevé  d'une  gloire  pa- 
reille à  la  (îenne ,  comme  d'être  confiilté  d'une 
foule  d'admirateurs ,  &  chofes  femblables ,  fans 
compter  le  gain  *  réel  qui  en  reviendra  j  puis  il 
l'exerce ,  &  le  fonde  par  l'avis  du  chœur  :  fcene 
plai(ante.  Car  le  bourgeois  interrogé  fur  fes  t^lens» 
fur  fa  mémoire  &  fur  fa  difpofition  i  h  fine  élo* 
quençe,  jure  quil  n'a  de  mémoire  que  pour  fc 
fouvenir  de  ce  qu'on  lui  doit ,  &  de  dii^fition 
qu'à  tromper  ceux  à  qui  il  doit.  Socrate  pour 
l'éprouver  veut  en  venir  aux  coups  d'étrivierés,  il 
lui  fait  mettre  bas  fon  manteau,  &  le  bourgeois 
gardant  toujours  fon  caraâere  d'innocent  très 
railleur,  balance  un  moment  entre  la  crainte  ôi: 

*  Accttûdon  injufie  :  Socrate  étoit  fort  défintéreilL 
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refpoir  de  reflèmbler  à  Chairéphon ,  le  plus  cher  , 
mais  le  plus  pâle  des  difciples  de  Socrate*  Il  con- 
fent  toutefois  d'encrer  dans  Técole  du  maître^  Se 
ie  fourni  à  contes  les  épreuves. 

Ici  commence  cette  telle  dSi^reifion  *  du  chcbuc 
qui  eft  double ,  une  partie  appartenant  aux  fécondes 
Nuées,  &  l'autre  aux  premières.  Il  eft  bon  de 
donner  ce  morceau  tout  entier ,  parce  qu'il  ^tte 
un  grand  jour  for  tout  ce  qui  regarde  Arifto» 
phane ,  &  en  particulier  fur  la  date  &  le  fort  de 
cette  pièce.  Immédiatement  après  que  Socrate  a 
fait  entrer  fon  difdple  chez  lui ,  c*eft-à<lire  ,  dans 
f antre  die  Trophonius  f ,  comme  Tâppclle  pfai<- 
iàmment  Strepfiade  ^  pour  railler  cette  école  de 
gens  qui  fïe  fioient  jamais  ,  non  plus  que  ceux  qui 
avoient  été  dans  Tantre ,  le  choeiur  dit  un  mot 
au  maître  &  à  Téleve  ;  puii  fe  tournant  vers  les 
ipedatetits ,  il  leur  parle  en  ces  termes  : 

•f  Tropfeonîtft  étoh  un  homme  qui  s'énrft  érigé  ei»  doBneur  6*6* 
fAcles  qu*il  rendoit  du  fonds  d*une  caverne  près  de  Delpkes.  Cet 
antre  devint  céletrc  dans  la  fuite.  On  y  alla  toujours  depuis  chercher 
des  oracles  :  mais  comme  c'étoit  un  repaire  de  fcrpcns ,  on  y  jetcoit 
quelques  gâteaux  cmaudlés  par  précauctùn  ou  par  térémonie  fbperlti- 
deufe  i  &  c'eft  ce  qui  fait  dire  à  Strepfiade  qu'il  devroit  a?oir  dfs 
gâteaux  avant  que  d'entrer  dans  la  maifon  de  Socrate.  On  dit  qu'on 
ne  rioic  plus  au  retour  de  l'antre  de  "Trophonius.  Cela  paile  en  pro« 
Iti6e. 

N  iv 
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«  Meflîeurs ,  j'attefte  Bacchus  * ,  mon  père  8ë 
w  mon  maître ,  que  je  vous  dirai  la  vérité*  Puiflai-je 
•>  être  vainqueur  en  ces  jeu3t ,  &  pafler  dans  votre 
»  efprit  pour  auffi  bon  écrivain ,  que  je  vous  croîs 
9>  bons  connoiflêurs  !  Audi  vous  ai-je  déjà  donné 
»>  cette  comédie  comme  la  meilleure  que  j'eulle 
99  faite  y  en  vous  priant  de  Tentendre  avec  autant 
49  d*application  Se  de  foin  que  j'en  avois  mis  à  la 
99  compofer.  J*eus  pourtant  le  malheur  d'être 
99  vaincu  par  d'indignes  concurrens  § ,  deftinée 
^  que  je  ne  méritois  pas.  Ceft  de  cela  même 
*>  que  j'ofe  me  plaindre  à  vous  &  aux  honnêtes 
»>  gens  pour  qui  feul  je  travaille  j  non  que  je  veuille 
3>  vous  abandonner  :  car  je  n'ai  pas  oublié  le 
99  fuccès  que  vous  donnâtes  a  ma  première  comé- 
»  die  f ,  &  l'accueil  que  vous  fîtes  au  jeune 
M  homme  fage  &^au  jeune  débauché  qui  en  font 
V  le  jeu  f  9  comme  je  n'étois  pas  encore  dans 
f>  l'âge  prefcrit  par  les  loix  ^  pour  donner  des 
»>  pièces  de  théâtre,  j'expofai  incognito  ce  pre- 
9>  mier  fruit  de  mes  veilles.  On  le  releva ,  ôc  vous 

*   Il  atccfte  bacchus  comme  le  dieu  des  poëces  comiques ,  paicc 
que  les  comédies  fc  jouoient  auj(  fêtes  de  Bacchus* 

i  Gradnus  &  Amipfîas.  Ils  en  difoiem  apparemment  autant  d'Aiâfj 
tophane. 

.     f  Les  Daïtaliens  »  peuple  de  TAttiquç. 

«f*  Galien  en  a  conferyé  un  fragment  qui  confirme  ceU^ 

X  K  II  Molt  avoir  trente  ou  quarante  an% 
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*ûtMkél  **      'Comédie'*'     •'  meflSears,  vous  offrit  une 

i'enffej  **     ^Whe  f  ^'"^  Comtxte' mie  autre  EUare  §, 

auûatf  **     lesche    * '^^'^"^^o/rre   Tes  amis.  Si  elle  trouve 

'*.!'  ^  *,*     *'^''  *.  /**      ^o  frer« ,  elle  les  reconnqîrra 

S"  >•*  ^'  '^^«ce^^^'-'e  mus  prie.  p»r  votis-inême  de 

^  .,    ^V;      "^^«C  /aquelle  mon  Eleûre  (  ma  co- 

*.    ^^^'^d^'^'  Elle    xxe     vient  point  avec  des 

**    oA    ^'^fiJif^^^  Poux  eaJkxG  rire  les  enfans  f,  Ellç 

^'*    "^t.       *'  ét^^psLi^    *1«*    railleries  fades,  fur  les 

•*  ^^^  '"'^^''  V  Xins    enoor^  par  des  danfes.  dès, 

'  ^^'^'''^iIliirA^\  XX&    Is»-'  v^'^"  1*°^"^  introduite 

4é  fqn  bâton  tout  ce 


^Ui    frapP*    *»e  ipn  Daton  .o«ye 
'^  ^    -f;a.ire  plus  ailement  pafler 


[yfeme  f?^^^^^a^.:Elle  ne  paroîc  pçiat 

\^if^  ^^       ^     comme  une  furie,  &  ne 

f *is    ^*      .  ^J^^e    aes  hélas  ridicules.  Elle 

l^  point   à     ^^  ^eul  mérite  &  de  fa  propre 

Vt*pP^y^®  orlorifie  pourtant  pas  de  ces 

Sté.  Je  **®    *"^®     cVve  beaucoup  moins  à  vous 

\   \  ^^-^'    ^^    *^r    ^^t  ^eux  ou  trois  fois  la  mêmç 

J^4  ^    W  e«*  "^^F^-^  toujouts  des  images  noùveUes 

HkvX         te  ï>«o^^**^ 

*^\l^^     f^cyri^V»*»  ^^plrtie- 

».-!^^         .Sire  <i<«^*^^£oi»  «PPi»**»»  »"* ''*^"'*"''"*' 
"'^^^J^^  <V^  *****       ._.^  i«$.©oSs«fiw'con«nwM.        : 
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9»  diffêireiires  les  unes  des  autres,  &  tzmtes  fingo^ 
n  fietés.  Je  pui^  me  vanter  d'avoir  terraflë  k 
»  redoutable  Cléon  *^  Mais  je  ne  Tai  pas  infulté 
n  depuis  fa  mort  j*.  La  conduite  de  mes  rivaux 
f»  élt  bien  diâfêrentft  :  depuis  ija'HyperboIus  a 
n  donné  prife  y  ils  ne  mettent  fur  le  théâue 
w  qd*Hyperbôla$  &c  fa  mère.  Eupolts  a  donné 
^  d'abord  â  ce  fujet  far  comédie  jxakica  f  »  où  il 
»>  h^à  pas  rong^  de  piller  mes  chevaxiers  ,  en  y 
f^  ajoutant  feulement  de  fa  façon  une  vieille  qui 
»  fait  une  danfe  déihonnêre;  encore  a-t*il  volé 
*>  cette  vieille  à  Phr^riicus ,  qui  la  faifhit  dévorer 
9>  par  un  monftré  mfarin.  Le  poëte  Hermippus  eft 
^  venu  enfuite  :  voilà  encore  Ilypèrbolus  en  jeu. 
>»  Enfin ,  tous  à  la  filô  tombent  far  ^perbolus*, 
»>  3c  me  dérobent  mes  anguilles  §  le  plus  iubti* 


'j  ^Da&sk  comédie  «tetbiayALtins,  &  ailleiits. 

'"  f  nûfAtff ,  jacenti  s  moH  ou  térm^  ht  terme  eft  Téritablemenr 
iqvdvaqw.  Mai;  ht  faite  k  ^^eermine  à  ûfpi&ct  raolt.  Madame  Da- 
iCier  a  cru  deroir  en  Juger  autrement ,  fur  ce  qu*Ariftophane  dit  qull 
ne  donne  pas  la  même  choTe.  Mais  cette  râifôïi  prcfuve  tout  ^Tu  ploi 
qu'il  y"  avoh  beaùtbup  de  chângemens  dans  lei  ftcoades  ituiEt> 
^HT  lei^itelles  ce  dîTcoun'étoic  £ût».  *   - 

f  Les  fcholiafies  apurent  que  dans  cette  comédie  d'EupoIis,  il 
4liok  |iarié  de: Cléon  comnM.mort* 

^  Homme  de  baflè  naiflànce ,  ÙStéHt  de  laiiipés  de  cuivre.  H  atdt 
nxàaré  comme  Cléon;  le  feoret  de  fe  rendnr  redioutaible  jaiqa'à  «Ter 
attaquer  les  premières  têtes  de  Tétat. 

$  Il  parle  d'ansnillaidMS  (k  comédie  de»:  g<(£valum.  Ce  fboK 
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ii  lemeiît  qu'ils  peuverin  Que  ceux  qui  rient  i 
»  leurs  pièces  ne  fe  diverriflênt  pas  aux  miennes  ! 
i>  Ceft  tout  le  mal  que  je  leur  fdahaité.  Pour 
»  vous ,  meflfieurs ,  fi  vous  prenez  goût  i  fties 
»  idées ,  je  vous  donne  parole  de  croire  déformais 
j»  que  vous  êtes  fins  cohnoîfleurs.  »        ' 

Il  efi  vîfible  I**.  que  ce  difcônrs  a:  été  firirpouî' 
la  féconde  repréfentatioir  des  Nuées  ;  i°. 'que 
c'étoit  la  première  cdiriédië  revue,  corrigée,  &f 
augmentée;  j^  que  Cléon  étoit  mortf  quatiiJ.'orf 
la  repréfenta  là  féconde  fois.*  La  feule  citattort  de 
Mario  A  où  Eupolîs  parlait  de  Gîéoh-moft',  eftf 
une  preuve  fans  répficjue;  Donc  erf  jolgrtant  à  ce' 
difcôufsûn  endroit  des  Guf^is,  ôà  H  éff  dtrque 
h  première  comédre  des  Ntiées  fut  jotfée  tm  'art' 
auparavant ,  il  eft  évident  que  lés  deùireptéfén- 
tiations  fe  fireiit  dansf  lés  années  que  rions  àvioné^ 
affignées.  Et  quand  mêriie  lès  Schôfiâftes  noué- 
tromperoient  aptes  s^être  trompés'  éux-nièrries  Tuf 
le  fait  de  la  comédie  Maîiica  qui  fnppofe^ClSoA'' 
Ihott  y  ceK  ne  proùvérbît  autre  chôfe,^ffiTOri  que? 
les  dèui  rèpréféhtatioris  'des?  Hvii^  4e  ^nt^filxei 
avant  la  mort  de  ce  géfièfiil'i'  bu  avant -fe^XftJnef 
année  dèr la  guerre  daWfcponnéfer&'^pâr'Coâe- 
queiK  dette  comédie  n'en  férôit  pîte  mcms  Ôldi- 
gnée  de  la  riidrt  dé  Sôcrate  ..comme  le  fuE  en  effet 

les  angoillAsHéUbienfés  du  lat  €6ptye  ti^  fiéotii.  On^ovdlt  ftfe^bp^* 
fcmmcm  fur  cc^,4«s.aUHilon»il«i*  fl^$^J«vons  ppj^^ite^SlSi  J  ;- 
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la  première  repréfenracion.  Car  voici  le  difcoari 
que  le  chœur  y  fit  aux  fpeâateurs  ,  Se  qu'on  lie 
après  le  premier  à  la  fuite  d'une  invocation* 
«  Meflieurs ,  écoutez-nous  bien,  je  vous  prie, 
s»  (ce  foAt  les  Nuées  qui  parlent)  nous  fommes 
»  fort  en  colère  contre  vous;  &  n'avons- nous 
»  pas  Taifon?  Eft-il  un  de  vos  dieux  qui  vous 
•9  enrichilTe  autant  que  nous  le  faifons  ?  Toutefois 
»  point  de  libations ,  point  de  facrifices  pour  nous; 
w  qulfbmmes  vos  déefles  tutélaires.  En  effet,  vous 
y>  i^ettez-vous  en  campagne  mal-à- propos  ?  Sur  le 
»  champ  Je.  tonnerre  ou  la  pluye  fur  viennent  pour 
f>  vous  f^re  rentrer.  Par  exemple  ,*  quand  vous 
»  vous  avisâtes  de  mettre  à  la  tête  de  vos  armées 
»  cç  Paphlagonien ,  cecorroyeur,ce  Cléon,nous 
i>,  fronçâmes  le  fourcil ,  nous  fîmes  du  fracas,  la 
5>  foudre  tomba  ,  la  lune;  quitta  fa  route  *  ,  le 
»  foleil  retira  fou  flambeau,  &  vous  menaça  de 
a>  ne  plus  luii*e  pour  vous ,  fi  vous  élifiez  Cléon 
y>  pour  général.  Vous  Télûtes  pourtanr.  C'eft  le 
»  proverbe  :  les  délibérations  vont  ici  tout  de  tra« 
»  vers  ^  &  les  dieux  réparent  tout  §.  Oc,  voulcz- 
n  vou^  fçavoir  comment  tout  fera  réparé.  Le  voici 
>>  Prenez-moi  cet  oifeau  de  proye  "j" ,  ce;  voleur  de 

.   *  Il  7  eut  une  iclipre  de  lune  vert  le  temps  où  CléQii  fiit  «evOT^ 
à  Vylc  en  qualité  de  général.  Ariflophane  eu  parle  ds^  ^Ces  €H1T4!^ 
xiBRS.  Quelque-temps  après  il  y  en  eut  une  de  foleil. 
.  §  Démpftbejie  eu  dit  autaiK  aux  Athéniens ,  dam  fts  'hmngaeu 
t  Lmu,  ol&tu aquatique  fon  Yoiace,  die  Soldas 
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^u  î\  ^  Cléoa ,  8c  metrez-Ie  au  pilori  f .  Alors  tout  re- 

^«f  ^  r^"''"  ^^"^  ^^'^  P^«»»«  ^f«,  &  vos  faute, 

pnt^  ■'^'■wr/jefonfen  lieureuxfuccès.» 

^ans  le  premier  morceau,  Cléon  étoit  mort; 

an*   le  fécond,  il  écoir  plein  de  vie.  Ces  deux 

re  ^"^^^"^  °«f  tiotic  été   faits  en  deux  années  difK- 

^   *ites.  Af^-g  qaelqtie    tour  qu'on  veuille  y  don- 

^v     r,  i//^a  toujours  vrai  de  conduce  d'Ariftophane 

^  ^^  qae  cerre  pièce    fi»c  faite  &  jouée  entre  l'é- 

^^«edei'a^Ve    He    I*yle  fous  Cléon,  &  celle  de 

,^       '  ^^1^^*^°*^  <le  C/éon     s   aonc  entre  la  feptieme  &  la 

sv\t       v>Cd  *  """^^  **^  *^  ^"  ^"^'^  *^"  Péloponnèfe  :  donc 

-«^«^      Socta  *  *'"?f-'rois    ans    avant  la  condamnation  de 

=^1^  ///'*Ce4eft     aéroontré. 

"*''^    ^.-^^^^J%re  «»   trroîiîeme  morceau  adreflg aux 

^«^'•''^f'*' ^ais   c'e^   «ne  plaifanterie  bien  moins 

*'  ^      ^?^e  cell^  <j«e  nous  venons  de  voir.  Les 

//A^nt    «qu'elle*    Saluent  les  Athéniens  de  la 

mu  la»e,     <1"^1^^  eft  pourtant  un  peu  pic- 

M  //  /,  ^^        ^         <le    ce  *3"e  malgré  tous  les  biens 


^. 


^ 


//    41     ^-^  ^  4ie     c:«=^  M"^  iiwigrc  cous  les  Diens 

i  J . '^^'';''^^c:or^l^  ,  «^  fiit-ce  que  d'épargner  leurs 
ivlU^^^^     elle   «^éprouve  d'eux  que  de  ringrati- 

k  \    ^^  ^-.ns    «o«  P*^^  *^«  ^«s  trouve. 

\,^     ^  .         ^eîxc     «ï»^  *^*°^  "««  ™«>  fi  Socrate  mourut 

\    \v     oa   A^   *^***^*       ^^^Icatics-unsPom  écrit  :fentimcnt  peu  fuivi. 

-1^  »   *^  ^*^  beaucoup  d'autres  endroits  ou  Arîfto, 
y^^^^w    <^*    Athéûicûs ,  qu'ils  étoicoc  «p  effet  fon 
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tude  9  parce  qoe  toutes  les  fêtes  font  dans  une 
horrible  çonfufion ,  &  qu'on  s'en  prend  à  elle  ;  que 
les  dieux,  par  exemple ,  s'attendent  à  des  facrifices 
qui  ne  viennent  point  au  jour  marqué ,  qu'on  voit 
des  jeûnes  au  lieu  de  feftins  >  ôc  des  proi:ès  au  lieu  de 
vacations  ,  que  dans  l'olympe  on  fait  un  bruit  hor- 
rible contr'elle  ,  cpmme  fi  elle  étoit  la  caufe  du 
peu  de  foin  des  Athéniens  à. bien  ranger  leur  ca- 
lendrier. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  rendre  raifon  de  cette  con* 
fufion  des  fêtes  dont  parle  Ariftophane,  les  di- 
verfçs  conjeâmres  qu'on  apporte  néunt  que  de 
pitres  conjeftures ,  Se  trop  longues  à  développer. 
Soit  que  le  nombre  d'or,  ou  le  cycle  de  Méton  fût 
alors  introduit  ou  non ,  il  y  a  toujours  des  diificul- 
tés  :  &  il  fembleroit  vraifemblable  que  le  défordre 
dont  on  parle ,  feroit  plutôt  venu  d'avoir  voub 
ajufter  les  fêtes  à  ce  Cycle ,  qu'autrement  *.  Nous 
aurons  moins  lieu  de  nous  étendre  beaucoup  fur 
le  refte  de  cette  comédie. 

*  Voycx  le  fçavanc  M.  Ezecb.  Spanheim  dans  Tédition  d*Ari/b- 
phane  de  M.  Kufler  :  c*eil  Cou  feiidnienc  que  je  n^pone  id.  II  y  a 
pourtant  apparence  que  le  cycle  de  Mécon  ne  fut  adopté  que  depuis 
cette  pièce.  Les, Grecs ,  pour  retrouver  le  même  point  de  rencontre  da 
foleil  avec  la  lune,  avoient  pris  d'abord  huit  années,  puis  onze, 
toujours  avec  erreur  confîdérable.  Méion  s'avifa  le  premier  en  mettant 
huit  8c  onze  de  fixer  le  terme  de  dix-neuf  ans  ,  où  le  recour  de  la 
lune  £c  du  foleil  fe  trouva  uns  erreur  fenfible  pqur  ces  tcmps^là* 
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A  C  T  E    II.  - 

Socrate  après  avoir  dépouillé  fon  difcîple  de 
fort  manteau,  apparemment  pour  .s'en  accommo- 
der, &  après  lui  avoir  donné  quelques  commen* 
cemens  d'inftruâion ,  le  ramené  fur  le  théâtre  en 
jurant  par  le  chaos  &  lair  qu*il  n a  pas  encore 
trouvé  d'efprit  fi  épais  que  Strepfiade.  Mais  Strep- 
(îade  eft ,  comme  on  Ta  vu ,  un  bourgeois  de  bon 
fens  &  malin,  qui  fans  paroître  y  toucher  tourne 
fon  maître  en  ridicule.  Ariftophane  veut  faire 
entendre  qu'un  fens  droit  que  les  philofophes 
traitent  de  groflSer,  eft  récif  à  la  philpfophie ,  tant 
elle  eft  oppofée  au  fens  commun. 

Le  maître  appelle  fon  élevé  pour  continuer  fa 
leçon ,  &  lui  ordonne  de  tirer  fon  canapé  &  de 
f'y  coudier.  Uautre  obéiflant  malgré  lui ,  .badine 
fur  les  Corinthiens  qui  le  prennent  au  collet ,  & 
qui  concourent  avec  Socrate  à  le  piller.  Il  appelle 
ainfi  certains  inleâes  dont  il  foupçonne  que  les 
meubles  philofophiques  de  fon  maître  font  in- 
kftés.  Toute  la  feene  roule  fur  quantité  d'impei- 
pnences  qu'on  fait  dire  à  Socrate  fuivant  fa  ma- 
nière de  philofopher  ,  &  à  Strepfiade  pour  les 
relever  par.  un  contrafte  comique  :  par  exemple , 
Socrate  commence  à-peurprès  comme  le  maître 
de    philofophie    dans    le    bourgeois  -  cEMTiiir 
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HOMME  *.  «  Çà  que  fouhaitez-vous  d'apprendre  ? 
n  Les  mefures ,  rharmonie  ,  la  cadence  ?  « 

»   T ,  R    E    P   s    I    A    P   E. 

Oui  paibleu  les  mefures.  Car  il  ny  a  pas 
long-temps  quun  homme  m'a  trompé  par  une 
fauffe  mefure. 

Socrate  pourfuit  fon  difcours  &.Strep(îade  le 
fien ,  l'un  &  l'autre  répondant  toujours  à  fa  pen- 
fée.  Le  dernier  vient  au  fait ,  &  demande  à  quoi 
lui  fervira  l'harmonie.  «  Pour  faire  l'agréable 
„  dans  les  compagnies  ?  Ceft  bien  là  de  quoi  il 
V  s'^agit.  Je  ne  me  foucie,  dit-iU  ni  de  Pyrrhi- 
»>  ques  ,  ni  de  Daûyles.  Apprenez-moi  à  culbutée 
»  le  bon  droit.  ^> 

PUis  Strepfiade  va  au  fait ,  plus  Socrate  affedfcc 
de  s'en  éloigner,  &  de  lui  faire  voh:  qu'il  faut 
acquérir  auparavant  bien  d'autres  connoiflTances. 
Il  lui  donne  une  leçon  de  grammaire  }  mais  bien 
maligne.  Car  en  lui  enfeignant  à  diftinguer  les 
noms  des  chofes  qui  appartiennent  aux  hommes 
&  aux  femmes  ,  il  donne  fur  les  doigts,  à  quelques 
Athéniens  notés  pour  leur  lâcheté  bu  leurs  dé- 
bauches, particulièrement  à  Cléonyme  &  Amuniasî 

Socrate  ordonne  enfuite  tout  de  bon  au  dif- 
cîple  de  ;fe  coucher,  de  méditer,  dé  s'attacher  à 
une  penfée,  &  s'il  ne  peut  la  démêler,  de  pafler 

*  Molière  a  viâbleipeiic  imicé  la  fcene  d'Ariftop&aoc. 
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iline  autre  ,  de  fixer  fon  imagination ,  de  dîvifer 
de  définir  y  dfe  contempler ,  enfin  de  chercher  dans 
fa  tête  le  moyen  de  fruftrer  fes  créanciers.  Ce 
jeu  de  théâtre  ,  qui  exprime  toutes  les  petites 
façons  des  méditatifs  d'alors ,  leurs  grimaces  fça- 
vantes,  &  les  tours  de  fbupleflè  qu'on  leur  im- 
putoit ,  anime  extt êmement  cet  aûé.  Mais  û  les 
FEMMES  sçAVANTis  de  MoHete  ont  eu  d'abord 
de  la  peine  à  plaire  au  monde  poli  à  caufe  de  leur 
caradere  fingulier  ^  il  n  efl:  pas  poflîble  d'efpérer 
que  celui  des  philQfophes  'Athéniens  lui  plaife , 
quelque  finement  qu'il  foit  repréfenté.  Poutfuivrons 
fans  nous  arrêter  cpnfidérablement  fur  chaque 
chofe. 

STREPSIADE. 

Que  voulez-vous  donc  que  je  cherche  dans  mon 
«fptit  ? 

S    O    c    R    A    T    £. 

Dites -moi  vous-même  ce  que  vous  voulez 
trouver. 

STREPSiADEk 

Je  vous  l'ai  dit  mille  fois ,  le  moyen  de  ne  point 
payer. 

Voilà  la  vraie  manière  de  Socrate ,  quoique 

'  traveftie.  Il  faifoit  éclore  les  penfées  d'autrui  fans 

dire   les   fiennes  ;  ce  qui  le  faifoit  appeler  la 

■  SAiSE-PEMME   DES-  ESPRITS.  ^ 

Tome  XL  O 
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•  I.e  bourgeois  las  ie  fe  tourner  fur  fon  Ut  iit 
"enfin  qu'il  a  uouvé  le  fecret  qu'il  cberchoit.  Ce^ 
wi^e  plaifanterie  à  laquelle  on  ne  s'attend  point 
«  Si  j'acKetois,  dit-il,  unefbrciere  deTheÂTalie,  * 
ji  que  par  fon  moyen  je  prifle  la  lune ,  &  que 
„  je  l'enfermaûfe  dans  un  étui  comme  un  mi* 

».  roir-**»^  *' 

s   o  c  n  A  T  £• 

Hé  bien  qu'en  arriveroit-il  i 

s  T  R  E  PS  i  A  0  «. 
S'il  rCf  awit  pfeis  de  hitie ,  je  ne  payerois  pIùJ 
d'intérêts. 

$  o   c  R  À  T  B.^ 
Comment  cela  î 

:  La  chofe  eft  toute  claitie.  Il  tfy  suroît  plus  de 
mois,  &  par  coniequent  plus  de  payement  an 
bout. 

Socrate  lui  piropofè  â  fon  tôùr  une  autre  fub-» 
tilité  de  même  force.  Il  demande  comment  il  fe 
tireroit  d'affaire  s'il  étoit  côndaihné  à  payer  cincj 
talens.  Le  bourgeois  rêve  quelques  mothens ,  fti- 
vant  le  confeil  de  fon  maître  qui  lui  dît  de  donner 
l'effor  à  fon  efprit ,  comme  les  enfans  le  fonc  aux 
hannetons  qu'ils  attachent  à  un  fil.  G'eft  que  So-» 
crate  difoit  que  l'ame  avoit  des  aîles  pour  s'élevef 
^U'deffus  des  chofes  terreftres  y  de  ibite  que  ces 
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C   O   M  i    D   I   B.  ^if 

tom^aSfons  ki  étoieac  /amiUcres.  Strepfiade 
^soaye  enânuit  expédient  iare,  qui  (broie  de  fe 
•mercre  dorrieire  le  grpffier ,  d'expo£er  un  miroir 
loxleiit  aur  caqrons  du  foleil,  &  de*  brûler  roacti 
les  ég:iïtû«s  qu'on  ferot|c  contre  lui.  Je  ne  trouye 
fias  qu'aucon  trpmiœnraceut;  .ait.dir  un  feul  mot 
jde  ces  cinq  talens.  Mais  il  s'agit  vifiblem^t  de 
fxax  que  Cléon  1m  condamné  à  pay^r  pour  çnm^ 
de  pémbt^.  Cela  faute  aux  yeux«  Mais  que  iîgnifio 
falloâon  dii  miroir  ai^dent  ?  Je  Tignore.  Il  y  en  a 
bien  d'autfês  que  nous  ne  connoiflbns  paA»  Pai^ 
exemple,  pour  éviter  une  condamnation  par  corps, 
StTepfitderitlitia^ne  point  d'autre  fecret  que  de 
c'aikr  pendre.  Pe^ut-étre  auffi  nj  a-t'il  point  d'autre 
£neflè  dans  joes  mots  que  la  naïveté.  Socrate  ne 
pouvant  rien  tirer  de  phis.du  génie  groflier  de 
(bu  difciple,  dé(efpere  d-en  faire  im  philofophe. 
Se  lui  confeille  damener  ion  fils  en  fk  place, 
t'antre  y  confent  en  difant  que  fon  fils  avoit  de 
l!elprit  étant  enfant,  ce  qu'il  prouve  auffi. naïve- 
ment que  le  médecin  Diafbirus  au  fujet  de  fbn 
Bs  Thomas.  Molia:e  a  cq>ié  à  beaucoup  d'endroits 
de  cette  comédie. 


A  C  T  E    III. 

.   Sttepfiade ,  comme  pofledé  de  l'efprit  Socratique 
&  de  t*enthou{Urme  des  Nuées,  pouflè  ùm  fils 

'  ♦  Ypyci  les  achakmiiks  Toom  X; 

Oij 
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lit  v'ts^  K  V  i  ^  s; 

ttiiclippide  hors  du  to^s,  &  jùt^  par  les  Nuéd 
qu'il  n'y  reftera  pas  pdusloj^ttemps.:»  Sors,  dio- 
f>'  il,  coquin ,  Se  vas.mariger,  fi  m  veui^  les  cor 
i^lonnes  de  Mégaclès.^'  Apparemment  que  cette 
maifon,  à  laquelle  Screpfiade  s'écçir- allié,  avok 
diffipe  tout  fon  bien,  hormis  le: palais jde  Méffo- 
clèsi  Le  fel  comique  de  cette  fcene  eftjprécifémeiic 
le  mêïne  que  c^Iui  du  Boucgeoîs^Gentilbonjme^ 
qui  veut  inftruirc  fa  femme  ■&  iî  férvânte  des 
levons,  qu'il  a  tffçues  deiès  maîtres;  Lia  copie  eft 
{dus  conforme  a  nos  mœurs  ^  niais  elle  eft  moins 
rive  que  loriginal  dont  Molière  avoic  bien  étudié 
tous  les  traits.  A  la  vérité ,  Strêpfiade:  ne  fait  pai 
sd:  à  fbn  fils  un  récit  tranquille  ,  comme  le  Bo^ 
geois^iGentilhomme  a  madame  Jourdain  &  à  Hh 
eàUt  :  mais  il  parle  'dans  le  même  goût  avec  plus 
de' vivacité.  Car  ayant  là  tête  remplie  dés  grands 
vsyttexQS  qu'il  croit  avoir  appris  chez  Socraté,  il 
eh  dît  une  partie  fans^  fuite  ni  liaifon  a  -fon  fils, 
en  le  contraignant  d'aller  picms^ttement. tenir  fa 
place  à  la  qiême  école.  * 

«  îPlûdippide  qui  croit  que  foniperè  extravague^ 
le  regarde  du  même  œil  que  madame  Jomidain 
fait  fon  mari  enbarnaché  en  Turc.  Il  ne  laiile  pas 
d'obéir  fans  rien  comprendre  à  ce  qu'on  lui  dit  ; 
&  voilà  tout  le  plaifant  de  ce  dialogue.  Dès  les 
ptenaiers  mots  le  fils  jure  par  Jupiter.  Ce  fer- 
aient choque  le  père ,  qui  lui  dit  que  cela  étoit 
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lion  autrefois  ^  mais  que  depuis  $oaace  il  ny^  a 
plqs  de  Jupiter. 

P   H   I   D   I    P   CI    P   E«  :    .-     .  .' 

^  Qui  die  dépareilles  impiétés!'  '      >         ' 

s    T    a    E    p    s    I   A    D    B..  .      -      M 

Qui  !  Socrate ,  Diagoras  lé  Mélien  * ,  &  Chai- 
réphon  qùî  fçaîè  cdiculer  les  fauts  Jes  pupes.      • 

p    H    I    D    I    p    p    I    d'  E.  '     ; 

Quoi,  mon  père,  êres-vous  aflez  infenfé  pdàf 
croire  ces  bourrus  atrabilaires? 


an 


s    T    a   B    P    SJ,    A    D   B.  .7 

: .  Doucecnent ,  nu>n  ,fils ,.  ç'ijl  vous  pJaît.  Ne  dit^f 
point  de  mal  de;  ces  fages  qui  qnc  tant  de  lumi^es, 
&  qui  portent,  Pépargnej'Mfqui  ne  connoître  ni 
l)arbiers ,  ni  parfumeurs ,  ni  baigneors^  tau^dis,  qcie 
tu  me  dévores  les  entrailles,,  çoçime  /î,  j'étpis 
mort.  Mais  il -ne  s'agit  plus.de  ceja.  Vale^tçou- 
^er,  &  dftvi^nj^.leur  difciple  çn.ma  place.  .^  ,^  ,^ 

îl  eft  àlie  dé  reconnoîtrê  fct  Mes  traits  du  Mi^ 
lADE  iMAGhrAfRE'i  à  l'égard  des  médecins.   J 

\  F   H    I    D    I    P,  P    I    D    E. 

Hé  que  piBut-Qn  appr'eiidrè  de  bon  de  ces'  àiu-. 

maux-la?.       \  ,.  .   .      ,    , 

••      !  -   '-  '--  "  ••  .    -    :  i.'..^^.;.  ç  '        ■/>  c  -i  :  j 

*  Diagoras  éroit  de  Mélos.  Ainfî  quand  Ariflophane  die  le  Mélieo  » 
•ÎI  finit  entendre  t>iagota^.'ll  paflbîrpoo?  ithéi  j*  &  les'  pofe'tcs  éôfei^uci 
*tott!oicnt  donner  tthé  îdéedës  phitof<)t»iiti  pbàr  fcJ  perdAf/MaJè-Jl 
f  *ea  Êiut  bien  que  Soàrace  niât  la  divinité.  ^  n'y  a^  qn'à  lirq  PUcon. 
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Iki4  lift    K  tr  é  ES  , 

s    T    R    E    P    s    I    A   1)   E.  . 

Tout  ;  les  connoifTances  les  plus  eftimées  y  l^ 
vérité  même^  par.eiemple  que.ta  n'es  qu'âne 
bête  &  qu'un  fot.  Mais  attends  un  momeiit  je 
reviens. 

P   H   I   D   I    P    P    I   n   E.        j^^ 

Mon  père  a  perdu  r^fprit.  Quel  parti  dois-jf 
prendre  ?  Dois-je  Iç  faiçe  déclarer  fpu  en  juftice» 
ou  Je  livrer  aux  bourreaux  de  médecins  .^  »  comme 
un  homme  à  metcrç  en  terre  en  peu  de  jours  ? 

Légère  revient  avec  un  cocq  &  tine  poule  qat 
s*«xpriment  par  le  même  mot  grec.  Sbcrare  en 
avoir  fait  autant  à  fon  égard  en  lui  donnant  une 
leçon  de  grammaire.  Il  l'imite  6c  demandé  à  Ton 
fils  ce  que  Veft  que  l'àh  &  l'autre  volatile.  Le  fils 
répond  comme  le  père  avoit  répondu  à  Sotrate» 
ci  Vous  n'êtes  qu'une  bête,  lui  dît  Sti^epfiade,  & 
»>  vous  ne  fçavez  pas  les  premiers  élémens  de  h 
P  grammaire.  39'  Il  y  a  là  quelque  raillerie  cachée 
fur  quelque  événement ,  comme  celle  de  Molière 
dans  le  bourgeois-gentilhomme  ,  qui  admiroit 
&  répéroit  la  leçon  qu'on  lui  avoit  donnée  fur  la 
manière  de  prononcer  les  voyelles,  lés  çonfonnes 
&  les  fyllables ,  allufion  maligne  à  un  livre  §  qui 

*  Ms|4iuiie  Dader  a  paâî  ce  yen.  Le  fcholiaiU  respU^neile  ce«y 
j|q|  ouetrem  lef  mot».  Le  ièiis  ^ue  J'ai  fiitvi  qk  patoic  le  véônUt* 
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^9kKM  tVL  ieh  tépntmon  dans  le  monde.  Von^ 
gînâl  de  ces  (raia  eft  Âriftophane.  On  perdra  dans 
la  fùke  la  trace  de  plufieurs  bons  mon  de  Mo- 
lière ,  comme  des  fiens. 

Sccepfiade  aSîire  qu'il  a  appris  bien  d'autres 
Iseties  ciiofe^ie  cette  nature  ;  mais  que  fon  grand 
zge  ki  ayant  été  k  méKnoire ,  il  eft  à  propos  que 
&n  as  fe  mette  en  fa  place  chez  ces  grands  philo» 
fophes. 

Pliidippide  remarquant  que  ion  père  na  ni 
manteau ,  ni  fouiiers  :  «  c'eft  donc  pour  toutes  œa 
9>  fubtîlieés,  dît-il,  que  vous  av«z  perdu  votre  man* 
^  t«aa»  » 

s    T  K   E   P   s    I    A    D   £• 

Oh  non ,  je  ne  f  ai  pas  perdu  j  mais  je  l*ai  cpn^ 
terd  en  pure  p^hilofopfeie  f . 

PHIDIPPXDE. 

Et  vos  fouiiers  quen  ayez-vous  fait? 

s  T  R  E  p  s  1  A  i>  E- 
Je  les  ai  emplois  pou*r  x£  sEsom  ^  comx&e 
Pérîclès  le  Et  des  aéfors  de  la  citadelle, 

.Ceci  regarde  un  fait  finguUer  de  Périclès.  Suidas 
dit ,  qu'il  employa  une  grande  partie  de  ces  trélbrs 
pour  la  guerre  du  Pélopoi^nefe,  Se  qu'en  rendant  fes 
comptes  il  fe  .contenta  de  dire ,  .au  iu)et  de  ôo^ 
quante  talens ,  qu*il  les  avoir  employés  >(yvK  m 

Qiv 
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BESOIN.  On  ne  le  prefla  pas  dayântîjge.  he$ 
I^édémoniens  l'ayant  fçu  y  confîfquerenc  les  biens 
de  Cléander ,  &  condamnèrent  Pliftoanax  à  unç  ^ 
amende  de  cinq  talens,  prétendant  que  ces  deux 
généraux  de  Lacédémone ,  dont  l'un  étoit  leur 
roi  y  avoient  épargné  une  partie  d^  TAttique  , 
pour  avoir  été  corrompus  par  des  largefles  fecret- 
tes  y  Se  que  Périclès  n  avoir  répondu  fi  obliquement 
en  rendant  fes  comptes,  que  pour  épargner  aux. 
rois  de  Sparte  la  confufion  de  leur  bàflèfTe  ôc  de 
leur  perfidie. 

:  Le  vieillard  fait  tout  de  bon  marcher  fon  fils 
chez  Socrate ,  en  lui  difant  :  «  Viens ,  mon  en-, 
j>  fant ,  viens  avec  moi.  Si  tu  fais  ma! ,  c  eft  moi 
n  qui't'y  oblige  :  obéis  feulement ,  &  fouviens-toî 
»  que  je  n  ai  que  trop  eu  d'égard  moi-même  à  tes 
»  caprices  dans  l'enfance.  La  première  obole  * 

^  Ariilophane  l'appelle  obole  héliaflique ,  ainfî  nommée  du  lieu  oà 
fe  tenoienc  les  plus  nombreuses  aCfèmblées  des  Achénieas.  On  d*y 
donnoit  d'abord  aux  a/Gûans  qu'une  obole,  ou  la  (ixieme  partie 
d'une  dragme  s  enfuice  on  en  donna  deux ,  &  enfin  trois  à  la  réqut- 
fition  de  Cléon  ,  qui  fe  fit  un  mérite  de  cette  augmenution.  Le  pob'te 
comique  tourne  par-tout  ic  miUe  fois  en  ridicule  cet  honoraire ,  qui 
lui  paroiflbit  fordide.  C'éroit  eh  effet  peu  pour  chaque  particulier,  & 
l)eaucoup  pour  l'état ,  putfque  les  trois  oboles  valotent  cinq  fols  de 
notr^  monnoie.  M.Ezéch.  Spanheim  dans  fes  notes  fur  les  kui^es, 
nous  a  donné  une  fuite  de  fept  différentes  moniioies  depuis  la  dragme 
'actique,  juAju'à  la  demir obole*  inclufivement.  Toute  iceue  monnoie  efl 
^^rgent.  H  y  en  a  eu  d'airain  :  &  Ariftopl^ane  nous  |*iappren({  quand 
on  ne  le  fçauroit  pas  d'ailleurs.  Ces  fept  pièces  ^ont  toutes  d'un  côté 
la  cétè  de  Pallas  &  de  rawr&4e  hibou  {bo-oifteli,  4tvcc  iei  dcitf  o« 
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^  que  je  reçus  pour  l'alTemblée  publique  ^  je  Tem- 
M  -ployai  à  ('acheter  un  petit  chariot  aux  fètes  de 
»  Jupiter,  » 

Phidippide  dit  à  part  que  fon  père  ie  repentira- 
de  la  violence  qu'il  lui  £iit  ;  &  il  lui  tiendra  en 
efFçt  parole.  Socrate  paroît  ^  le  père  lui  livre 'foa 
fik  «  Je  l'ai  enfin  parfuadé  ^  dit-il ,  malgré  qu'il 
>>  en  eût.  »  Ce  mot  tombe  à  plomb  fur  la  manière 
de  philofopher  dont  ufoit  Socrate ,  qui  mettoit  les 
gens  au  point  de  fe  rendre  malgré  eux ,  en  les 
faifant  donner  dans  des  abfurdîtés  ,  dont  ils  ne 
pouvoient  fe  tirer  fans  revenir  a  fon  fèntinient. 

SOCRATE     parlant  de  Phîclip|û(}ç. ^^ 

C'eft  apparemment  un  innocent  qui  n'eft  pas  * 
encore  fait  à  fe  tenir  fufjpendu  en  l'air  comme 
nous*..  V  ,. 

PHIDIPPIDE    entre  fes  dents« 
Puîilès-tu  l'être  tout  de.  bon.! 

,STR£PS.IADE.       .     .  ^ 

Ah  coquin ,  tu  dis  des  injures  à  ton  maître." 

trois  premières  lettres  du  nom  de  la  déelTe  ^  comme  toutes  ks  aifcrel 
monnotes  d* Athènes.  Lt  cinquième  eft  (ingulicre ,  en  ce  qu'elle  pôrte^ 
d*uo  c6té  une-  doublé-  tête  d'homme  &  de  femme  à  vi&^s'addè^ 
en  forme  de  Janus  avec  la  couronne.  C*eft  la  figure  de  Cécrops» 
aoden  roi  d'Athènes.  La  tête  de  femme  montre  qu'il  prociita  àc  fii- 
dlita  les  çuriages  pour  peupler  TAttique.  Cette  raonnoie  battue  en: 
fon  honneur  plufîcurs  fiecles  après  lui ,  âidfque  la.yénérâdtfn  ^ki  Adié*: 
niens  pour  fa  mémoire. 
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^fc  LIS      V  V  i   Ê  t, 

SOC&ATl. 

Voyez  arec  quelle  grimace  il  a  dk  cette  tontsw 
Hé  comment  pourroit-il  apprendre  â  éluder  un 
p!rocès ,  â  chicaner  fa  partie  adverfê ,  &  à  jeter  de 
là  pouffiere  aux  yeux  des  juges  ?  Hjperbolus  ^  don* 
heroit  pourtant  un  talent  pour  en  fçavoir  autant. 

STREPSIABE. 

Oubliez  fes  impertinences ,  &  daignez  lui  donner 
vos  foins,  n  a  naturellement  du  génie  :  car  n'étant 
encore  qu'enfant  »  il  £»ifoit  des  petits  châteaux  »  des 
vaiiïèaux ,  des  chariots  »  des  grenouilles ,  des  gre» 
nadês  j  il  falloir  voir  !  Qu  en  penfez-vous  f  ?  Ne 
croyez^vous  pas  qu'il  puifle  apprendre  ces  deux 
MOYENS  f  favoris  qui  font  les  pivots  de  votre  dôc- 
ttine  y  le  juste  &  Tinhjste  ?  S'il  né  les  apprend 
tous  deux  9  il  aura  du  moins  l'efprit  d'apprendre 

l'iNJUStE, 

s    O   C   R   A   T   X. 

Je  vais  le  donner  à  inftruire  i  tous  les  deux; 

STRBPSIADB    prenant  congé* 
Je  fuis  votre  valet.  N'oubliez  pas  au  moins  de 
l'armer  de  pied  en  cap  contre  le  JUSTf  • 

*  C'eft  le  faifetir  4e  lampes  «Une  iietti  mom  déjà  parié.  Il  f 
sietCDic  (  dit-on  )  de  mâmm  alliage ,  6c  il  l'esricliiflôic  far  iês  fti* 
fooaeriet ,  à  en  cipire  Ariftophapc* 

t  VoiU  Thomaa  Dia&inis. 

f  TouceUphUorophîenofaltdeSoctateroiiloicftircttifvidfcl» 
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A  peine  le  bourgeois  s'eft^îl  retiré ,  que  le  JuOe 
te  lln/afte  paroifTenc  en  peribhne^  L'ail^orie  eft 
faardie,  Se  les  pedbnnages  font  t^zarres,  mais  dignes 
d'Ariftophane  ,  &  plaifans  pour  qui  connotflôîc 
ôa  connoîc  Socrate  ôc  fks  difcoars  éternels  fur  lé 
lufte  <8c  rin}afte«  Il  faut  détkc  imaginer  ces  deux 
ciiofes  comme  des  aâeurs  que  le  poëte  avoir  âppa* 
remment  orné  d'un  air  auflî  grotefqoe  ,  qoe  fes 
Autres  mafcarades. 

Le  Jiifte  défie  fon  rival  de  parottre  devant  les 
fpeâkateurs.  Mais  rinfude  qui  eonnoît  les  Juges 
a  qui  il  a  affatte ,  fe  montre  fiit*-le«^cliamp ,  bien 
àiTaré ,  dit-il  ^  dé  l'emporter  fat  fon  concurrent 
devant  de  tels  arbitres  ;  bon  commencement  àt 
fctyre  qui  <iure  pendant  tonte  ia  fcene  j  car  le 
premier  prépend  ^tre  le  plus  fort*  ;  &  Taurreatlegnc 
iqull  eft  toufours  vidorieux  qiadique  plus  foible. 
Van  veut  que  tt  foit  ch«z  les  foux  (  en  monttam 
les  (pedateurs  ou  les  phiîofophes  )  Se  l'autre  pté- 
tend  que  c'cft  che*  les  fages  ,  <h  montrant  les 
mêmes.  L'un  dit  qu'il  n  a  qu'à  fé  montrer  pour 
triompher;  Tatttré- nie  qu^il  ait  au  monde  ^u- 
îune  otnbré  dé  jaftice.  <Juoi,  pa^mèmccbSez  iet 
î)!eux?  Non ,  pas  même  t4ieîi'  Jnpiter.  Cela  «Ik 
-êk  pour  rendre  les-phaofôphes  exécrables  par  letitfc 

*  Hfêlt^^  îlt  ^  f^fî.  Cri*  ^c,^n^.^.h^  «h«  >*  J^^r 
fophes.  «TTUf ,  le  plus  fbible.  Cctt  le  nom  de  Tlcjufte.  Il  7  a  id 
bien  du  antfaichefes  ^ui  portent  fur  ces  dcuY^SftoniSAatiotts.  ^ 
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impiétés.  Le  Jàfte  accable  en  effet  d'injares  'foi 
rival,  comme  un  impie  :  Tai^tre.  afïeâant  un  air 
de  philofophe ,  ne  irépond  à  chaque  outrage  que 
par  des  applàudiiTemens ,  comme'Socrate  &  comme 
les  fergens  de  comé4ie  ,  qui  difent  bon  cela  i 
chaque  infulte  qu'ils  ^reçoivent;.  :  Auffi  rinjufte 
a|oute-t-iI:  «  Hé,  ne  vois- tu  pas  que  tu  me  pro- 
»  digues  de  Tor  à  pleines  mains  ?  »  Les  vivacités 
redoublées  de  l'un  &  de  Tautre  font  ^ti  grand  jei^ 
de  théâtre;  mais  touç  û'eil  eft  pas  félon  nos  ma« 
nieres.  Les  reproches  que  le  premier  fait  au  fe« 
cond  de  corrompre  les  Athéniens  &  de  perdre  h 
feunefle ,  les  répliques  du  fécond  ^  ôc  la  dripote 
des  deux  à  qui  fe  /aifijra  de  Phidippide  pour  VinC' 
cruire,  (comme  la  vertu  &  le  vice  par  rapport  â 
Hercule  *  ,  )  ne  montrent  que  trop  à  quel  point 
leis  poëtes  comiques  portoient  la  liberté  de  dénigrer 
Athènes  ;  &  juiquoùles  Athéniens  entendoient 
xaUlerie ,  fans  s'embarraffer  de  ce  que  la  poftéricé 
pènferoit  d^eux  »  de  moin;  encore  de  fe  corriger 
de  leurs  défauts;  .        ^ 

Lç  chœur  eft  contraint  de  mettre  le  hola,' 
tajnt^la^conteftation  s'échauffe^  l\  veut  qu'elle  de- 
vieillie  une  difpute  rjéglée,  &  que  .chacun  des 
.conçurrens  expofe  au  long  fes.j  raifons  :  «  donr 
t>  dépend  (  dit-il  )  la  deftinéé  de  la  philofophie  > 
»  &  des  querelles  de  nos  amf$  iés  pbibfophes*  i^ 
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Le  Jufte  fait  le  premier  fa  harangue.  It  décrié 
la  févere  difcipline  du  vieux  tems ,  où  la  Jufticé 
fleurifloic,  la  docilité  des  jeunes  gens,  leur  affi- 
duîté,  leut  attention  ,  leut  refpeâ:  à  l'égard  de 
leuts  maîtres,  leur-éducation  dure,  leur  modeftie  i 
la  beauté  de  la  liiufique  d'alors  bien  différente  dei 
tons  efféminés  introduits  par  Phrynis*,  l'impor- 
tànce  de  cette  auflérité  &  fes  fuîtes  heureufes,  la 
pudeur ,  la  biehTéance ,  &  la  fobriété. 

<c  Vraîméht  (  dit  rïnjufïe  )  cela  étolt  boa  da 
91  temps  qû  on  portôit  des  cigales  d'or  aux  che- 
jî*  veux,  8çc.  »  Ces  bijoux,  dont  on  a  parlent 
leurs,  étoîerit'a  là  kiode  du  temps  des  guerrier* 
de.  Marathon.  Les  braves  Athéniens  dé  ce  beaâ 
fiecle  ne  lailToîeht  pas  d'être  rnagnifîques.  Celui 
qui  fait  le  perfohnàge  de  la  Juflice  répond  £  Con 
adverfaire,  que  la  peinture  qu'il  a  faite  eft  celle 
3es  anciens  héros ,  &t  non  des  jeunes  gens  du  temps 
préfent  élevés  àahs .  la, moHefle ,  fans  force ,  fans 
vigueur,  fans  ame.  Il  exhorte  Phidippîde  à  fuivré 
de  fî  belles  leçons ,  à  haïr  le?  barreau  fource  de 
chicanes,  à  m  rien  faire  de  honteux,  à  refpeûer 
fes  parens,  à  honorer  les  vieillards,  à  éviter  les 
danfeufes  j  eiïfîn  à  être  vertueux  de  tout  point. 

*  Ce  PhryAlt  à^t>  imoIU  la  muliqae  andciine  ;  &  les  ancieM 
iKoîcnt.<fc  grands  préjuge-,  dç  la  qualii^'do  ;laoiufi<iuc  ppur  oucoauf 
^  légularité  àti  mgrurf .     '  *    v  '    - 
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Ceft  un  conttalle  des  anciennes  Se  des  noavellei 
tnœurs  d'Athènes* 

L'injufte  levé  les  épaules  £c  rit  en  petU!-ttiaure, 
pour  engager  Pbidippide  à  regarder  ces  di(cours-lâ 
comme  des  çh'anibns^  mais  le,  Jufte  infifte,  8C 
montre  à  ce  jeune  homme,  que  s'il  veut  le  croire 
il  jouira  d'one  ÙLOoé  ipujo^rs  parfaite  ^  il  ^  diftln* 
l^era  dans  les  exercices  ^  il  aura  ravamage  de  lie 
point  dire  ni  entendre  to^tes  ^^tiffs  qu'on  dir 
Se  q^'on  entend  au  ha|re$ru  ^  qu  il  joutera  le  plaiiir 
des  promenades  ïçavantes  Se  utiles  j  qu'il  fera  tou- 
|qurs  fage  &  heureux;  qu'au  i;bntraîte ,  s'il  vit 
comme  les  ^u(t:es  jeunes  ^ens  de  fon  âge ,  il  der 
viendra  miférabJe ,  &  quç ,  pour  comprendre  roas 
les  malheurs  enfexobie  9  il  fera  auflî  mfame  qu'An- 
jtimachus  :  mot  ûngl^Qt  contre  ç^  citoyen,  à  en 
jt^er  par  tout  ce  qui  a  précédé,  r 

Quoique  le  chçeur  foit  çomppfé  de  Nuées , 
jdéefTes  imaginaires^  il  ne  laiflTe  ^s  ixiivant  fon 
office  de  louer  les  vermeufes  leçons  que  l'on  vient 
de  voir  ;  maïs  Tlnjutte  prend  à  fbn  tour  la  pa- 
role. Il  lui  pefoif  d'avoir  gardé  ua  fi  pénible 
jûknce.  Il  dit  d'abord  que  les  philosophes  l'ont 
appelé  à  tort  le  plus.foible,  puifqu'iï  a  imaginé 
le  premier  l'art  de  s'oppofer  aux  loix  &  au  bon 
droit  :  ce  qui  méritoit  des  récompen&s  fans  nom- 
bre *.  ce  Gar  (  dît-il)  quoi  de  plus  beau  qu'un  art, 

t  Plus  de  mille  iUtens, 
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m  qm  tout  iNf  iaiEua  qu'on  Tappelle ,  efl  sur  de 
f>  Vcmporcer  dans  les  jt^emens  ?  9>  U  adrefle  «â* 
fuite  le  difoaurs  à  Phk&|}pkle^  eu  s  arrêtant  comi-* 
quemeut  fur  les  uf^s  d'Athènes  qu'a  blâmés  ion 
adverfairà.  àl\z  parlé  {fèkti^  )  de  bains  chauds  : 
»  grandes  nuervéilles  1  tl&  Hercule  aimoir-it  les 
9»  bains  Iroids  ?  »i  Défaite  comique  digne  de  fart 
arrribiié  ici  à  Sbcrate.  QueUe  que  ibit  la  tnuBtîon 
fabuleufe^il  ^.certain  qu'on  appebit  héra- 
cLÉENs  les  .bains  chauds  f  >&:  c^eft  ce  qui  dbnne 
lieu  à  la  pointe.  . 

Le  défenfeiir  de  rinjufticet  pafle  enfuite  i  k.fré^ 
quentation  du  barreau ,  &  à  l'art  des  liaran^^. 
«  Neftor  n'étoit-il  pas  harangueur ,  félon  le  té- 
»  moîgnage  d'Homère  ?  »  L'Injufte  attaque  la  vertu 
&  la  ïâgefle  par  des  raifonnemens  auflî  frivoles 
pour  infînuer  que  ce  font  ceux  de  la  phîIofopKie 
de  Socrate.  «  Car  à  quoi  a  jamais  fervi  la  vçrtu  ? 
»  A  rien  de  bon.  Quoi  >  à  Pelée  ?  Le  beau  pré- 
*>  fent  que  lui  firent  les  dieux ,  une  épée  *  !  Hyper- 
«»  bolus  a  bien  mieux  fait  fes  affaires  en  faifant 
»  des  lampes.  Il  a  friponne  j  il  s'eft  enrichi  aux 
»  dépens  du  ptibîic.  » 

Fondé  for  ces  principes  ,  l'înjttfte  demande  i 
Phidippide ,  comment  il  fe  tireroit  des  aventures 
qui  arrivent  tous  les  jours  aux  jeunes  gens,  fans 

*  Dans  ua  dângéï  qiTil  coùtut»  M&rcure>  dit'OB|i  Im  donoa  oaa 
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lart  de  tourner  le  blanc  au  noir  j  &  il  Texhorte. 
à  ^re  du  pis  qu'il  pour»  »  bien  afTuré  de  trouver 
une  re&urce  immanquable  dans  le  fecours  que 
lui  donnera  fon  nouveau  maître. 

Xé  partifan  de  k  jufticê  demande  à  fon  tour 
ce  qui  arriveroit  &-  ce  jdune  homme  étoit  noté 
.d'infamie,  pour  avoir   fuivi    de   fi  pernicieufes 
leçons.  Cela  fait  n^tre  une  de  ces  facyrès  cyniques , 
qui  .rendent  abominables  les  Athéniens  cenfurés 
&,  leur  cenfèur.  Le  tout  e&  finguUer. 
l'  I  N  j  u  s  T  2. 
Que  diras* tu,  fi  je  viens  à  bout  d'avoir  raifoa 
•  contretdi  ? 

L    E      J   V    5    T   E. 

.    J'avouerai  que  j'aurai  tort ,  &  je  me  tairai  : 
voyons. 

L*  I  N  j  xj  s  T  E. 

Dis-moi  un  peu,  quels  gens  font-ce  que  nos 
orapeurs? 

L  E    j  u   s  T  E. 
Des  fcélérats. 

L*    i   N    J    u   s    TE. 

D'accord.  Et  nos  faifeurs  de  tragédies? 

LE       JUSTE. 

Des  fcélérats. 

L*   I   N   J   u   s   T   E. 

Fort  bien.  Et  nos  magiftrats  ?  *       . 
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LE      J,  U   S   T   B. 

Des  kélératSi 

L,  I,  N    J    V    SX    B. 

On  ne  peut  pas  mieux.  Tu  vois  donc  bien  que 
lu  as  tort.  Compte  à  préfent  les  fpeûateurs  :  quel 
eft  le  plus  grand  nombre  ?  Sont -ce  les  gens  de 
bien  ?  Escamine. 

i  B     JUSTE    en  regacdant^e  tout  côtés. 
Examinons. 

l'  I.  K  J   xj  s  T  E. 

Hé  bien?      . 

LE     JUSTE    montrant  dirers  rpeâateur;.' 
Les  fcélérats  l'emportent.  En  voilà  un  que  Je 
connois.  J'en  vois  encore  là  un  autre......  Se  cte 

.petit-maître  là-bas 

l'  I  N  J  u  s  T  B. 
Qu  as-tu  à  dire  à  préfent  ? 

LE       JUSTE. 

Que  j'ai  perdu.  (  Aux  fpcôatcurs.  )  Meffieurs , 
prenez  mon  manteau  *.  Je  vais  palTer  de  votre 
côté.  Vous  èt^s  les  plus  forts. 

Socrate  appercevant  Strepfiade  qui  revient ,  lui 
demande  s*il  perfifte  à  vouloir  que  fon  fils  foît 
philofophe  de  la  bonne  façon.  «  Oui ,  répond  le 
»  bourgeois  j  inftruifez-le  comme  il  faut  j  châtiez- 

*   Il  fiiir  £*emblâBt-  de  jetter  fon  maateaa  ,  comme  s*U  Touloh 
4|î»ïcr  <lans  le  parccrrç.^ 

Tome  XL    "  P 
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»»  le,  s'il  eft  néceflaite:  &  far-tout  rendez-lui  k 

i»  langue  auOi  afflée  qu'un  glaire  i  deuîc  tran- 

»  chans  :  Tun  fera  pour  les  menues  babioles  de 

»  chicane ,  l'autre  pour  ks  caufes  qm  4ii  vsdent 

*p  la  peine.  » 

.  3  o  ^  R  A  T  ^.  -    ^ 

Laiflez-moi  faire.  Je  vous  le  rendrai ,  fur  n£t 
parole ,  un  des  plus  fins  chicaneurs  de  TAttique. 
PHIDIPPIDE     à.p»t« 

Ceft à-dire,. pâle,  œa^re,  &  philofophe  ac- 
compli* 

L   E .  -  X;   H   <E    XJ    R*    :      T 

Phidippide ,  entrez,  (à part.)  Quelqu'un |>oarrai 
./en  repentir. 

Dès  que  le  jeune  homme  eft  ïTitté  chez  Sc^ 
crate,  les  Nuées  adreflent  la  parole  aux  juges  de 
la  comédie,  qui  étoîent  apparemment  dans  un 
lieu  diftingué  du  cirque.  Elles  leur  promettent  que 
s'ils  rendent  juftice  au  fpeûacle ,  elles  procureront 
^à  leurs  champs  de  la  pluie  ou  du  beau  temps  à  pro- 
pos ,  &  une  heureufe  fertilité,  réfolues  au'refte 
de  grêler  fur  leurs  vignes  &  de  défoler  rout ,  s'ik 
s'avifent  de  dédaigner  de  fi  grandes  divinités ,  Sc 
de  juger  de  travers.  Ce  font  leurs  termes. 

A  C  T  E    ly. 

Strepfiade  fort  inquiet  rode  autour  de  l'^Ie 
en  comptant  les  derniers  jours  du  moûi  i  h  mtt^ 
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nîere  iei  Grecs  *,  «  cinq ,  quatre ,  trois ,  deux, 
•»  de  k  troifieme  dixaiiie  du  mois  ;  »t  &  il  fenc 
approcher  le  jour  redouté ,  À  fçavoir  le  dernier 
du  mois,  appelé  auflî  la  vieille  Se  nouvelle  lune. 
Cétoit  le  jour  marqué  pour  le  payement  des  in- 
térêts. Le  fujet  de  fon  inquiétude ,  c'eft  que  tous 
(es  créanciers  confignent  de  l'argent  chez  les  juges 
pour  les  frais  dès  pourfuites ,  &  menacent  de  l« 
ruiner ,  s'il  ne  les  paie  promptement.  Que  faire  ? 
Car  de  payer  il  n'en  eft  f)as  queftion.  «  J'ai  beau , 
»  dit-il ,  leur  faire  des  propofitions  raifonnables , 
^  &  leur  dire  :  Ecoutez.  Des  trois  fommes  que 
^  je  vous  dois ,  ne  prenez  pas  lune ,  donnez  da 
»  temps  pour  l'autre ,  &  quittez-moi  de  la  troi- 
»  fieme  f.  Loin  de  fe  payer  de  cela,  ils  me 
»  traitent  de  fripon,  &  me  menacent  de  me 
»  traîner  au  barreau.  A  la  bonne  heure  :  que 
»  m'importe  après  tout ,  pourvu  que  Phidippide 
«  foit  devenu  beau  parleur.  Voyons  où  il  en  eft*: 
»>  heurtons.  » 

•  *  En  rétrogradant  i  aind  comptoleiit-ils  ks  <iir  derniers  jours  d^ 
mois.  Cela  fignifie,  le  itf,  le  17^  le  189  le  2^  juillet.  Scaliger  dit 
que  les  anciens  n*avoienc  d*abord  que  trois  principaux  nombres , 
fv  un,. /vo  deui,  rfta  trois  |  &  qu^enfuite  ils  difoient ,  puis  un 
autre  encore  y«  X  «'rtptv  >  d*où  vient  >  quatre  :  qu*au-delâ  ils  difoienc 
xai  fv  xt  &  un  de  plus ,  quinque ,  cinq.  Le'  reAe  jufqu*à  dix  viftC 
peu  à  peu. 

*  Il  parott  ^ûre  alli^on  au  partage  du  Uon  dans  la  ^ble  d'ETopc. 

Pi/ 
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Socrate  fe  montre  ,  &  après  avoir  reçu  Un  pfét 
fent  du  bourgeois  (  c*eft  un  fac  de  farine  ) ,  il  lui 
apprend  que  fbn  fils  en  fçaic  déjà,  aflèz  pour  donner 
un  foufflec  au  bon  droit ,  Se  pour  nier  une  dette, 
eût -elle  été   contraâée  devant  mille    témoins. 
Cette  nouvelle  fait  triompher  le  vieillard ,  qui  fe 
moque  par  avance  de  fes  créanciers ,  en  leur  op-- 
pofant  un  élevé  de  Socrate.  Phidippide  paroît ,  & 
fon  père  l'embraffe  avec  tranfport.  «  Viens ,  mon 
a>  fils ,  viens  que  je  t'embtaflTe.  A  ta  pâleur  je  juge 
w  que  tu  fçais  contredire  &  nier  hardiment  j  qu'en 
19  un  mot  tu  entends  le  fin  de  la  chicane  la  plus 
s>  déliée  ,  8c  que  tu  excelles  dans  leis  manières  de 
a»  ton  pays.  Que   dis-tu  U.....  va  je  n'en  douce 
»  point.  Tu  m'as  l'air  de  faire  croire  aux  gens 
>»  qu'ils  ont  tort  quand  ils  ont  raifon,  &  de  le 
»  leur  foutenir  en  face.  Oui ,  tu  as  maintenant 
93  la  mine  d'un    bon  &  franc  Athénien.  Aufli , 
»  puifque  tu  m'as  perdu ,  eft-ce  à  toi  de  me 
»  fauver.  » 

PHIDIPPIDE. 

D'où  vient  donc  cette  crainte  que  vous  té- 
moignez ? 

STREPSIADE. 

Hé ,  hé ,  je  l'avoue  :  je  crains  un  peu  cette  vieille 
&  nouvelle  lune. 

PHIDIPPIDE. 

Beau  fujet  d'inquiétude  !  Vieille  &  nouvelle  ! 
Cela  peut-il  être  ? 
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STREPSXADE. 

Il  faut  bien  qae  cek  foit  :  car  mes  créanciers 
menacent  de  m'attaquer  ce  jour^à  en  juftice ,  Se 
de  configner. 

F    H    I    D    X    p    P    X    D    £• 

,  Laiflez-les  faire.  Ils  perdront  leurs  confîgnar 
tîons  :  car  il  neft  pas  poflîble  qu'un  jour  en  foit 
deux. 

STREPSIADB. 

Comment  ? 

PHIDIPPIDE. 

Comment  !  Une  femme  peut- elle  être  jeunç 
&  vieille  en  même  temps  ?, 

s    T    R    B   P    s    I   A    D  '£• 

Mais  nos  créanciers  allèguent  la  loi. 

PHIDIPPIDE. 

Ils  ne  prennent  pas  lefprit  de  la  loi. 

STREPSIADE. 

Quel  eft-il? 

PHXDIPPIDE. 

Ma  foi ,  Solon  aimoit  le  peuple  *. 

STREPSIADE. 

Cela  ne  fait  rien  i  la  vieille  Se  la  nouvelle 
lune. 

*  Trait  indireâ  ic  malin  (  à  ce  que  je  crois  )  contre  Solon  &c  U 
démocratie  qu*il  avoic  introduite.  Il  falloir  qu'Aridophane  fût  un  pei 
tfiâocratique  :  car  il  feint  dans  les  oiseaux  qu'on  le  lui  reprocht. 

Piij 
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Phidippide  foutient  qu  iï  y  avoit  deux  dlfFérew 
jours  marqués  par  les  loix  de  Solon,  à  fçavoSj:, 
1^.  le  dernier  jour  du  mois  ou  de  la  vieille  lune  ; 
afin  que  le  débiteur  pût  comparoître  &  éviter  les 
frais  de  la  confignation  ;  i^.  le  lendemain  ou  le 
jour  de  la  nouvelle  lune  *,  auquel  le  procès  fe 
faifoit  en  forme  contre  les  débiteurs  négligens.   ' 

STREPSIADE. 

Pourquoi  donc  les  magiftrats,  fans  attendre  le 
premier  jour  du  mois,  commencent-ils  le  procès 
dès  le  trentième  du  précédent ,  en  recevant  les 
Confignations  ? 

PHIDIPPIDE.  ' 

C'eft  qu'ils  font  comme  les  maîtres-d'hôtel ,  qui 
goûtent  aux  plats  avant  que  de  les  fervir. 
STRIPSIADE  brufqvement. 
Hola  y  vous  ,  meflleurs  les  fpeâateurs  ,  p6ur« 
quoi  vous  tenez^vous  là  comme  des  dupes ,  tandis 
que  mon  fils  Se  moi  faifons  nos!  aifaires  à  vos 
dépens  ?  &c. 

Ce  trait  eft  vif,  &  l'on  ne  fçauroit  imaginer 
une  infulte  plus  â  bout  portant ,  fi  Ton  peut  parler 
aînfi  :  mais  les  Athéniens  rioient  de  tout ,  8c  d'eux- 
mêmes  les  premiers.  Il  ne  manquoit  plus  à  Strep^ 

'  *  Le  premier  jour  dit  mois  t'appeloir  chez  les  Grecs  miouinitt 
kiouyelle  lune  ou  nouveau  mois.  Hs  ne  connoiflbienc  point  les  calei^ 
dct  i  d'o(i  'vient  le  proverbe  >  aux  caiekdes  gxicquis. 
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fiade  que  cl'éproviver  par  les  çffeu  la  fçience.qoi^ 
loi  vient  d  apprcndçe  fon  fils.  L  occafion  s'çn  pré^ 
£snre  :  car  à  peiae  a-c'il  faic  rentrer  PhicUppid^ 
chez  lui  pour  U  régaler ,  qij'U  eft  arrêté  luiin^i; 
par  lufuri^r  Pai}a$;i  à  qi^i  il  4^voit  douze  mine$ 
avec  les  intérêts.  Cet  ufurier  eft  acconjpagné  d'uij 
témoin.  Il  demande  fpn  argepjc ,  tout  prêt  â  côn- 
figner  au  |our  de  la  vieille  &  de  la  nouvelle  lune  j 
c*eft  à-dire  au  trentième.  Mais  Strepfiade  fe  moque 
de  lui ,  Se  faifanc  ufage  de  ce  qull  a  appris ,  il 
prend  les  gens  à  témoin  qu'on  l'appelé  en  juftice 
en  deux  jours  différcns ,  l'un  de  la  vieille  &  Faiitre 
de  la  nouvelle  lune  :  il  convisnt  qu'à  la  vérité  il 
gtyoir  juré  p^  Jppir$r  4$  r^dj:^  U  (ovofne  ;  9)ais 
que  depuis  on  l'a  inftruit  qu'il  n'y  avoir  point  df 
Jupiter.  Il  fait  â  Pa/îa^  1^  mêjnç,  queftion  de  gram- 
msùre  que  lui  avoir  fait  Socrate.  Pafias  ne  répon- 
dant pas  à  la  façon  de  Socrate  ^  Strepfiade  le  xnec 
dehors,  &  fe  rit  de  fes  menaces,  afluranr  que 
quand  il  a  été  afiez  bête  pour  prometrre  de  payer, 
ion  fils  ne  fçavoit  point  encore  la  philofophie. 

Pafias  eft  fuivi  d'Amunias ,  autr.e  créancier ,  qui 
après  avoir  fait ,  au  fujet  d'un  chariot  brifé ,  des 
lamentations- que  Strepfiade  comparé  malignement 
à  celles  des  dieux  dans  une  rragédie  deCarcinus» 
préitend  êcre  payé  du  principal  ic  des  intérêts.  Le 
i^ourgeoii  (e  tire  de  ce  nouvel  embafiras  paf  de 
Aouvf  11^  gambades»  Il  traite  le  créancier  de  £cMt, 
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&  pour  lui  montrer  qu'il  neft  qu'une  bêter 
c<  Qu,e  penfez-vous,  dit-il,  de  la  pluie?  Efk-ce 
i>  de  l'eau  célefte ,  ou  attirée  par  le  foleii  ?  Je  ne 
$>  fçais ,  ni  ne  m'en  foucie ,  répond  le  créancier. 
»  Vous  ne  méritez  donc  pas  d'être  payé,  reprend 
M  l'autre,  » 

A  M  u  N  I  A  s. 
Compofons.  Si  vous  n'avez  pas  la  fonime  en* 
tiere ,  payez  au  moins  l'intérêt, 

STREPSIADH. 

L'intérêt!  Quelle  bête  eft-ce  là? 

A    M    u    N    I   A   s. 

C'eft  le  produit  de  l'argent,  ne  croît-il  pdf 
par  jours  &  par  mois  ? 

STREPSIADE. 

Vous  parlez  d'or.  Mais  répondez  un  peu  à  une 
petite  queftion  que  je  vais  vous  faire.  Croyez-vous 
que  la  mer  foit  plus  grande  aujourd'hui  qu'aur 
trefois  ?  / 

A   M   u   N   I    A   s. 

Non.  Que  fait  cela  ? 

STREPSIADE. 

Comment ,  fcélérat ,  tu  conviens  que  la  ma: 
ne  croît  pas  malgré  le  concours  des  fleuves ,  Se 
tu  veux  que  ton  argent  croifle  d'une  manière  & 
exorbitante  !  Veux-tu  te  retirer  ?  Qu  on  m'apporte 
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lui  bâton  f«  '(  n  le  chaiïe  mffi-bieh  que  le  témoin  qui 
racoompagBoît^  fuivant  Tufâge  ;  &  il  rentre  chçz  lui.  ) 

Pour  préparer  le  dénouement ,  le  chœur  détefte 
de  pareilles  friponneries  ,  &  Tart  qui  leur  a  donné 
lieu.  Il  en  prédit  la  punition  à  Tégard  de  Strep- 
iiade  &  des  philofophes  :  car  Âriftophane ,  après 
avoir  repréfenté  tant  d'impiétés  &  de  crimes ,  ne 
pouvoir  fe  diipenfer  de  ménager  un  retour  qui 
corrigeât  ces  facheufes  impreffions  ;  &  c*eft  ce 
qu  il  fait  avec  beaucoup  d*art  dans  le  cinquième 
aûe. 

A  C  T  E    V. 

Screpiiade  accourt  en  criant  au  meurtre ,  Sr 
implorant  du  fecours  contre  fon  fils  qui  le  mal* 
trait/î  cruellement.  Le  fils  le  fuit ,  &  foutient  de 
fangfroid  qu'il  a  bien  fait  de  battre  fon  père.  Il 
montre  qu'il  a  parfaitement  retenu  &  pratiqué 
les  leçons  de  Tlnjutte  :  car  il  renouvelle  cette 
fcene ,  &  à  chaque  injure ,  d'infôme  ^  de  parri* 
cide.  Sec.  que  lui  dit  fon  père,  il  répond  tran* 
quillement  :  Vous  me  comblez  de  joie  ,  vous 
ME  COUVREZ  DE  ROSES.  Il  fait  en  un  mot  le 
philofophe  *y  comme  l'Injufte  la  voit  fait  à  l'égard 

•    f  Grec  :  Un  aignilloii. 

*  Pluurque  y  traitI^  de  L'isucATiov  des  ehfams  ,  traduâioii 
iTAm/ot,  dici  (c  Ne  fi:  courroucer  du  tout  point,  c*eft  bien  iiae 
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de  fon  rival  qui  Foucrageoic.  Phidippicie  fàt  phiÊ 
avec  fon  air  tranquille  Se  focratiqae  :  car  en  pre-« 
oanc  le  choeur  à  témoin  ,  il  prétend  prouver. en 
forme  à  fon  père ,  quelque  moyen  qu'il  choifi(ft 
des  deux  que  Socrate  enfeigne  ,  que  c'eft  avec  juf^ 
lice  qu'il  Ta  frappé. 

Le  père  raconte  la  caufe  de  la  querelle*  Oeft 
que  Phidippide  au  lieu  de  chanter  à  table ,  comme 
on  l'en  prioit ,  quelques  vers  de  Sinjonide ,  a  traité 
cet  ufage  de  ridicule  *  y  8c  Simonide  de  méchant 

»>  Terra  fîoguliere  :  mais  il  0*7  a  <]ue  ceux  qui  font  parfàicetnem  faget 
»  qui  le  puidènt  du  tout  faire  »  coQime  efipit  Socrate  ,  lequel  ayant 
»  eilé  fort  outragé  par  Uû  jeune  homme  infolenc  &  téméraire ,  )uf- 
»  .ques  à.  lui  donner  des  coups  de  pied ,  &  voyant  que  ceux  qui  fe 
3>  trouvoient  lors  autour  de  iuy  s'en  courrouçoienc  amcrcfiMDty  &  en 
»>  perdoient  patience  >  U  vonioi^t  CQttriir  apr^s  :  '  Coœmtat ,  kur 
»>  ditrtl ,  û  un.aûie  m'avoit  d«nné  un  coup  de  pied ,  voudriez-vons 
>»  que  je  luy  en  redonnailê  un  autre  ?  Toutefois  il  n'en  demourà 
»  pas  impuni,  car  tout  le  inonde  Uiy  reprocha  tant  ceûe  infblence:; 
•>  ôc  Tappclla-l-oD  fi  fouv^ot  ic  tant,  le  vgi^beur  U  donneur 
»  de  coups  de  pied ,  que  finablemciiit  il  s*pn  pendit  &  ^crang(fi 
3>  luy-mefme  de  regret.  Et  quand  AriAophane  feifl  jouer  h  comédie 
9>  qu'on  appelle  les  wuBit,  en  laquelle  ti  refpani  ()irSocratt  toutes 
»  les  (bites  &  manières  d'injures  qu*^l  cft  po/fihle ,  comme  quelqu*iu 
y>  des  aflîftans  à  Theure  qu'on  le  £(irçoit  &  gaudifToic  ainfi ,  lui  de- 
»  manda  :  Ne  te  courrouces -ra  point,  Socrate ,  de  te  ve«{r  i^nfi  p^ 
)>  bllquemecc  bla(boner?  ]|^oii  cetpûncmeot ,  répoadÎMl,  car  4  m*cft 
>^  ^dvis ,  que  je  fuis  en  ce  théâtre  ne  plus  ne  moint  <^u'en  ^n  gtmà 
»  feftin ,  où  Ton  fe  gaudit  joyeufement  de  moi.  » 

^  Ce  mot  eft  dit  contre  Euripide  ,  qui  dans  U  Mioés  ^  dire  à 
la  confidente  de  cette  princeilc  ,  que  U  mufique  devroit  être  interdite 
ii»  fcûinsj  où  la  joie  eft  z&%  lutuicllc^  £um  chercher  â  la  nuiioMir. 
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pocte  *.  que  de  plus  il  a  eu  Tinfoltiice  de  préfirer 
Euripide  à  Efchyle  ;  cet  Euripide  qui  a  ofè  parler 
d'inceftes  *  dans  fes  tragédies.  Strep(iade  avouo 
qu'il  n'a  pu  y  tenir.  La  difpute  s'eft  échauftëe  ;  des 
paroles  on  eft  venu  aux  coups  :  ôc  c'eft  le  fils  qui 
a  frappé  fon  père.  Celui-ci  »  au  récit  de  cette  inr 
folence ,  fait  de  nouveaux  reproches  à  Phidippide^ 
en  lui  rappelant  en  détail  tous  les  foins  qu  il  t 
eu  de  fon  enfance  :  morceau  comique  pour  paro- 
dier ce  que  dit  Phénix  à  Achille  au  neuvième 
livre  de  Tiliade  ,  ou  plutôt  ce  que  dit  Euripidç 
clans  quelques-unes  de  ces  tr^dies ,  à  rimitatioii 
^  cet  endroit  d'Homère. 

ce  Je  m'imagine ,  dit  le  chœur ,  que  nos  petits* 
»  maîtres  font  dans  l'impatience  de  fçavoir  ce 
»  que  va  dire  ce  jeune  homme ,  afin  de  s'en  au- 
^y  torifer,  jj  II  prend  en  efifèt  k  parole.  «  Quel 
9>  plaifir,  dit-il,  d'apprendre  des  nouveautés  & 
>j  d'être  en  état  de  fe  moquer  des  loix  !  Quand 
»>  je  n'étois  occupé  que  de  chevaux ,  je  ne  pouvoîs 
»  pas  dire  trois  mots  fans  broncher  j  mais  à  pré^- 

A  Végaud  du  ▼ieax  Siimmide ,  an  le  tntlie  îd  c^onae  fe  Pibraf  du 
Athéniens  »  Bc  ippau-emmenc  les  gens  à  la  mode  crouvoienr  que  Simo- 
Bide  n'y  dévoie  plus  être.  Il  étoit  pourtant  un  des  plus  grands  poktes, 
êc  toujours  eftimé  de^  gens  de  bon  goût. 

*  Il  entend  les  mariages  de  frère  &  de  focur  de  même  mère. 
ijMfmrfîoLi  a<rfA(piiv.  Car  les  frères  &  ^<rurs  de  même  père  &  4» 
àiShcmçs  mères  pou  voient  s'époufer  par  les  loix  de  Solon* 
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i>  fent  que  mon  père  m*a  guéri  de  cette  mairie^ 
»  &  ma  rendu  philofophe,  je  fuis  sûr  de  lia 
a>  prouver  à  lui^n^ême  qu'un  &ls  a  droit  de  battre 
*>  fon  père.  >»  . 

Les  raifons  du  jeune  homme  font  ajuftées  an 
théâtre,  comme  Ton  peut  croire  ,  afin  de  faire 
tomber  tout  l'odieux  de  cette  pernicieufe  dodlrine 
fur  celle  de  Socrate,  comme  s'il  enfeignoic  ces 
belles  chofes.  Phidippide  dit ,  par  exemple  y  qu'im 
père  bat  fon  fils  parce  qu'il  l'aime.  Or ,  un  fib 
ne  doit-il  pas  aimer  fon  père  &  lui  prouver  fou 
«tmour  ?  Il  ajoute  que  les  vieillards  font  double^ 
ment  enfans,  &  qu'ils  méritent  d'autant  plus  d'être 
châtiés ,  que  leurs  fautes  font  plus  confidérables  ; 
qu'en  vain  on  allègue  les  loix  j  que  celui  qui  les 
a  portées  étoit  homme  ^  qu'il  a  perfuadé  aux  autres 
de  les  admettre  j  que  tout  homme  raifonnable  .^ 
les  mêmes  droits  que  le  légiflateur  j  &  pareik 
raifonnemens ,  tous  imaginés  pour  fa^e  haïr  So- 
crate &  fes  fedateurs.  Le  père  allègue  vainement 
Jupiter  &  les  dieux.  Phidippide  lui  réplique  :  ce  Hé 
»  c'eft  de  vous-même  que  j'ai  appris  qu'il  ne  faut' 
99  reconnoître  d'autres  dieux  que  les  tourbillons 
ï>  &  les  Nuées.  »  Le  père  défefpéré  de  voir  l'ef- 
prit  de  fon  fils  entièrement  gâté  &:  incorrigible, 
veut  s  en  prendre  aux  Nuées.  Elles  lui  répondent 
que  c'eft  fa  faute ,  puifque  c'eft  de  lui-même  qu'il 


Digitized  by 


Google 


t  o  u  i  D  î  t.  I37 

s*eft  porté  à  faire  des  injûftices-  criantes ,  &  à  ne 
pas  payer  fes  créanciers. 

STREPSIADB. 

Hé  5  que  ne  m*avertiflïez  -  vous  ?  Pourquoi 
trompiez-vous  un  homme  (impie  tel  que  moi  ? 

LE      CHŒUR. 

Nous  en  ofons  ainH  avec  tes  pareils ,  quand  ils 
s'aveuglent  jufqu'à  devenir  injuftes  &  fcélérats. 
Nous  les  plongeons  dans  l'infortune^  afin  de  leur 
apprendre  par  une  trifte  expérience  à  craindre  les 
<lieux  *. 

Voilà  Strepfiade  puni  par  la  caufe ,  Toccâfion  ; 
Se  les  complices  de  fon  injuftice,  c'eft-à-dire,  par 
fon  fils ,  les  Nuées ,  &  le  commerce  avec  Socrate.* 
Dans  la  douleur  où  il  eft  plongé,  il  fe  repenc 
d'avoir  abandonné  les  dieux  pour  fuivre  une  dan-* 
gereufe  philofophie.  Il  demande  grâce  à  Mercure  j 
&  feignant  d'en  être  infpiré,  il  appelle  fes  gens, 
fair  apporter  des  échelles ,  des  haches  &  des  tor- 
ches ,  monte  fur  le  toit  de  l'école  de  Socrate ,  & 
y  fait  appliquer  le  fer  ôc  le  feu.  Socrate  &  Chai- 
réphon ,  avec  une  fuite  de  philofophes ,  en  fortent 
tout  enfumés  &  tout  défolés.  Strepfiade  les  con- 

*  Mot  remarquable  pour  faire  voir  qu'Ari/lophane  n'étoit  pas  un 
athée  déclaré ,  comme  quelqutc-uai  Tont  prétendu.  Atfaenei  ne  l*au« 
toit  pas  fouffcrc. 
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^die  d'un  air  comique  :  les  Nuées  fe  recirent ,  Se 
le  fpeâ:acle  finit  brufquement  pour  ne  pas  donner 
lieu  aux  fpeâateurs  d'examiner  de  trop  près  le^ 
peu  de  vraifemblance  qu'il  y  a  dans  cet  incendie 
théatraL 


Digitized  by 


Google 


L  E  s-  N  U  É  E  s, 

COMÉDIE  D'ARISTOPHANE 


Digitized  by 


Google 


PERSONNAGES. 

8TREPS1ADE» 
PHIDIPPIDE. 

VALET  de  Strepfiade. 

SOCRATE. 

DISCIPLE  l  de  Socrate^ 

DISCIPLE  II  de  Socrace. 

CHijyiipHON ,.  anii  dç  Socrate.  .  *  • 

CHŒUR  de  Naées. 

lE  JUSTE,. 

l'injuste. 

FASIAS* 

AMUKIAS. 

UN  TÉMOIN. 

QUELQUES   PERSONNAGES  MUETSi 


La  fcene  eft  près  de  la  maifon  de  Socrate  à  Athencst 


LES 


V 


Digitized  by 


Google 


LES   NUÉES, 

COMÉDIE. 


ACTE   PREMIER. 


SCENE    PREMIERE. 

STREPSIADE,  PHIDIPPIDE,  LE 
VALET  DE  STREPSIADE. 


H 


STREPSIADE, 


AÏ ,  baï  y  grand  dieu ,  qae  les  nuits  font 
longues  '  !  Le  jour  ne  paroicra-t'il  donc  jamais  ?  Il 

I  Grec  :  Que  ThiAoire  (  la  chofe  )  des  nuits  eft  inrermiiuble  ! 
So&  fe  plaint  également  dans  Plaucc  de  la  longueur  des  nuits* 
Amvhit.  Ily  laj, 

Neque  ego  hac  noâe  longioreih  me  Yiii(C0  cenfeo  z  ^ 
Nifi  icem  tifitm  ^  rerberatus  quain  dependt  pérpetem* 

Le  Sofie  de  Molière  fe  ptaiuc  auiC  de  la  nuit.  Au  phxt.  a^  I ,  fc.  I» 
Quoi  !  Si  pour  (on  prochain  il  avoir  quelque  amour  » 
M'auroit-il  fait  partir  par  une  nuit  6  noire  i 
Et  y  pour  me  renvoyer  annoncer  fan  retour. 

Et  le  détail  de  (k  Tiâoire , 

Ne  p'ouvoit-il  pas  bien  attendre  ^*il  fàt  jourj 

Tome  Xïm  Q 
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y  a  déjà  long-temps  que  j'ai  ouï  je  chant  du  coq; 
&  mes  valets  ronflent  encore  ccunniè  s'il  n'étoic 
que  minuit  !  Ils  n'en  ufoient  pas  ainfi  autrefois  ! 
Que  maudit  foit  la  guerre ,  pour  mille  raifons  > 
mais  principalement  parce  qu'il  ne  m'eft  pas 
permis  de  châtier  ces  coquins  '  !  Et  ce  brave  fils 
que  j'ai,  U  s'eft-il  éveillé  de  toute  k.nuit?  Ne 
ronfle-t'il  pasauffi,  empaqueté  dans  fes  cinq  couver- 
tures ?  Mais  voyons  un  peu  ,  enfonçons-nous  auffi 
d^ns  le  lit....  Hélas ,  il  n'y  a  pas  moyens  de  dormir 
riar  l'idée  de  la  dépenfe  à  faire,  des  chevaux  i 
'  entretenir ,  &  dts  dettes  à  payer ,  &  le  tout  à  cauTe 
de  ce  beau  fils.  (  s'cntret^ant  feul.  )  Voyons  donc 
l'état  de  mes  dettes.  Quant  à  lui  il  ne  penfe  qu'à 
entretenir  fes  cheveux ,  pour  briller  foit  à  cheval , 
foit  fur  un  char  ;  il  ne  rêve  que  chevaux  ,  &  moi 
je  meurs  de  chagrin ,  car  voici  le  jour  qu'il  faut 
payer   les  intérêts  ?.   Hola,  garçon,  allume  nu 

I  Ariftophane  mec  les  efclaves  au  nombre  de-  ceux  auxquels  la 
guerre  ccoit  avanugeufe ,  voyez  la  paix^  v.  4^1  ,  parce  que  pendant 
la  guerre  il  leur  étoic  facile  ,  au  moindre  mauvais  traitemeut  de  leur 
maître ,  de  paflcr  chez  Tennemi. 

%  Les  gens  endettés  dorment  difficilement.  Auflî  Menzchme  répond 
au  médecin,  dans  Plaute,  Menaech.  au.  V,  fc.  V,  v.  30  : 

MED. 

Perdomifcin*  ufque  ad  lucem  ?  Facîlen*  tu  dormis  cubans  ? 

M  E  n. 
PerdomiÇ:o ,  fî  refohri  argentum ,  quoi  debeo. 

5  Grec  :  Car  la  lune  amené  le  vingtième  jour  du  mois ,  auquel  il 
iauc  payei^  lés  intérêts.  Yo^ez  Salmaii,  01  modo  usura&um  >  p.  54^ 
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lampe  &  donne-moi  mon  livre  ,  afin  que  je  voie 
combien  &  à  qui  je  dois ,  6c  que  je  fuppute  les 
intérêts.  Douze  mines  à  Pafias  !  Pourquoi  ces  douae 
mines  à  Pafias  ?  A  quoi  les  ai-je  employées  ?  Ho, 
c'eft  le  prix  de  ce  cheval  ^  Ah ,  que  je  fuis  mal- 
heureux !  Netoit-il  pas  préférable  pour  moi  de 
perdre  ce  jour-U  un  œil  d*un  coup  de  pierre  ? 
P  H  i  D  I  p  p  I  D  E.  U  rêve. 
Ha ,  Philon ,  il  y  a  là  de  la  fupercheriej  gardez 
votre  rang. 

STREPSIADB. 

Voilà  ce  qui  me  tue.  Même  en  dormant    il 

s'occupe  dé  courfes  de  chevaux  ! 

p  H  I  D  I  p  p  I   D  E.    (il  continue  à  rêver. ) 
Combien  faut-il  que  ces  chariots  faifent  de 

icourfes  ? 

STREPSIADE. 

Ma  foi ,  tu  en  fais  bien  faire  à  ton  père ,  de^ 
courfes  !  Mais,  quelle  dette  y  a-t'il  après  celle  de 
Pafias  !  Trois  mines  à  Amunias  pour  des  roues  & 
un  char. 

p  H  I   D  I   p   p  I  D  E.     (il  continue  à  rêver.  ) 
^    Fais  rouler  ce  cheval  fur  le  fable  &  lemmene 
au  logis  *. 

X  Grec  :  Du  coppatia.  Les  GreCs  mârquoîeftt  leurs  chevaux  avee 
diffl&rcntes  lettres ,  &  leur  donnoient  différens  noms. 

1  Après  de  grandes  courfes ,  quand  les  chevaux  étoient  couverts  de 
iTucur,  on  les  faifoit  rouler  fur  k  iàblc  avant  de  les  rentrer  à  Técurie» 
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Ëh ,  ta  fotte  dépenfe  fera  caufe  qif il  nous  ert 
faudra  bientàt  fortir  '  du  logis ,  car  je  fuis  à  là 
merci  des  aurres  à  caufe  de  mes  dettes.  On  mena.ce 
de  tout  faifir  chez  nous. 

PHIÛIPPIDE. 

D*où  vient,  mon  père,  que  vous  vous  tour- 
mentez tant,  &  que  vous  n'avez  fait  toute  la  nuic 
q\ie  vous  tourner  de  côté  &  d*autre  ? 

STREPSIADE. 

L'idée  des  fergens  *  me  chaffe  du  Kt. 

'    t    H    I    D    I    P    P    1    D    E. 

Hé  laiflez-moi  dormir ,  je  vous  en  prie. 

STREPSIADE. 

Ho  bien ,  dors  donc  j  mais  auparavant  fçacbe 
que  toutes  mes  dettes  retomberont  fur  toi.  Hai! 
Que  toutes  fortes  de  mallieurs  puiffent .  arriver  à 
celle  qui  fe  mêla  de  me  marier ,  &  de  me  faire 

.    X  Grec  :  Bouter  hors  du   logis.  tl^?HK<n ,  jeu  de   mon  ,  axrec 

l^aLhiffAS ,  qui  figoific  le  lieu  où  Ton  faifoit  rouler  les  cbcvaux  fut 
le  fable.  - 

.  »  <riiV*p5f.o»  5  démanquf-,  chef  d'im  boutf .  M.  firtmck  dre  a» 
fujet  de  ce  mot  une  fcholie  d'un  manufcrit  de  la  biblioi;hcque  du  rot, 
dont  Guil.  Poftcl  paroîc  avoir  eu  connoiflàncc.  Il  obferve ,  ainfi  que 
le  fcholiafte  ^  qu'Ariftopbanc-  fair  aUufion  ici  aux  punaifes.  les  dé- 
marques cenoienc  regii^rc  de  toutes  les  dettes  des  habitans  du  bouff 
auquel  ils  étoient  prépof^s  :  &  ils  (aifiiToient  ceux  qui  négligcoient  de 
payer  au  terme  fixe.  Voyez  Guil.  Poftel,  db  magistîiat.  athek» 
cap.  XVI.  Il  y  cite  &  commente  ce  vers  d'Ariftophane. 
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^^ufer  ta  mer^  !  Avant  cela  je  pafTois  les  jours  les 
j^m  heureux  à  la  campagne.  Sajas  recherche  dan$ 
ïïXïQs  habits  &.  dans  mes  manières ,  j'avois  (tes  ruches,, 
des  brebis  &  du  paaw:  d'olives  eu  abondance.  Mais 
4^uis  que  j'ai  été  ^Se%  fot  pour  prendre  à  la  ville 
une  femme  dépenfiere ,  délicate  &  plus  gjbrieufer 
que  la  fuperbe.Caifyra  ' ,  enfiala  ni#côdeMégaclès, 
d»  ce  giwà  Mégiaclès,  moi  qui  étois  ua  boa  vil* 
lageois ,  je  n'ai  pas  eu  uti  moment  de  bon  temps» 
Quand  je  l'eus  époufée ,  je  portois  dans  mon  lit 
auprès  d'elle  l'odeur  de  vi«  nouveau,  de  figues 
feches ,  &  de  laine  de  brebis  j  elle  de  Ion  coté 
ne  fentoit  qu^eac^s  précieujTes.^  quQ>  coquetterie  » 
que  dépenâ; ,  <^  kUms  *.  Je  ne^  dmi  pas,  qu'elle 
Êdt  oifive»  elle  trav^Uoit^  pUis  qoe  je  ne  voulois  % 

1  Sui4as  dit,  d'après  les todcns  fcholiaftcs,  qu« cetic Cocfyra avoit 
Été  femme  du  tyran  Pifîftrate  :  mais  fuivanr  d'autres ,  elle  fut  ftmitïe 
4»AUîmccoa,  ce  q«î  s'âccorderoi*  avec  le  tf^nj*  vcti  dâs  ÀxharOkntr 
9tt  Mégadès  eft  déflg^i  fous  le-  uo«  ^  CoifyNu. 

1  lûa.  vffo  vAguMcum  ,  ctociiin ,  colUbelUavo(bala,  IwttB, 
heluaciafie&,  cdli^viem  Si  ^oi^itidem.  \txyexi  Ic»  Aiiolies  nptanufcrites 
dans  les  notes  de  M.  Brunck  :  Titalicn,  ti^adiyt  ainfî  :  Mk  Ici  po* 
d^briferi  ontioni,  df  xnfïrano,  di  cofc  che  ella  teneva  iû  bocca  dî 
gran  fpenderc  ,  d'effcre  troppo  libérale ,  d*eflcr  venufta  ,  di  gentil 
ûngue.  ,  -     :   • 

î  ftnraôa  ,  elle  prelToir  les  fils  avec  une  baguette ,  une  fpatule  , 
un  peigne....  Terme  dt  hatitclifferie  pour  difigiwr  un  nnorccaodê  bois 
dur,  en  forme  de  couteau ,  dont  le  dos  cft  de  pltïfiaws  pouces d'é* 
paifTcur ,  qui  va  toujours  en  dïmin«aflt  jur^'a»  ira^ljai»  avec  lequel 
on  frappe  fur  les  fils  de  la  tapilTcric  pour  les  rapprocher.  Ariftophanc 

Q  "i 
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ôc  quelquefois  en  lui  montrant  ce  manteau  5  je 
prenois  prétexte  de  lui  dire  :  Ma  mie ,  vous  prefleB 
trop  les  fils. 

LE       VALET. 

Je  viens  vous  dire  qu'il  n'y  a  plus  d'huile  dan$ 
la  lampe» 

s    T    R    E    P    s    I    A    D    E. 

Ha ,  coquin ,  pourquoi  m'avoir  allumé  une  lampe 
qui  confume  tant  d'huile  ?  Viens  ici  que  je  te  faflTe 

pleurer. 

L    E       V    A    L    E    T. 

Eh ,  pourquoi  ? 

STRBP5IADE. 

Parce  que  tu  mis  hier  une  trop  grofle  mèche..;;; 
Quand  mon  fils  fut  venu  au  monde ,  nous  eûme» 
difpute  ma  femme  &  moi  touchant  le  nom  que 
juous  lui  devions  donner.  Elle  ne  choififlbit  quQ 
de  grands  noms ,  comme  Xantippe ,  Carippe  ^  Cal« 
lipide  ;  car  elle  y  vouloir  toujours  de  la  chevalerie  V 
Et  moi  je  voulois  lui  donner  le  nom  de  fon 
grand  père  Pheidonide  *.  Nous  fûmes  long-temps 
à  difputer ^  mais  à  la  fin  nous  trovivâmes  un  mi« 

joue  ici  fur  la  double  iignificatioû  de  ce  root ,  qui  veut  dire  Aud 
prodiguer. 

X  Grec  :  Elle  vouloic  ^ue  dans  (bn  nom  on  y  £ic  entrer  le  mot 
cheval...  Xantippe  ,  qui  a  des  chevaux  roux  ;  Carippe,  qui  aime.le< 
chevaux  j  Callipidc  >  bel  homme  de  cheval. 

4  Ménager. 
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Keu ,  &  nous  convînmes  qu  on  Tappellçroit  Phi- 
dippide  '.  Sa  mère  lai  difoic  en  le  prefTant  fur  {on 
fein  :  Mon  fil^ ,  quand  te  verrai-je ,  monté  fur  un 
char  &  vêtu  de  pourpre  ,  entrer  triomphant  dans 
la  ville  comme  Mégaclès  ?  Moi  je  lui  difois  : 
Quand  te  verrai -je  enveloppé  dans  une  peau, 
ramener  des  chèvres  du  haut  du  mont  Phellée.Mais 
it  n'a  point  fuîvi  mes  confeils  :  au  contraire ,  fa 
paffion  des  chevaux  cft  venue  mettre  le  défordre 
dans  ma  fortune.  Ceft  pourquoi  ayant  ruminé' 
toute  cette  nuit ,  j'ai  enfin  trouvé  un  expédient 
infailUble.  Ha ,  fi  je  puis  le  faire  goûter  à  ce  dor- 
meur ,  me  Voilà  trop  bien.  Mais  il  faut  que  je 
l'éveille  tout-à-l'heure.  Comment  m'y  prendrai-je 
fCMJLt  l'éveiller  agréablement  ?  Oui  comment  ? 
Phidippide  ,  cher  petit  Phidippide.  '* 

PHIDIPPIDE. 

Que  vous  plaît-il ,  mon  père  î 

s    T    RE    P    s    I    A    D    B« 

Baife-moi^  mon  fils^  Se  mets -là  ta  maia 
droite  *. 

X  D*tm  nom  où  cheval  de  épargne  Ce  trouveroient  réunis. 

2  II  lui  préfente  en  même -temps  la  Henné,  Manière  dont  les 
anciens  engageolenc  leur  foi  dans  leurs  conventions  mutuelles,  & 
qui  a  toute  fa  vigueur  dans  le  fond  de  nos  campagnts  ,  oik 
les  moeurs  conftrvent  encore  leur  premier  caraâere  de  pureté.  La 
(ipltalic  manufcrite  rapportée  j^ar  M.  Brunck  ,  cite  Homère  à  ce  fujer. 

Qir 
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PHipiPPIDE,^ 

La  voilà.  Que  voulez-vous  ? 

s    T    R    E    P    s    I   A    D   E. 

Dis-moi  un  peu ,  m'^mesrtu  î 

P    H    I    D    I    P    P    I    P    £• 

Oui ,  par  Neptune  le  dompteur  de  çhçvacii« 

STREPSIADE. 

Ah ,  ne  me  parle  jamais  de  ce  Neptune  5  il 
eft  la  caufe  4e  tous  mes  maux.  Mais ,  mon  fils , 
s'il  eft  vrai  que  tu  m'aimes  de  tout  ton  cœur ,  crois- 
moi  ^  fais  ce  qw  je  m'en  vais  te  dire. 

FHIDIPPIDE. 

Que  voulezrvous  donc  que  je  faHè  ? 

STREPSIADE. 

Change  déformais  ta  manière  de  vivre,  yi^ 
écouter  les  confeils  que  j  ai  à  te  donner, 

PHIDIPPIDE. 

Allons ,  voyons.  Parlez. 

STREPSIADE. 

Mais  Us  fuiveras<u  ? 

PHIDIPPIDE. 

Oui  y  j'en  jurç  par  Bacchus. 

STREPSIADE. 

Tiens  ,  regarde.   Vois-tu  cette  petite  porte  i 
cette  maifonnete  *  ? 

j  tmaUm  eft  pour  ri  tixi/'iti  :  de  même  dans  let  GHiNOvmis» 
T  5ti*  x^voî  eft  pour  xai  tim« 
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Oui  :  hé  bien ,  mon  père ,  dç  quoi  4'agitril  ? 

STRPPSIADE. 

Ceft-U  le  lieu  des  mé4it?fioiw  dç  ce^  âmes 
es  qui  prouvent  que  là  ciel  eft  un  Ibur  qui 
i^aus  environne  »  &  que  noi^  en  fommes  les  char- 
bons  \  Ces  gens -là,  moyennant  quelqu  aident  » 
enfeignent  à  giigner  les  cwiès  »  |uftçs  ou  non  \ 

PUIOXPFIQE, 

Qui  fbntrils  donc  î 

s   T    R    E    P    s    I   A   D    E. 

Je  ne  içais*  pas  bien  leur  nom ,  mais  qe  font 
de  bonnes  gens ,  livrés  aux  grandes  midîtatsaa^ 

PHIPIPPIPE. 

Oh,  je  vois.  Ce  font  ces  nûféiaUet,  ces  vçais 

I  Mademoifelle  Le  Fcvre  remarque  avec  raifon  dans  cet  endroit , 
^^Ariftçpbabe  met  fur  le  compte  de  Soccate  lootcs  \k  thetkt  des 
2^irçs  çbUolc^es.  C*dk  Dij^poo  »  çilçhsp  athéç ,  S^npien  ^  de  V«  ieé^^ 
des  Pythagoriciens ,  qui  a  le  premier'  avancé  cette  doûrine  fur  I«^ 
ciel  ;  &  le  poifte  comique  Craies  Ta  )oué  fur  cela  dans  ùi  pièce  intir 
tiil6e  lAwafTM.  Voy^xPlutarqucy  tom.  XK,  ^  4^^  »  luis;  Cui&£.' 
Et  HiSTQjL.  p«iLosopB.  Sçf ulcîi ,  Yci^tii?  ^7jia  4  l'âfùclç  4fF^«' 
thagore ,  part.  VIII ,  cap.  XXIV. 

1  Voici  une  nouvelle  occafiou  de  faire  h  remarque  précédente. 
Tout  le  monde  C^t  que  Socrate  ne  mit  jamais  Tes  leçons  à.  prix. 
Procagofas  fut  le  premier  à  exiger  de  Tacg^t  pon/  Su  inftruftiom.  Il 
fc  £ûfoit  tlonner  cent  OM»es  ^^  tq^s,  çf h^  q^  f^oksi^  cmiçux  4^ 
l'entendre.  Pcriclès  fut  du  nombtc.  M^is  Socrate  étoit  d'un  définté- 
reflcmcnc  connu  du  moindre  particulier  d*Athene$  ;  &  chacun  des 
Ifeâateurs  fçavoit  fort  bien  que  qc  re^qchf  nç  ppuyoit  tomt^  oue 
fur  la  dénoipioatiouji  de  philorophe  £|^  nog  (ur  1^  pç^foç^e  de  Socrate* 
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charlatans  à  vifages  pales ,  aux  pieds  fiucls  y  ce  So^ 
crate  entr'autres  &  ce  Chaeréphon. 

STREFSIADE. 

Ah ,  ah ,  tais-toi ,  n'extravague  point  ici.  Mais 
fi  tu  te  foucies  tant  foie  peu  des  intérêts  de  ton 
père ,  aflbcie-toi  à  ces  gens-U ,  &  envoie  promener 
toute  la  chevalerie» 

p   H   I   D  1   P   P   I   D  E.        -    - 

Par  Bacchus^  je  ne  le  ferois  pas ,  quand  vous 
me  donneriez  tous  les  faifàns  de  Léogoras  \ 

STUEPSX-ADE. 

Vas ,  ;e  t'en  prie ,  vas  le  plus  chéri  des  mortels  ; 
Se  permets  qu'ils  t'inftruifenc  • 

PHIDXPPt    DE. 

Qu'apprendrai-je  donc  là? 

STREPSIADE. 

On  dit  qu'ils  enfeîgnent  deux  fortes  de  moyens,* 
le  jufte  &  rin|ufte.  Que  le  dernier,  quand  on 
fçait  bien  s'en  fervir ,  peut  faire  gagner  les  plus, 
méchantes  caufes.  Si  tu  veux  donc  apprendre  ce 
moyen ,  je  ne  payerai  pas  une  obole  de  toutes  les 
dettes  que  j'ai  faites  pour  toi. 

PHIPIPPIDE. 

Je  ne  puis  vous  obéir.  Car  fi  j'étois  pâle  &  dé- 
fait comme  ces  gens-là,  je  n'oferois  feulement 
regarder  mes  camarades  d'équitation. 

X  liogoias  écoit  le  Lucullus  des  Athéniens*  Le  pob'ce  comiqttt 
Pliton  l'a  joué  fur  (a  -firîandUb»  Madenvifcile  Le  Fevre. 
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STREPSIADE*. 

Par  Cérès ,  tu  n'as  donc  qu'à  chercher  qui  te 
nottriira ,  toi ,  tes  chevaux  de  voiture  &  de  fèlle  , 
je  n'en  veux  plus  entendre  parler,  va -t'en  au 
diable. 

1^  H    I.  D   I    P    P    I    D    £• 

Maïs  le  grand  Mégaclès  ne  me  fouffirira  pas 
fans  chevaux.  Je  m'en  vais  au  logis,  je  ne  me 
foucie  gueres  de  vos  menaces. 

SCENE    II. 


STREPSXADE      fcul. 

QUOIQUE  j'aie  eu  là  du  deflbus ,  je  ne  me 
croirai  pas  vâmcu  »  ;  &  après^  avoir  invoque  les 
dieux ,  je  m'en  vais  à  l'école  de  ces  grands  philo- 
sophes, me  mettre  à  étudier  les  belles  chofes  qulls 
enfç^ncnt.  M^s ,  vieux ,  pelant  &  fans  mémoire , 
comment  pourrai- je  apprendre  les  plus  fines  fubti- 
lités  de  toutes  ces  belles  fciences  ?  Allons ,  il  ne 
faut  pas  fe  défefpérer  ,  heurtons  à  cette  porte. 
Hola ,  garçon. 

X  Grec  :  Maie  )e  ne  refbrai  pat  étendu  par  terre ,  quoique  fùe  écé 
tena(Qw..»  Métaphore  ingénjeufe ,  rein«irque  M.  Brunck ,  tirée  de  Texer* 
cke  df  la  latte,  où  on. ne  réputoit  vaincu  que  celui  qui  avoit  été 
xtrn^  trois  fois..  JCçlvà  qui  avoit  été  jette  par  terre  àvoit  le  droit  de 
b  relever  la  première  fc  la  fecondie  fois ,  ,^  de  retourner  au  combat* 
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SCENE    II  ï. 

STREPSIADE,  LE  DISCIPLE  DE  SOCRATE. 


LE       DISCIPLE* 

^v  diable  donc  :  qiji  frappe  là-bas  ? 

STREPSIADE, 

Strepfiade ,  fils  de  Phidon ,  du  bourg  de  Ci- 
cynne. 

LE       DISCIPLE. 

Tu  es  bien  groffier  de  venir ,  fans  aucune  con- 
fîdération ,  donner  du  pied  dans  cette  ^rte  ' ,  Se 
faire  avorter  Us  conceptions  de  mon  efprit*. 

STRIPSIADE* 

Excufez-moi ,  car  fhabite  dans  le  fond  desxssof 

X  Métaphore  :  C'oft  aifiû  que  PUuce  en  emploie  une  tirée  d*amo)aox 
qui  ne  frappent  pas  des  pieds ,  mais  de  la  tête.  Trucuh  i.lL  z,u 

'    Quis  illlc  efi  y  qui  tam  pvoterye  noftras  anles  arktat? 

1  Mademoifclte  LcFevre  tK>i|ve  ceci  fort  plaiûiit  dans  h  boucha 
»'UM  PORTIER,  dit-elle.  Mais  /xaOurMf  ne  fi^nifie  ni  valet,  ni  por- 
tier, mais  uniquement  un  difdple^  un  auditeur.  Socrate  n'étott  pti 
homme  à  avoir  portier  ou  valet.  Il  travailloit  pour.  fpfBt^  àrCc%,  kf^Pv^ 
les  plus  urgens.  Il  ne  faut  chercher  le  plaifant  de  ceci ,  que  dans  Tex- 
pie(fion  du  poè'te ,  IÇiiVi6AoKaf  :  métsipbofe  9c  allénfiiia  mçiE^to^  ^^ 
métier  de  la  mère  de  Socrate,  qai^  étok  a^oeucbcii^,  8c  a»  tim 
que  ffc  donnoit  fouvent  ce  phileCophe ,  qui  $?ajipelQk  acoouwhw» 
DES  ïENséEs.  Voyez  à  ce  fVijet  la  première  de»  QueûioBS  FbcoaifKb 
parmi  les  œurres  mêlées  de^  Ptutarqv^ 


Digitized  by 


Google 


c  o  M  i  b  I  1.  15) 

pagnes.  Mais  dites-moi  ce  que  je  peux  vous  avoir 
fait  perdre  de  vue. 

XB       DISCIPLE. 

Il  n'eft  permis  de  dire  ces  cfaofes  qu'aux  dif- 
ciples.  ' 

StKEPSIADfi. 

Vous  n'avez  qu'à  me  les  dire  fans  craindre  ' 
car  je  viens  ici  pour  être  difciple. 

LE       DISCIPLE. 

Soit.  Mais  au  moins ,  fongez  que  ce  font  là  des 
myfteres.  Tout-à-l'heure  une  puce  a  piqué  ChcX- 
léphon  au  fourcil ,  &  de  là  étant  faUtée  fur  la  tête 
de  Socrate ,  ce  dernier  a  demandé  à  Ch^eréphon 
combien  il  croyoit  que  cette  petite  bête  fautoit  de 
longueurs  de  fes  petites  pattes. 

STRBPSIADE. 

Et  comment  a-t'il  pu  mefurer  cela  ? 

LEDISCIPLE. 

Fort  adroi^ment.  Il  a  fait  fondre  de  la  cire  y  ôc 
ajranc  pris  la  puce ,  il  lui  a  trempé  les  pattes  de- 
dans ,  &  lorfque  cette  cire  a  été  refroidie ,  la 
puce  s'eft  trouvé  avoir  des  ibuliers.  On  les  lui  a 
otéêj  &  par  leur  moyen  on  a  mefuré  fans  peine 
l'efpace  qu'elle  avoir  fauté  '. 

I  Voili  une  plaîfanteric  dont  toute  la  ville  d'Athènes  voyoit  Tal- 
fufion  :  on  fçavoit  parfaitement  qu'elle  avoit  rapport  au  fujct  d'une  des 
conférences  de  Périclès  avec  Proca'goras ,  comme  le  remarque  très 
bien  M.  Hardîen  (dans  fa  Diïïertation  fur  rOriginc  &  les  Progrès 
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STREPSIADE.  .^ 

Grand  dieu ,  quelle  fubcilité  d'efprit  ! 

LE       DISCIPLE. 

Que  diriez-vous  donc  ,  fi  je  vous  révébis  une 
autre  belle  idée  de  Socrate. 

STREPSIADfi. 

Quelle  ?  Dites-la  moi ,  je  vous  en  prie. 

LE       DISCIPLE. 

Chaeréphon  le  Sphettien  lui  ayant  demandé  fi 
le  bruit  <les  confins,  en  volant,  vient  de  leur 
trompe  ou  de  leur  derrière... 

STREPSIADE. 

Hé  bien,  qu'a-t*il  répondu  touchant  ces  cour 
fins  ? 

LE       DISCIPLE. 

Il  lui  a  dit  que  ce  petit  animal  a  l'inteftin  fort 
étroit ,  &  que  le  veni  y  paffànt  avec  violence  ,  il 
faut  de  toute  néceflîté  que  le  derrière  du  coufîn 
faHè  ce  bruit. 

•       STREPSIADE. 

Le  derrière  du  coufîn  eft  donc  une  trompette? 

de  la  Rhétorique  dans  la  Grèce,  tome  XV  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Infcriptions  &  Belles-Lettres,  p.  1^7.  )  Xantippe  ,  l'aîné  des 
.  fils  de  Péridés  «  tournoie  volontiers. ces  longues  conférences  en  ridicule  » 
ce  Se  contoic  que  pendant  la  célébration,  des  jeux  publics ,  un  athlète 
»  ayant  tué  par  mégarde  d'un  coup  de  )ayelot  le  cheval  d'Epicûniiit. 
ï>  de  Pbarfale ,  Péridcs  &  Protagoras  avoient  pafïc  une  journée  cn- 
»  tiere  à  chercher  s'il  falloir  imputer  cet  accident  ou  au  javelot  oit 
»  à  la  main  qui  Tavoic  bncé,  ou  aux  ordonnateurs  des  )euz«  » 
Socrate  devoit  être  le  premier  à  rixe  d'une  pareille  plaifaoterie. 
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.  Oh ,  que  celui  qui  a  fait  cette  belle  découverte  eft 
Keureux  !  Oh ,  qu'un  accufé  fe  moqueroit  bien  de 
fes  /uges  avec  ces  belles  connoiffances  ! 

LE      DISCIPLE. 

Il  y  a  quelque-temps  qu'un  lézard  venimeux  ' 
lui  fit  perdre  une  belle  penfée. 

stUepsiade. 
Comment,  je  vous  prie? 

LE       DIS'CrPLE. 

-  Comme  il  obfervoit  le  cours  &  les  révolutions 
de  la  lune ,  &  qu'il  avoir  la  bouche  ouverte ,  cette 
bête  y  fit  tomber  fon  ordure  du  haut  du  toit. 

STREPSIADE, 

"  Ah ,  le  charmant  lézard  qui  fait  dans  la  boucha 
de  Socrate  ! 

LE      DISCIPLE. 

Hier,  nous  n'avions  rien  pour  fouper. 

STREPSIADE. 

r     Eh  bien ,  quel  remède  trouva-t'il  à  cela  ? 

LE      DISCIPLE. 

Se  trouvant  au  lieu  deftiné  pour  la  lutte ,  «  il 
répandit  de  la  pouflîere  fur  la  table ,  &  tandis  qu'il 
amufoit  fes  auditeurs  avec  un  compas  d'une  main , 

'  V»  a«caAjai8»T«v.  SicUio  laccrti  gciMis,  dit  le  P.  Hardouin , 
«ft ,  quo  Galli ,  Gcrmani ,  Angliquc  carem.  Plia»  tom.  l ,  pag.  606, 
Voyez  lib.  hijtor.  matur.  XXIX,  1^. 
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de  l*auttô  il  déctocha  iubtilement  un  manteau  avec 
un  fer  recdutbé.  « 

STREPSIADE. 

Thaïes,  après  cela,  neft  plus  une  fi  grande 
metveille  \  Ouvrez ,  ouvrez -moi  bien  vîte  cette 
école  &  montrez-md  Socrate  à  rinftant  ;  car  je 
brûle  d'être  adepte^  Mais  oiivréz  dohc.  (  on  ouwre.  ) 
O  Hercule  !  Quelles. bêtes  font-ce  là  ! 

XI      DISCIPLE. 

De  quoi  vdis  étonnéz«vous  ?  A  qui  ttout^ez* 
Ycois  donc  qu'ili  reiTeriiblent  i 

Aux  prifoitaiërs  dé  guerre  que  Ion  prît  à  Pyle 
lîir  lei  Lacédémeliiens.  Mais  pourquoi  regardent* 
ils  à  terre  ? 

IIDISCIPII. 

Ils  cherchent  ce  qu'elle  a  dans  fbn  feîû* 

STREPSIA1>E. 

Ib  cborchem  donc  dés  oignons  ?  Mes  pauvre? 
gens ,  ne  vous  mettez  pas  en  peine ,  je  fçais  où 
il  y  en  a  des  plus  gros  &  des  meilleurs.  Mais  que 
font  tous  ceux-là  qui  font  tout-à-fait  panchés  ? 

I  Pîàute  a  imité  ce  vers ,  captiv.  ÎI,  i ,  14: 

Effgèpot  !  Tîtaleitt  tâlemor  ifort  éaatû  MileBtan. 
Nam  **  fkpitmhttt  hujtis  hîmivts  nugàfor  fuît. 

I  £ 
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L    M     disciple; 

ils  veuiehc  pénétrer  jufquau  plus  profond  da 
Tartare. 

STREPSIADS« 

£c  leut  derrière ,  pourquoi  regarde-t'il  le  de!  ^ 

LE       DISCIPLE.      . 

Il  apprend  de  lui-même  Tadronomieé  Mais  en* 
trez ,  de  peur  que  Soctate  ne  vous  trouve  ici« 

^tkÉPSlADÉ* 

Ha  ^  pas  encore ,  pas  encore  ;  qu  ilis  demeurent 
ici  y  afin  que  je  leut  communique  une  petite  affaire 
^ue  j'ai. 

t£      DtSCIPtÉ. 

Mais  ils  ne  peuvent  pas  demeurer  fî  long-temps 
'a  Tain 

STRÈ^SÎADfi. 

Dites-moi  ^  au  nom  des  dieux  ^  ce  que  c'eft  que 
tout  cela  ? 

«  lÉt^i^CIPLE* 

C'eft  là  TalBrronomie* 

STREPSlAb£4 

Et  cela  ? 

tEi>iSGt^LS« 

La  géométrie* 

STREPSiAbfi. 

Et  à  quoi  cela  eft-il  bon  ? 

LE       DiSCIPLÈ« 

Â  mefurer  la  terre^ 
Tome  XL  R 
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STREPSIADÉ. 

Quoi ,  celle  que  Ton  diftribue  après  la  viûoirc  ? 

LE       DISCIPLE, 

Ho  non  j  toute  la  terre  univerfelk* 

STREPSIADE. 

Charmante  nouvelle  !  Idée  merveilleufemenr 
utile  pour  l'état  î 

LE       D    I    s    C    I    P    L    E. 

Tiens ,  voilà  tout  le  toui;  de  la  terre.  Le  voist 
X\x  ?  Regarde ,  voilà  Athènes.    . 

s    T    R    E    p    s    I    A    D    E. 

Que  dites- vous  là  !  Je  n'en  crois  rien.,  car  jd 
n'y  remarque  point  de  juges  fur  leurs  fieges. 

LE       DISCIPLE. 

Voilà  pourtant  tout  le  territoire  de  FAtrique; 

STREPSIADE. 

En  quel  endroit  font  les  Cityhnîens  mes  com-i 
patriotes  ? 

LE       DISCIPLE. 

Les  voici.  Et  voilà  l'Eubée.  Comme  tu  vois^ 
cette  île  eft  d'une  très  grande  étendue  ^. 

STREPSIADE. 

Oui ,  Périclès  &  vous ,  l'avez  rendue  d'une 
grande  étendue  pour  le  revenu  *r  Mais  où  eft  La^ 
cédémone  ? 

X  'xttfirckTttrtLt  eft  d'une  grande  étendue.' 

z  TrafÉTaôif ,  Tayez  chargée  d'impôts.  Jeu  de  mots,  comme  l'oa 
voit ,  fur  la  double  (îgnification  du  mot  grec  vccpccTf  lyf  0^0«<  »  ^ttft 
Ycut  dire  être  étendu  &  être  chargé  d'impôts. 
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LE      DISCIPLE, 

Oùelleéft?  La  voiU. 

STREPSiADf. 

Ho ,  ho  !  Elle  eft  bien  près  de  nous  !  N'aller 
pas  oublier  de  l'éloigner  bien  loin  d'ici. 

tE       DISCllPIE. 

Il  n'y  a,  de  par  tous  les  dieux,  pas  moy^, 

STREPSIADE, 

Tant  pis  pour  vous.  Mais  quel  eft  cer  homme 
juché  en  l'air  dans  un  panier  *  ? 

lE      X>ISC:iPLE» 

Ceft  lai-même. 

STREPSIADB, 

Qui  ?  Lui-même. 

L    E       D    I    s    C    I    P    L    E. 

Socrate. 

STREPSIADE. 

O  !  Socrate  !  Allez  me  l'appeler  tant  que  vous 
pourrez. 

LEBISCIPLE. 

Appelez-le  vous-même  j  pour  moi ,  je  n'en  aï 
pas  le  temps. 

'  t  Ariftophane  nous  a  également  repréiènté  Euripide  élerfau  haui  d'une 
fiiachine  de  chéâtrt.  Voyez  les  acharhxins. 
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SCENE    IV. 
8T  RE  PS  I  A  D  E,  S  O  CR  ATR 


STREPSIADB. 

OocRATi ,  ô  Socrarino. 

s  o  c  ;k  A  T  E« 
Que  veux-tu  ,  chétif  mortel  ? 

STRBPSIADI. 

Avant  toutes  chofes  ,  je  vous  prie ,  dîtes-mci 
ce  que  vous  faites  là. 

s    O   C   R    A   %  E« 

Je  me  promené  dans  les  airs ,  &  je  contempla 
le  foleiK 

STRBPSIADE. 

Ceftà-dire  que  vous  ne  pourriez  d*ici-bas  jeter 
vos  regards  *  fur  les  dieux  comme  vous  le  faites 
d'où  vous  êtes  ,  fi  toutes  fois  * 

s    G    C    R    A    T    E. 

Il  eft  vrai  :  je  n  ai  jamais  bien  pénétré ,  comme 
il  faut,  les  chofes  céleftes,  que  quand  j'ai  fufpendtt 

s  Jeu  de  mots.  «spi<|)p9vf« ,  je  regarde ,  jexonddere.  vmif^f^utj^ 
vous  regardez  du  haut  en  bas  y  vous  mépiifez. 

%  La  fcholie  manufcrite  ajoute ,  pour  completcer  la  phrafe  :  S| 
toutes  fois  il  eft  permis  de  confîdércr  les  dieur» 
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Soci^ale  «ït  S trepiiad'e . 
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feamon  cfprit  &  niêlé  mes  pcnfies  les  pliii  déliéet 
'■^'  avec  l  air  le  plus  fubcil.  Etant  â  terre  &  voulwi 
contempler  de  là  des  chofes  fi  élevées,  il  eft  im* 
poffible  de  faire  la  moindre  découverte ,  car  malgré 
<ju  on  en  ait ,  la  terre  attire  â  elle  loiit  te  que 
Tefprit  a  de  fubtil  &  d'épuré.  Le  crelTon  en  Êdc 

taucanr.  ^    ^ 

s    T    R    E    p    s   I   A    DE.  * 

Comment  !  Le  crelTon  tire  à  lui  tout  ce  que 
refpric  a  de  fubcir  ?  Ha  ,  defcendez,  cher  petit  So- 
crate ,  pour  m'inftruire  fur  ce  qui  m'amène  ici» 

s    o    c    R    A    T    B. 

Pourquoi  donc  es-tu  vènti  ? 

s    T    R    E    p    s    i    A    D    E. 

C*eft  que  je  veux  apprendre  la  rhétorique ,  car 
l|[|e  fuis  accablé  de  dettes,  &  furieufement  tour- 
menté par  mes  créanciers  :  tous  les  fours  encore 
[e  fuis  obligé  de  leur  donner  des"  gages.     . 

s    o    c    R   .A   T   î* 

Comment  t'es-tu  endetté  ^omme  cela ,  (ans  t'en 

apercevoir? 

*  .1   a   ;    I    •.  •:   /    -  '•    .    ■ 

STREPStABE. 

C'eft  une  certaine  maladie  4e  chevaux  qui  m*a 
perdu  'y  une  maladie  qui  dévote  toQt  dans  un  mo- 
ment. Apprenez-moi  donc  bien  vite  un  des  deux 
""  moyens  que  vous  enfeignez,  ce  moyen  avec  lequel 

1  Gnc  :  Comment  I  Viijgnt  êukc  U  plos  Aibdi  for  k  oeHÔAl 
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on  fait  voir  qu'on  ne  doit  rien  j  &  je  vous  jarc 
par  les  dieux  que  je  vous  donnerai  tout  ce  que 
vous  fouhaiterezr 

s    G    C    R    A    T    E, 

Et  par  quels  dieux  jures  tu  ?  Car  il  faut  que 
tu  içaches  que  nous  n'en  reconnoiflbns  point. 

STREPSIADE. 

Comment  jurez-vous  donc  ?  Eft-ce  par  le  fer 
comme  les  Byfantins  '  ? 

s   o   c   R    A  T   E, 

Veux-tu  cohnoître  les  chofes  céleftes  parfaite? 
ment ,  veux-tu  fçavoir  ce  qu  elles  font  ? 

STREPSIADE. 

Oui ,  certes ,  fi  tant  eft  qu'il  y  en  ait. 
s   o   c   R   A   T   E. 

Veux-tu  avoir  quelqu  entretien  avec  les  Nuées  i 
410S  déeffes  ? 

s    T   R    E    P    s    I    AD   E^ 

Oui^  aflurément. 

s    o   c   R   A   T   E. 
O  bien  affies-toî  fur  ce  lit  facré. 

STREPSIADE. 

M*y  voilà  aflîs. 

s    o    c    R    A    T    E. 

prends  cette  couronne. 

.  1  Equivoque  &  jeu  de  n^ors  fur  ufitefitLi  qui  figoifîe  coWttD^ 
reçue  y  monnoie  publique.  Suepfîade  prend  ce  mot  dans  cette  do* 
atere 'f^ificadôn.         -\    '    ;:        -.       ^  •   "     '      '  *  ^ 
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6TREPSIADE. 

Eh  >  à  quoi  bon  cette  couronne  ?  N'allez  paj^ 
&  Socrate ,  me  {kciifier  comme  Athamas  ^ 

s    G    C   R   A    T    £• 

Non ,  non ,  n  aie  point  de  peur  ;  nous  en  ufons 
toujours  ain(î  avec  ceux  que  nous  initions  â  nos 
myfteres. 

STREPSIADE. 

Mais ,  de  grâce  ,  quel  bien  me  reviendra-t'il 
de  tout  cela  ? 

SOCRATE. 

On  n'entendra  plus  que  toi  parler  :  tu  feras  plus 
brifé*  aux  affaires  :  demeure  là  feulement, 

STREPSIADE. 

Parbleu  vous  avez  raifon  -y  ii  cela  continue ,  je 
ferai  moulu. 

s    O    C    R    A    T    ë; 

Bon  homme,  il  faut  fe  tenir  dans  un  filence 

I  Aïluûoa  à  une  pSece  perdue  de  Sophocle  ,  intitulée  athamas 
«ouRONNé,  où  A;hanus ,  le  front  ceiuc  <i'uue  couronne,  aux  pieds 
de  l'autel  de  Jupiter,  aHoIrêtrc  facrific  svtt  mânes  de  Phryxus  qn*(m 
croyoic  more  .  >   ^ 

*  TfifAfict  y  xporecXov ,  «retivciAit.  Tous  ces  mots  font  équivoque^ 
remarque  très  bien  mademoifelle  Le  Fevre.  Le  premier  fignifie  une 
chofe  btiCéc ,  fie  un  homme  rompu  dans  les  affaires  i  le  fécond  (îgnifie 
une  caftagnette  ,  un  grand  caufeur ,  fie  un  homme  brift  à  force  de 
coups  -y  le  troifieme  défîgne  la  fine  fleur  de  fa  farine ,  un  homme 
fin  fie  tuCéy  fie  un  homme  réduit  en  poudre.  Pendant  que  Socrate 
employoit  ces  expreffions ,  il  laiflbit  tomber  des  petites  pierres  fur  la  tctc 
ilcStrepfîade,  eo  guife  de  £u:lue  donc  on  afpergeoit  les  vii^imes. 
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religieux ,  &  écouter  attentivement  ma  prière. 
O  air  immenfe ,  grand  roi  qui  tenez  la  terre  fuf- 
pendue ;  vous,  ciel  lumineux  j  &  vous,  vénérables: 
dée0ès ,  Nuées ,  redoutables  mères  de  la  foudre 
Ôç  des  tonerr es,  levez  vous,  apparoiflez  à  un  phi- 
lofophet 

STREPSIADE. 

Non  pas  encore,  non  pas  encore,  il  faut  aupa* 
ravant  que  j'aie  mis  mon  manteau  en  double  fur 
ma  tête ,  afin  que  je  ne  fois  pas  mouillé.  Que  je 
fuis  malheureux  de  n'avoir  pas  apporté  de  cbesi 
moi  de  quoi  me  couvrir, 

$   o   c  R  A  T   E. 

.  Venez  donc  bien  vite,  grandes  Nuées,  faites- 
vous  vpir  à  cet  homme ,  foit  que  vous  foyez  fur  lei 
fommets  glacés  du  divin  Olympe.,  foit  que  vous 
danfiez  avec  Ui  nymphes  dans  les  jardins  de  l'Océan 
votre  père  ,  ou  que  vous  puidez  de  leau  avec  vos 
urnes  d  or  aux  embouchures  du  Nil  ;  foit  enfin  que 
vous  foyez  aux  Palus  Mœotides  pu  fur  le  haut  da 
Mimas  que  la  neige  couvre  toujours ,  écoutez  mes 
prières ,  &  recevez  favorablement  np$  ikcrifices* 
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^    <^HCEUR  DE  NUÉES,  SOCRATE,; 
STREPSIADE. 


blek  "J^ 


1   E      CHŒUR. 


ua> 


isf /  J-  ^  u  i  E  s  ,  éternelles  divinités ,  faifons  nous  voir  ; 

nous  ,  qui  par  la  légèreté  &  par  la  liquidité  de  nos 
corps  ,  fortons  du  fein  du  bruyant  Océan  noire 
I*^*^^  »  ^  nous  élevons  au-deiTus  du  fbinmet  des 
«lontagnès  ombragées  par  les  forets,  pour  voir  de-U 
les  promontoires  \t%  plus  éloignés ,  les  tréfors^s 
tf^^  campagnes ,  les  cafcades  des  fleuve*  ,  l'étendue  de 

WB  la    tetre,:&Jay^ftçgjj,râgeufe  mer.  Le  grand  œil 

Nia  ^ma  "»ondei>riHe  d'une  éclatante  lumière.  Elcâgnons 

''t  i^^C  h  nuages  obfcurs  qui  nous  environnent, 

^^_    jO'y.  :„  -n  terre  nos  corps  inamottels  e» 

/»e/^  ufeS    Nuées,  vous  avez  manifefte- 

iiyiiv  VV,j  yé^ét^       i^re**^^  toi,as-tueiKendulavoix 

^  '      ^yere  >  grandes  déeflTes,  &  |6  fuis 
y^oï**  5^  .lit  que  vous  venez  de  faire  eijir 


Digitized  by 


Google 


XS^  t  I  .s-  N  u  i  1  sV 

tendre ,  que  je  ne  puis  m'empêcherde  tonner'  auiS 
de  mon  côté,  &  perrms  oq  non,  |e  veux  me  mettre 
à  mon  aife  *  ? 

.    r  ;        s  O-  c  R  A  T  E. 

Ne  raille  pas ,  Se  ne  vas  pas  faire  comme  ces  mî- 
férables  comiques  ^  mais  exprime  les  louanges  des 
déeffes^  car  elles  y  prennent  toutes  un  fingulier 
plaiHr. 

L  E      c  H  <E   u  R. 

Allons ,  mères  des  tempêtes  &  des  pluies ,  allons; 
dans  le  pays  fertile  de  Pallas ,  allons  voir  cette 
terre  de  Gécrops.,,  féép^e  ^n  graiwfe  hommes  z 
c'eft-là  qu  il  y  a  des  myfteres  Cicrés  î:  ceft-là 
qu'on  voit  la  maifoÂ  facrée  deftiné^  aux  faintes 
cérémonies  f;  lespréffits  offerts  aux^içi^z  du  ciel^ 
les  temples  élevés  ôc  les  ftatues^  là^bn\a  toi^ours 
un  accès  facile  aupt&  des  immort^Jj  les  autçls  y 
ibnt  couverts  de  fleurs ,  Se  en  tout  temps  on  y  fait 
des  facriâces  &  de^  feftinsr  Là; ,  en,  célèbre ,  aa 
printemps ,  la  fète  de.Bacçhus, &  l'dL^y  retentit  de 
la  cadence  des  danfeuts  ^  &  du  fon  éclatant  des 
flûtes» 

î  Tiiât  totale»  .        ..   ,  -    ,  .      .  •      • 

2  Hà  voglia  éi  cacare;  -      ' 

3  II  parle  des  myftcre/tle' Cft-^s ,  qu'à  étoit  défendu  de  diviil^ 
|ûcr*f(His  p«inc  de  la  Vic^MademoifclIe  Le  Fevrc». ,   .   .  t 

'-^-U  lerapk  do  Cérô»»qi»éioit  â  Çcofync-La  inéme,.J 
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«  LO    M    E    D    I   s.    *  ±^j 

\  \    ,      :â    T   R    £   P    S    I   A    D   I.  ^ 

Au  nom  de  Jupiter ,  Socrate ,  je  vous  prie  dé 
me  dire  qui  font  ces  femmes  qui  viennent  de  dire 
CQS  belles  chofes  y  font-ce  quelques  héroïnes  ? 

SOCRATE. 

Non  ,  ce  font  les  Nuées  céleftes  ,  les  grandes 

(divinités  des  parefleux  i  :  elles  nous  donnent  de^s 

connoiflances ,  de  l'efprit  ,  de  Téloquence ,  l'art 

des  preftiges ,  la  loquacité ,  la  rufe  &  l'intelligence. 

,  s   T   R  B  p   s   I  A  D  E. 

Depuis  que  leur  voix  s'eft  fait  entendre ,  mon 
ame  n'a  cherché  qu'à  s'élever  ,  &  brûle  d'envie 
de  s'épancher  en  raifonnemens  fubtils ,  de  philo- 
fopher  fur  la  fumée  ^  &  de  contredire  à  tout , 
en  avançant  de  petites  maximes  en  oppoûtion  à 
celles  qu'on  auroit  établies.  Je,fouhaite  donc  paf- 
fionnément  de  voir  ces  déefles ,  s'iLeftpoiïîble.. 

s   o   c  R  A   T   E. 

Regarde  de'  ce' côté-ci ,  vers  le  mont  Parneth  2  ^~ 

t  Des  philofophes  occupés  uniquement  à  la  vie  contemplative. 

X  Montigne ,  maintenant  Casha ,  au  midi  de  rÂtti({ue.  \\  y  k 
4ans  le  grec  m^U  rii  Hâfin^,  On  ne*  fçaît  dans  l'édition  de  .ïiiftcr 
û  on  doit  y  lire  to»  ou  tm  ,  tant  Tabbiéviation  y  cft  ambiguë  :  ai|flî 
l*édiii©n  de  Hollande  Éûtc  d'après  celle  de  Kufter  ,  porte  tiV 
M^  Bmncfc  feit  à  ce  fujet  une  réflexion  bien  digne  du  zèle  dont  il  eft 
animé  pour  le  progrès  dci  lettres ,  fic-qui  tlcvroit  être  goûtée  dans  oc 
aoment  futTtout  où  l'on  fe  propofe  de  tanuner  l'étude  du  grec  es 
téiiaprimant  les  auteurs  claffiques.  Il  efl  certaSn ,  dit  ce  fçavant  aca* 
4émicien,  que  les  iigatutes^  liaifo»  4(t  ab^iéviKiion»  i|(ttéeff  itm  k 
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x€Z  ris    Kuiis; 

car  je  vois  ces  déeflès  qui  s'avancent  tout  doncer 
tuent* 

STRBPSIADE. 

Où ,  je  vous  prie  ?  Montrez  les  moî, 

s    O   C   R   A   T    £. 

En  voîlâ  une  grande  troupe  }  elles  viennent  de 
côté  par  ces  fondrières  &  par  ces  forets. 

STREPSIADE. 

Qu'eft-ce  donc  que  ceci,  doù  vient  que  je  ne 
les  vois  pas  ? 

s    G    C   R    A   T  B. 

iTiens  :  à  Tentrée, 

STREPSrApE. 

A  peine  enfin  commencé-je  à  les  voir; 

s   o   C   R   A   T   E. 

Tu  dois  maintenant  les  voir  fort  bien  ,  â  naoinf 
que  tu  n  aies  dans  les  yeux  de  la  chaffie  grofle 
tomme  une  citrouille. 


grec ,  &  qui  en  rendent  la  leâûre  G  difficile ,  n*onc  été  imaginas  par 
les  fcribes  avant  l'imprimerie ,  que  pour  multiplier  leur  gain  &  accé- 
lérer leur  befogne ,  &  pour  tranfcrire  les  manufcrics  à  moindre  fraif 
en  employant  moins  de  parchemin  ou  de  papier.  Mais  à  préfent  que 
l'imprimerie  a  levé  tous  ces  obftacles ,  on  ne  devrait  pas  avoir  reçosit 
à  ces  notes  difformes ,  inventées  par  le  befoin  &  la  difctte.  H  fetdt 
à  fouhaiter ,  continue  M.  Brunck  ,  que  M.  F.  A.  Didot  y  qui  porte  aa« 
Jourd'hui  l'imprimerie  â  un  fi  haut  degré  de  perfeûion ,  n'eût  point 
«dopté  ces  canâeres  de  l'ancienne  barbarie.  Il  n'y  a  qu'ua  liQ^am» 
4«  atttiviii  goût  qui  aU  pu  tiil  coaTtUkr  40  les  c<m^ 
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c  o  M  i  B  I  1.  i4^ 

STRBPSIADE* 

Oui ,  je  les  vois  :  elles  rempliflenc  toat  cet  en- 
droit. O  vénérables  déeflès  I 

s    O   C   R    A   T    E. 

Tu  ignorois  que  c  éioient  là  des  déttCes ,  ic  tu 
ne  les  mectois  pas  au  nombre  des  divinités  ? 

STREPSIADB. 

Non  ,  je  vous  jure ,  |e  croyois  que  c*étoît  fîm* 
plement  du  brouillard ,  de  la  rofée  &  de  la  fumée. 

s    o    c    R    A   T    E. 

Tu  ne  fçavois  donc  pas  qu  elles  nourriflent 
nombre  de  fophiftes,  de  devins,  de  médecins, 
d  efféminés  ' ,  de  poëces  dithyrambiques ,  de  dis- 
coureurs fur  les  météores  ;  en  un  mot  elles  nour« 
rident  tous  ces  paréfTeux,  parce  quils  font  des 
irets  à  la  louange  de  ces  déelTes. 

STREPSIAPE. 

C'eft  donc  pour  cela  qu  ils  chantent  dans  leurs 
Yer)s  :  Le  cours  impItueux  des  Nuées  humides 

iciIPSANT  LA  LUMIERE  'y  LES  TEMPETES  FURIEUSES^ 
QUI  SQHT  LES  CHEVEUX  DECES  TYPHONS  A  CENT 
TÎTES  \  CES  OISEAUX  AëRIEHS  LIQUIDES  ET  ARMÀS 
bS  SERRES  CROCHUES  ,  QUI  PLANENT  DANS  LES 
AIRS  y  ENFINJ  LES    PLUIES    DES  EAUX  DES   HUMIDES 

2  r^ptt>i/«ivxftf>iit«/u4i'mf«  Mot  comporS  »  obferve  le  gr^d 
lc)niio1ogifte  ,  «»•  fiw  >{ppa>îf ,  xctj  tivg  ,  %où  «p-tf,  k«u  xi  fin  % 
^ni  déûgne  un  pareiïèux  untquemenr  occupé  de  Ctt  cheveux  9c  cfo 
l^niir  arec  des  ba^et  C^  doigc$  jufqu'aux  opgUi» 
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tjQ  L   M  $      NUEES, 

Nuées  ^  !  Ceft  pour  ces  beaux  vers  qu'ils  mangent 

©ES  TRONÇONS  DE  GROS  ETEXCELLENS  CISTRES  *  ET: 
lES  CHAIRS  DES  GRIVES  AILÉES» 

S    O    C    R    A   T   1» 

Gela  n'eft-il  pas  jufte  ?         . 

s    T    R    £    P    s    I    A  D    E. 

Mais  dites'inoi ,  je  vous  prie ,  fi  elles  font  vé- 
mablement  des  Nuées  ,  comment  fe  fait-il  qu'elles 
te0èmblem  à  des  femmes  :  elles  ne  k  font  pour-; 
tant  pas  ? 

SOCRATE. 

,   Que  font-elles  donc  ? 

s    T    R    B    P    s    I    A    P    Er 

Je  ne  fçais  pas  bien:  je  trouve  qu'elles  ref-^ 
femblent  à  des  flocons  de  laine ,  mais  nullement 
à  des  femmes ,  pas  en  la;  moindre  chofe.  Elles 
ont  pourtant  des  nez. 

8   o   c  R  A  T  E. 

Réponds  un  peu  à  ce  que  je  vais  te  demander; 

s    T    R    B   ï    s    I    A    0   E. 

Demandez  vite  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

.  1  ,Tout  ce  morceau  eft. écrit  en  ftylc  ditbytaml>î<juc ,  &  VfUt  ôtfl| 
lu  dans  l'original  même. 

1  xKTTpa.  J»aî  confcrvé  la  forme  du  mot  grec ,  a  l'infiar  du 
traduâeûr  icalien.  Hcfychilfs  diflingue  le  dfbe  ou  Ktrrfo,  du  xi^^fiv^f 
<iir  mulet,  cabot....  Ces  derniers  mots  foulignés  font  encore  dithyram* 
iMquû..  Voyez  les  Obf^vadons  fur  le  Traité  de  la  Mu^^u^  ^^^ 
Plutarque  ,  au  fujot  iic(.diili9uambe* 
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s    O    C  ^    A    TE. 

En  regardâtit  le  cic4  n'as^ta.  jamais  vu  de  Nuées 
reflènibler  à  un  centaure  î  à  un  léopacd^  à  un 
loup  ou  à  un  tauteau? 

-    s  T  R  B  p  s  r  A  D  I. 
Je  lai  vu  mille  fois.  Hé  bien  qu'eft-ce  que 
cela  dit  ?     \ 

s    G    c   R    A   T'  ï. 

Elles  prennent  toutes  les  formes  qu  elles  yç^. 
lent.  Si  elles  voyent  quelqu'un  de  ces  corrupteurs 
de  jeuneffe  *  â  grand?  cheveux  &  à  poitrine  ve- 
lue ,  comme  le  fils  de  Xénophante  ;  auflï-tôt  pour 
fè  moquer  de  ù.  débauche ,  elles  prennent  la  figure 
de  centaures  *.  — 

•s   T  R  E   p   s   1   A   D  1. 
.    Et  lorfqu  elles  voyent  Sîpion ,  qui  a  tant  volé 
le  public  3 ,  que  font- elles  ? 

:  s   G   Ç   R   A   T   E. 

.    D'abord  pour  faire  voir  le  naturel  du  perfon*; 
nage,  ellçs  fe  transforment  en  loups. 

I  o^pwy.  «ranTo/iriWi  «Ti,  obfcrve  Ejiftathius ,  pag.i44S,  f.  IV, 
•Vf  «>p/ovf  t(Ç'n  fftfJknrtfQi  9  Ko^i»ê?f;  Harpocf atiou  ;  (kk  h  même 
remarque  d^aprèï  Afchine.        '  .  :  -  1 

%  Rîcn  Hc  plus  lafcif  &  dîflolu  qaé  lès  CcûUurtfs; 

5  Eupolis  avoic  déjà  reproché  â  ce  Simop  d'avoir  vole  le  tréfor 
<rHcra«lcc....  Heureux  les  îuvt  oiî  ces  feœoBce»  publi<iu^  pèS^vitaotnc 
Âc  plus  grands  aibiis  i  .-     '    '^     -    ', 
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17.1  LfiSMUEÉê; 

strei^siade; 
C'eft  donc  pour  cela  ^u*hier  apjpercevant  ce 
Gléonyme  qui  s'eft  débarraflfé  dé  Ton  bou<Iîcr  pour 
mieux  fuir,  elles  ont  pris  Ja  âgure  de  cerfs,  parce 
qu  elles  fe  font  apperçues  de  fa  très  grande  lâcheté, 
s   o   c  a  A   T  £« 
Et  préfentement,  tiens ,  vois-tu  ?  Parde  qu*elle$ 
voyent  Clifthene ,  elles  fe  font  métamorphofées 
eh  femmes* 

s  T  k'  E  p   s  i  A  î>  É« 

Bon  jour ,  grandes  déeftes ,  je  vous  falue  \  Oc 
û  vous  avez  jamais  rompu  le  filence  pour  quelque 
irtortel ,  je  vous  conjure  de  m^accorder  la  même 
grâce ,  &  de  me  faire  entendre  votre  voix. 

t    È      C    H    dE    U    R. 

Bon  jour ,  vieillard ,  qui  es  au  monde  depuisi 
fi  long-temps ,  vieillard  qui  pourchalTes  la  fagefle  ; 
&  toi,  qui  efl:  le  maître  des  plus  fubtiles  baga« 
telles ,  dis-nous  les  chofés  dont  tu  as  befbîh ,  car 
de  tous  les  fophiftes  qui  difcourent  des  météores, 
il  n'y  a  que  Prodicus  Se  toi  que  nous  fouhaitions 
d'obliger  ^  Prodicus  ,.â  caufe  de  fa  grande  fagefle 
&  de  fes  belles  connoiiTances  «  &  toî ,  parce  que 
ru  marches  dans  les  rues  d'un  air  fuperbe  &  ma- 
jeftueux  en  jetant  les  yeux  de  côté  èc  d'autre, 
que  tu  foudres  beaucoup  â  marcher  nuds  pieds, 
&  que  tu  nous  regardes  avec  refpeâ:é  » 

STREPSIADS; 
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STaEPSiADS. 

O  terre,  quelle  voix!  QucHe  cft  faiiitèi  véné- 
r^Ie  Se  prodigieufe  ! 

s  Q  c  à  À  t  £• 

Ce  font  là  les  feules  décfles  j  tout  le- relie  il*dl 
que  fotife. 

ST.ÏIEPSIADB. 

Mais  ce  Jupiter  Olympien ,  dites-moi ,  Je  vous 
prie,  n'eft*il  pas  dieu  auâi? 

s   o    c   K.  A  T   E. 

Quel  Jupiter?  H^  dis.paices  impertinences, 
il  n'y  a  point  de  Jupiter. 
V  '    .         ;.   s  T  R  E.P  s  I,  A  p  E*  ;    .  i*  :  ^ 

Que  dites-vous  là?  Qui -fait  donc  pleuvoîç? 
Enfeignez-moi  cela  ^av^nt  tputes  chofes. 

s.  o    o    R    AT    Eé 

Ce  font  ces  déeÔes ,  &  Je  te  le  prouverai  par 
lionnes  raifons.  En  eïFet,  qui  a  jamais  vu  de  la 
pliiîe  fans  nuées  ?  Si  c'étoît  ce  dieu  qui  fît  pleu- 
voir ,  il  faudroit  qu'il  le  fît  pendant  un  temps  clair 
&  fereia. 

'  '  s    T  ft   É  t>    s    î   A    î)   É. 

'  ÀJi.,  par  Apollpn,  yoûs  avez  bien  touché  cô 
point  i.^vOTtqtte  de  vous  avoir  entendu,  |e  croyois, 
lorsqu'il  pleuvoit  ^  que  c'étoit  Jupiter  qui  pîfToît 
dans  un  crible.  Mais'  dites-moi ,  quel  eft  celui  qui 
tone  ?  Ceft  une  chc^  qui  m'épouvante  terri- 
Wement* 

Tome  XL  S 
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s   o   c  R  A  T  i« 

,  Ce  font  les  Nuées  qui  fonc  ce  bruit  U  eu  £9 
roulant. 

SfRlPSlADE. 

Hé  de  qràlle  manière  ^^  o  e^rit  audacieuse  ? 

s   o    C   R   A   T   £• 

Lorfqu'elles  font  pleines  d'eau  »  8c  que  fn{^ 
pendues  dans  les  airs  elles  ne  peuvent  plus  foutenir 
leur  poids  ,  il  faut  néceflàirement  qu  elles  tombent 
les  unes  fur  les  autra  &  qu'elles  crèvent.  C'eft  ce 
<^c  qui  Élit  le  bruit  que  nous  entendons. 

STREPSIADE. 

Mais  qui  les  contraint  de  tomber  ainfi  6c  à<f 
crever ,  n'eft-ce  pas  Jupiter  ? 

s   o   c  R   A  T   E. 
Nullement  j  c*eft  Tourbillon  *. 

STREPSIAPI. 

Tourbillon  ?  Voilà  ce  que  j[%vois  ignoré,  qnll 

I  Ait»f  :  Démotrite  &  Protagoras ,  fon  difciplc ,  prérendoiene  que 
lien  n'exiiloit  hors  de  nous.  Ils  établiflbienc  qve  le  mouiwineiit  «ft  W 
principe  général  des  chofes  »  8c  que  couf  les  ètrep^  que  nous  crof on» 
apperceypir  font  produits  far  les  diâ^é^en^s  décerminanons  de  c» 
ipouvemcnt ,  &  par  leur  môhnge  réciproque  &  contiottef:  c*eft  ce 
qpc  Démbcrite  appeloic  Attnty  &  Prougotaa  A7f»#.  Ch,  cecte  dùc^ 
trine  n*apparcenoic  aucunomenc  à  Socrace  qui  h  tournoie  e^  tiéicjtht^ 
«ç  qui  h  rendoit  méprifoWc  aux  yeux  de-  tous  fcsdifciplcs,  qu'il  préfîroit 
attacher  à  Tétudc  de  la  fagefTe  &  à  la  pcrfcûion  des  ficulcés  intel-' 
loaudfcs.  Vbfte  les  DilRrtadons  àt  Mi  Hardion,  tome  XV  d» 
Mémoires  de  l'Académie  des  Infcripcioiis  U  BcUct^Leccses  ,  p«g,  h>» 


Digitized  by 


Google         j 


C    O    M   i    V  I   E.  i^^ 

h'y  eût  point  de  Jupiter^  &  que  Tourbillon  régnât 
en  fa  place  ?  Mais  vous  ne  m  avez  pas  encore 
éclairé  fur  le  bruit  du  tonèrre.     -   - 


s   o   c  R  A   T   E. 


Tu  rfas  pas  entendu  te  dire  qu^  les  Nuées  étant 
pleines  d'eau,  &  tombant  les  unes  fur  le^  autres 
elles  font  ce  fracas  â  caufe  de  leurDENsixiS.  '  -' 


s    T    R    E    P    s    I    A    D   B. 

Le  moyen  de  croire  celai 


G 
S    O    C    R    A   T   B*     ..  ;^' 


Je  vais  te  le  fàre  comprendre  gâjc  ^oiHfcêiton 
Pendant  la  Ête  des  Panathénées^; q^apd  ti^i;» 
mangé  tout  ton  fou ,  &  que  xA^fis  lemu*  u«tpea 
ton  corps,,  n'en,  a-t'il  pas  r^fijloé  nàffiitôt  c^rtainj 
^onerres?';       ^,,    •  .,;  .  .î.-,ni  ^-if.  ot  -  ^:- 

fto  oui,  parAppllon ,  9c  de  teriibte^  tl^  vkikfa 
dont  il  eft  remjdi  fait  un  tintamarre  époijvanta^^ 
&  rout  de  même  que  le  tonerte*  D'abord  il  feit 
entendre  ce  petit 'bruit  ï>Ax  ,  ehîulte  papax ,  pms 
nprès  papappax  j  &  quand  f en  viens" l  ïa  ^^4^ 
charge  * ,  il  fait  comme  ces  déelfes  papapappax;^ 

s,  o    c   R  A  *iB*  .    ;^    -    .       •       r 

.Et  bien ^  confidere  donc  un  pefr,  (î  ton  ventre 
qui  eft  fi  f>etit ,  ùh  tant  de  bruit,  cromtien  lair, 
dont  rétendue  eft  hnmenfe,  doit-il  toner  terçi- 

I  £c  tjuanda  cadt.  '  ' 
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blement  ;  &  c  «ft  pour  cela  que  les  mots  péteh 
3c  TONER  font  fynonimes. 

STREPSIADB. 

Mais  je  vous  prie.de  me  dire  d'où  vient  la 
foudre  que  nous  vo^ojis  toute  en  feu ,  qui  nous 
brulé  quand '.nouk  eji  .fommes  frappés,  &  qui 
quelquefois  fte,f^it  que  nous  toucher  légèrement? 
Il  ert  évident  que  c'eft  Jupiter  qui  la  lance  fur  les 
parjures.  , 

s    G    C   Pv   A    T    £• 

Hé  le  fot  extrâVàguant ,  tu  es  bien  de  l'autre 
iWttide^  vâ>Çtfi*Ji^itér  kn^oit  la  foudre  fur  les 
parjures, ^^pmièfeht  nauroit-it  pas  dçjà  mis  en 
ceqdre  Sïttwti  y'Ciêohytae  &  Tfiébrus  ?  Au  con- 
trâînd  p  tf^ft^ffer  4es  propres  temples  de  ce  dieu 
que  la  foudre  tombe  le  plus  fouvent,  fur  le  facré 
promontoire  «ie^^Sânium,  ou 'fur  les  plus  hauts 
cbêtiêff.  fiIé!pdbb^liDi^ela,  car  uti  chêne  n'eft  point 
parjure-»  ^''^H'-^  ^-^'"  -^  *  '  *''>'■ 

I  Tu  fens  bien  le.  bon  vieux  temps ,  1^  fen^  de  Sa^ciirne. 

1  Lucrece'aiaiii  ce  raifonemenc ,  &  l'a  décoré  de  toutes  les  grâcea 
^c'Ia  pbefic  latine':  ; 

Quoï  (î  Jupiter  atque  alîî  fulgentîa  dîvi 

Terrifico  quatiunt:  fûliîtxi  cœledia  templa  , 
.  Et  jaquDf  Jgi}e($,  quo.quQÎquc  ;ei}  cumque  vohipta*, 

Cur ,  quîbi^  incautum  fcelus  aver&blie  cuQique  e& , 
'  Non  faciunt,  iâî  flammas  ut  fulgutls  halent 

Peâore  peràxo ,  docuùien  mortalibus  acre  f 

Lucrçt.  YI>  }U» 
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STREPSIADB. 

Je  ne  fçais  pas  Au  refte ,  vous  me  fembtez 
voir  afièz  bien.  Mais  >  je  vous  en  prie ,  qu'eft-c# 
^ue  la  foudre  ? 

s   o   c  R  A  T  E. 

Quand  un  vent  fec  s'eft  enfermé  dans  les  Nuées; 
il  les  enfle  comme  une  veflîe ,  enfuite  les  rompant 
par  fa  véhémence ,  il  en  fort  avec  impétuofitié , 
&  il  s'enflame  de  lui-même  par  fa  propre  agi- 
carion. 

STR6PS1ADE. 

Par  ma  foi  j'ai  fait ,  fans  y  penfer,  l'expérience 
de  ce  que  vous  dites  là  ;  une  fois  pendant  la  fète 
de  Jupiter  je  faifois  griller  des  ventres  de  vie*, 
rimes  pour  toute  ma  parenté ,  6c  les  ayant  mi^ 
£ir  le  feu  fans  les  ouvrir ,  tout  d'un  coup  le  vent 
qui  étoit  dedans  s'échauffe ,  les  crevé ,  me  fxiufle 
aux  yeux ,  &  me  brûle  tout  le  viCs^e.  ^ 

LE      Ç   H    Œ    V    R. 

Toi  qui  deiîres  apprendre  de  nous  les  fciences 
€c  la  fageffe ,  ô  que  tu  feras  heureux  entre  tous  les, 

Et  peu  après  9  y.  416  :  . 

Poftremo  cur  fanda  deâm  delubra,  fîiafque 
DUcutit  infefto  praeclaras  fulmine  fêdes  : 
Et  bene  faôa  deûm  frangit  fimulacra  î  Suifi^ue 
Démît  imagînibus  yioloito  volner e  honorem  ? 
Altaque  cur  plerumque  fctît  loca?  Phirimâque  huju^ 
Montibus  in  (iuQm^s  veAigia  cernimus  îgnts  î 

Siij 


Digitized  by 


Google 


S.^8v  L   B  s      NU   i   1  ^, 

Athéniens  &  tous  les  Grecs,  pourvu  que  tu  aies  de 
la  mémoire  &  de  l'application  ,  &  que  tu  pùifles 
fuporter  les  privations  ;  (i  tu  ne  te  laflfes  point 
ni  en  demeurant  debout  ni  en  marchant  ;  (i  ta 
peux  fouflPHr  le  froid ,  fi  ta  ne  te  foucies  point  de 
(}îner ,  fi  tù  t*abftiens  de  vin ,  de  tous  les  exercices 
du  corps  ,  &  de  toutes  autres  folies  ;  enfin ,  fi  ta 
es  bien  f^rfuadé ,  comme  le  doit  être  un  homme 
d'efprit,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  de 
mériter  la  fupériorité  par  fa  conduite  >  par  fa  pru^* 
dence  >  &  par  fon  éloquence. 

6TREPSIADB. 

N'ayez  pas  de  doute  fur  la  fermeté  &  dureté 
de  mon  ame  toujours  rongée  de  fonds  qui 
m'ôtent  le  fommeil ,  fur  la  frugalité  de  mon  efto- 
mach,  qui  fe  contente  même  de  fàriete,  fur 
ma  vie  pénible  \  car  eh  cas  de  befoin  5  mon  corps 
endurci  ferviroit  d'enclume. 

s    o    C   R   A   T   !• 

Allure- nous  donc  que  déformais  tu  ne  recon* 
lioîtras  pas  d'autres  dieux  que  ceux  que  nous  recon- 
noiflbns,  à  fçavoir  le  Chaos  ',  les  Nuées  Se 
l'Eloquence  ^  ces  trois  U  y  dis-|e. 

STREPSIADE. 

Non,  fans  doute ,.&  je  pomrob  trouver  tous 
les  autres  dieux  dans  mon  chemin  »  que  je  ne 

I  C'eft  le  mène  que  le  dieu  Tourbillon* 
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leur  parlerobpas  feulement ,  que  je  ne  leur  feroit 
pas  de  fàcrifice ,  pas  la  moindre  peticé  libacion , 
&  ^oe  je  ne  leur  offirirois  pas  un  grain  d'encens. 
1  E  c  H  tt  u  n. 
Cela  étant ,  dis-nou^  donc  hardiment  ce  ^oe 
tu  défiles  de  nous ,  car  fi  eu  nous  honores  »  fi  to 
nous  admires ,  &  fi  tu  cherches  à  devenii:  habile 
liomme ,  nous  ne  té  refuTerôns  rien* 

StRtPSIADEw 

Grandes  déefle^  »  ce  que  je  tous  demâhdi^  eft 
tout-i-fait  peu  de  choie ,  faites  que  je  pàile  die 
cent  ftades  '  tous  les  Grecis  en  éloquence» 
LE     t:  H  les  ù  R^ 

Nous  te  raccordohs,  de  manière  <jue,  pet^ 
fonne ,  à  cômmencet  d*au|Durd*hui ,  ne  refihportera 
d'àuffi  {réquens  avantages  que  toi ,  pat  les  maxime^ 
dont  tu  pourras  farcire  tels  plaidoyers, 

STREPSIADB. 

Oh  y  je  ne  cherche  point  i  plaide^  les  plus 
grandes  caufes ,  mais  feulement  à  corrompre  le 
bon  droit  &  d  me  tiret  des  paties  de  mes  créan« 
ciers. 

t  E    t  ^  éi  V  %. 

Tu  ne  fôûhaites  pas  grahd'chôfe,  tu  fetfts  fatii- 
fait,  laiflè-toi  donc  conduire  fans  crainte  par  nos 
miniftres. 

1  Ch*io  fia'l  mi^Iior  didton  de  Gicd  per  cen^  (b£L 

s  iv 
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r  -  ; ,  '         S    T    R   E    P   fr  î   A    D   E#  * 

.  :  Je  ferai:  ce  que  vous  me  commandez',  car  I^ 
néceilité  me  prefTe ,  &  cela,  à  caufe  (fe  cous  ces 
chevaux  que  f  ai  achetés ,  &  de  ce  beau  mariage 
4]ui  ma  ruiné  abfolumenc. 

(  A  part.  )  Préfentement  qu  ils  faffent  de  moi  tout 
ce  quils  voudront ,  je  leur  abandonne  mon  corps; 
qu'ils  faflent  pleuvoir  fur  moi  la  faim,  la  foif,'  h 
mifere,  îe  froid,  qu  ils  faflfent  une  outre  de  mapeau> 
pourvu  que  je  ne  paye  point  mes  dettes.  Qu'on  m'ap- 
.peUe  infolent ,  babillard ,  eâFronté ,  impudent  ^  ior 
famé ,  menteur ,  'répertoire  de  vieilles  rubriques^ 
vieux  renard ,  fcélérat ,  hypocrite ,  coquin ,  pendard, 
.impie ,  pernicieux ,  vieux  vilain  j  pourvu  encore 
une  fois  que  chacun  de  ceux  que  je  rencontrerai 
s'en  tiene  à  ces  injures ,  ces  maîtres-ci  peuvent 
faire  de  moi  tout  ce  qu'ils  voudront  ;  &  s'ils  le 
défirent  ^  j'en  jure  par  Cérès ,  qu'ils  farcîflent  mes 
inteftius ,  &  qu'ils  les  fervent  aux  philofophçs. 
L  E  c  H  CE  u  a. 
(  A  part.  )  Cet  homme  à  l'efprit  fort ,  Se  ao-^ 
deflus  de  toute  foiblefle.  Sache  donc  qu'en  appre- 
nant de  nous  ce  que  tu  defires,  tu  acquerras  entre 
les  hommes  une  gloire  qui  t'élevera  jufqu'aiv, 
.  cieL 

STREPSIABI. 

Que  m'arrivera-t'il  donc  ? 
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X    H       C   H   <E   U    R. 

•  Tu  mèneras  feul  avec  nous ,  la  vie  la  plus  beu« 
t€ufe  pendant  le  refte  de  tes  jours, 

s    T    R    B    P    s    I    A    D    E. 

Sera-t'il  poflîble  que  je  voie  tout  cela  ? 

LE      â  H   Œ   u   R. 

Au  point  que  tu  auras  tous  les  jours  à  ta  porte 
une  foule  de  gens  qui  viendront  pour  s'entretenir 
avec  toi ,  &  pour  te  confulccr  fur  des  affaires 
embarraffées  &  ce  1a  te  vaudra  beaucoup.  (  à  Socrate.) 
Mais  commencez  à  donner  à  ce  bonhomme  une 
leçon  des  chofes  que  vous  voulez  lui  enfeigner. 
Réveillez  les  forces  de  fon  elprit ,  &  voyez  de 
quoi  il  eft  capable. 

SOCRATE. 

O  ça ,  dis  moi  un  peu  ton  humeur ,  afin  que  te 
connoiflant  bien ,  je  voie  de  quelles  nouvelles,  ma- 
chines je  dois  me  fervir. 

STREPSIADE. 

Hé  ,  par  tous  les  dieux ,  que  voulez-vous  dire 
avec  vos  machines  ?  Eft-ce  que  vous  avez  delfein 
de  me  prendre  d'aflaut  ? 

s    o    C    R    A    T    2.  ... 

Non,  mais  je  veux  t'interroger  un  peu,  &  voir 
ii  tu  as  de  la  mémoire. 
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SÏREPSIADB. 

Ceft  félon ,  parbleu  \  Ci  quelqu'un  me  doit ,  )e 
m*en  fouviens  fore  bien  ;  mais  û  je  dois  à  quel* 
qu  un  9  j'ai  la  plus  méchante  mémoire  du  monde* 

s  o  c  R  A  T  t. 
As -m  quelque  difpofition  naturelle  à  Félo- 
quence  ? 

STREPSiADE. 

A  réloquence  ?  Point  do  tout  j  mais  je  fut 
porté  naturellement  i  tromper, 
s  o  c  R  A  T  E. 
Comment  pourras-m  donc  apprendre  ? 

STREPSIADE. 

Aifément  :  n'en  foyez  pas  en  peine, 
s  o  c  R  A  T  s. 

O  bien  prépare- toi ,  afin  que  quand  je  te 
préfenterai  une  quêftion  fçavante  fur  les  chofei 
céleftes,  tu  la  faififTes  à  Tinftann 

STREPSIADE. 

£ft<e  que  je  ferai  pour  la  fcience  conmie  les 
chiens  pour  tout  ce  qu  ils  avalent. 
$^  o  c  R  A  T  E. 

Voilà  un  homme  bien  groffier  &  bien  igno* 
rant.  Bon  homme  »  j*appréhende  que  tu  n*aiei 
befoin  de  quelques  coups  de  fouet.  Voyons  un  pea 
ce  que  tu  ferois  û  on  te  battoit  ? 
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Je  ferois  battu  :  maïs  après  avoir  foufFert  quelque 
temps ,  je  prendrons  des  témoins.  Se  un  peu  après 
je  citçroii  en  juftice. 

s  o  c  a  A  T  E. 

Allons  y  mets  bas  le  manteau  tout  préfentcmenr. 

STREPSIADB^ 

Quel  mal  ai-je  f^ic  ? 

s    O    C    R    A   T    E. 

Aucun  *y  mais  c'eft  la  coutume  d'entrer  tonf 
Aud. 

STREPSIADE. 

Mais  |e  ne  fuis  point  venu  chercher  un  objet 
?olé  *. 

s    o    c   R    A   T    B. 

OteJe  donc  9  pourquoi  tant  barguigner. 

STR.EPSIADE. 

Dites-moi  donc ,  je  vous  prie ,  fi  je  fuis  dili- 

I  Ccd ,  remarque  très  biçn  madcmoifcllc  Le  Ferre ,  fait  allufioa 
â  une  loi  obfervée  chez  les  Gfdcs»  &  depuis  chez  les  Romains. 
Quand  quelqu'un  avoit  été  volé ,  8c  qu*il  foupçonnoit  que  Tes  efFets 
étoienc  recelés  dans  une  maiCon  »  il  Te  préfencoit  i  la  porte  de  cette 
maifon  pour  chercher  l'objet  volé.  Mais  il  étoit  obligé  avant  d'en- 
crer ,  i*.  de  défigncr  parÊùtement  la  chofe  volée  :  i®.  de  fe  dépouiller 
tout  nud  te  de  ne  garder  qu'une  chemife  tins  ceinture  :  3®.  de  jure» 
par  les  dieiix  qu'il  cfpéroit  trouver  dans  cette  maifon  Tobjct  volé, 
C'eft  ce  que  les  Romains  appcloient  QUiERERE  jurtOm  per  lamcem 
«T  txciuH.  Il  X  a  un  article  exprès  Cm  ces  recherches  dans  les  Xlt 
Vj*lçi. 
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genc,  &  que  j'aie  de  rincUnatîon  à  apprendre  9 

auquel  de  vos  difciples  refTemblerai-je  i 

s    O   C    R    A    T   £• 

Tu  reffembleras  tout-à-fait  à  Chartréphon. 

STREPSIADE. 

Ah ,  malheureux  que  je  fuis  î  Je  ferai  donc 
comme  un  mort  ? 

s   o   c  R  A  T  £• 

Non,  non,  tais-toi,  fuis-moi  feulement  tout-à* 
Theure ,  dépêche ,  allons  hâte-toi. 

STREP$IADE. 

Donnez-moi  donc  premièrement  un  gâteau  tu 
miel.  O  que  j'ai  de  peur  en  entrant  là-dedans  !  Il 
me  femble  que  je  defcends  dans  Tantre  de  Tro* 
phonius  ^ 

s   o  c  R  A  T   £• 
Marche ,  pourquoi  t'ârrètes-tu  à  cette  porte  ? 

X  ce  Ce  paiTage  eft  fort  plaifanc  :  mais  pour  le  bien  entendre,  il 
f>  faut  fçivolr  qu'un  ceruin  Grec ,  appelé  Trophonius ,  homme  fort 
*)  avide  de  gloire ,  s*écoit  bâd  dan$  la  Béode  une  pedce  cellule  fous 
»  terre  ,  où  il  rendoit  des  oracles.  Cet  antre  fut  bientôt  célèbre  dam 
9>  toute  la  Grèce  ,  &  on  y  alloit  de  tous  côtés.  Après  la  mort  de 
»  Trophonius,  ce  ne  fut  plus  qu*un  repaire  de  ferpens.  Le  peuple 
»>  fuperftideux  crut  que  ces  ferpens  étoient  l'ame  du  prophète  »  &  il 
9>  continua  d'y  'lier  avec  la  même  dévotion  ;  mais  ceux  qui  y  def- 
»  cendoient  âvoient  foin  de  fe  munir  de  gâteau  t  au  miel ,  qu'ils  jet- 
9>  toient  aux  ferpens  pour  en  être  garantis.  Voilà  pourquoi  Strepfîade 

9>  demande  un  gâteau  au  miel On  ne  peut  rien  imaginer  de  pll# 

m  mordant.  »  Mademoifelle  Le  Fene* 
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L   E      C    H    ÔE    tr    R.*     • 

Entre.  Tu  dois  tout  efpérer  de  ton  courage. 

IN  TE  RM  E  I)  E.;  / 

L  E   C  H  CE  U  R    PAUTAGÉ  EN  wsqx  iAirnnu  . 


I"    D  ï  M  I-  c  H  oÈ  tr'  a; 


M     i:..i 


V^uE  toutes  forr<?$  de  profpérités  îM:rivej^t  ^  ce 
bon  'homme ,  quî  hîen  ,qu^  courbé  j(pus  le  faix  des 
années  a  pourlcaet  enirope  ja  forte  de  s'appliquer  à 
Tétudede  la  fageflè  ë^  des  nouvjell^f.  découvertes. 
Speétateurs  jj  je  juriç  ^%  Bacchijisij,  4ont  ,je  fiiià 
l'éleye ,  que  je  vais  vous  dire  francheniçnt  tout 
ce  qqe;jp  penfe.  Ainfi  puifle-je  vaincre  mei^.  rivaux 
&  paffer  dans  -vgcre  eipjK  pour^  ^aW^  P^ëte  :;  &c 
cotpp;ie  je  fuîç  |)^rfradjé'que  vous,  êtes  fort  équvj 
tables  &  bons  connoifFeurs ,  j'ai  voulu  vous  donner 
fe  ftieflleute  d'è  tôiitéi  mes  piécesV"&'  cette  que 
l'ai  travaillée  avec  lé  plus  (de  foinrVôus  Içavez 
qu^  la  première  fois  (|tte  Vous  eh' avez  vu  !â  rèpré- 
fentation,  j'aïAijte^  j^'àlheur  d'çtre  par  des 

gens  ineptes  ^dôftinée  que  je  né  mécitois  pas;» 
C'eft  de  quoi  Je  'më' plains ^ajci(urtfh.iii' à  tous  le? 
hôanêtes  gens  clé  parmi  vous ,  pour  lefqu^ls  feuls 
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je  prends  la  peine  decompofer.  Vous  voyez  bieli 
que  cette  injuftice  ne  .m'a  point;  porté  à  vcui 
récufer  pour  juges  ;  je  me  louviens  encore  de 
Tapprobatioii  <fe  des  applaudiffemens  que  vous 
donnâtes  i  tnapremiere  pièce  *  fans  me  connoître. 
Comme  j'étois  alors  fort  jeune  &  que  les  loix  ne 
penbelpoienl  pas  que  f^èi^affë  cet  enfant  fous 
mon  npm ,  je  fus  contraint  de  Texpofer ,  mais  il 
trouva  bientôt  un  pefe  qui  le  releva ,  qui  vous  le 
préfenta ,  ô^  vj^us  le.  reçûi;e^  faycurablement.  De- 
puis ce  temps-là  j'ai  toujours  beaucoup  efpéré  de 
votre  f^dmeitt  Se  de  Vos  fuffragesw  Aujourd*hai 
donc^  cette^  riotrvelle  piécé  paro%  fur  la  fcene 
comme  une  féconde  'Ehùf&  pour  voir  fî  elle  trou- 
vera fei-  art<»éns  amis  j  elle  tes  reecinnoîtra  bientôt 
fi  elle  "appëtçoit^ tes  thevëttt  de  fcm  Ordléi  Exa^ 
mineà  'fr  conduite  &  fe  chafteté.  EHfe  ne  vient 
point  -  a^e  des  habits  d&hônnètes  ,  dl^chirés  8c 
ridicttl^^ote  feiire  rii'é  lésënfam.  Elle  nes'amofe 
mi  à  railler  k^  chauves  »  ni  à  danfer  la  cordace  ^y 

I  Gre<î  :  A  mpûpcxit  Modèle  U  à  mm  pefic  Ilébaudié*  OtoieaC 
flieux  porXonnagcSrdes  oaïtaliens  ,v  première  pièce  d'Arifiophane. 

%  M.  Btftetce.  âÀxa  ion  fécond  NUqaoire  Cut  la  danic  des  anciouy 
(Mémoires  de  l* Académie  des  InfcriptiôDS  &  BeUet-I«etcres ,  tom^Iy 
pag.  11^.  )  obfbrve ,  diaprés  le  témoig;tiagfc  d'£imapius  ,.qu*AriûopbuM 
câ  le  premier  qoi  a^  .m»  fur  le  Màap  la  cordaœ  de  rh)fpotcbe- 
matie.  Mais  ce  pafHi^e,  .d*Arif^ophaoe  nous  pjx>uye  mie  ces  fonci  dt 
danfef  ayoient.écé  introduites  avant  lui',  puiT^u*!!  raille  &  tourne  «i 
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tUe  n^lntrodiiic  point  de  vieillard  qai  en  pronon- 

çs^nt  &$  vers  frappe  de  £>n  bâton  tous  ceux  qu'il 

rencontre,  pour  les  enapécher  de  prendre  garde 

à  f»  railleries  fades.  EUe  tie  vient  point  comme 

une  furie  avec  des  flambeaux  >  elle  ne  remplie 

point  ce  théâtre  de  hélas ,  hélas  !  Elle  paroît  de« 

yatit  vous  en  fe  confiant  fur  fa  beauté  &  fur  fes 

beap¥  vers.  Pour  moi ,  qui  pourrons  bien  me  gIo« 

rifier  de  l'avoir  faite ,  je  n'en  fuis  pas  pour  cela 

phis  v^^in^  |e  ne  cherche  pas  non  pks  â  vous^ 

cjomper  et^  vous  pré^ent^uat  deux  ou  trois  fois  la 

unième  chpfe  un  peu  d^ui£e ,  j'étale  tou|o(Srs  fut 

là  ùene  nonr&ulement  de  nouveaux  fujets,  niaii 

des  fa/ecis  qui  ne  fe  reflèmblent  point  &  qui  fonr 

toujours  également  intérefTans.  Vous  êtes  témcâJiS: 

que  depuis  que  j'ai  abattu  le  redoutable  Cléon,  je 

ne  l'ai  plus  iofulté  )  mais  depuis  quHyperbolus  a 

donné  prife  fur  lui ,  tous  nQS  poë.tes  ne  ceflènt  de 

le  fouler  aux  pieds ,  c'eft  tpujours  Hyperbojus  & 

la  mère  qui  font  le  fujet  de  lewrs  pièces.  Eupolîs 

a  porté  d'abord  fur  le  théât^re  fa  mariça  * ,  où 

il  a  eu  l'infolençe  de  piUer  mes  chevaliers  , 

ridicule  les  Miteuf»  qui  7  ont  recours*  il  «ft-  pourtatic  vmI  de  dk: 

quelque  temps  après  les  iavÛES  5  mais  uniquement  à  titre  de  dériiîon» 
1  Titre  d'une  comédie  qu*Eupôlis  fie  contre  Hyperbohis.  ftapixaT» , 
dit  Héfychitti),  iui4|iJ>Jb*    »-   ^i».  fm^i€f^m  matiUyi    «f  fi»M 
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croyant  ivoîr  aflèz  bien  déguifé  ma  pièce  eii  y  àjùvh 
tant  une  vieille  qni  danfe  la  cordace ,  donc  il  a 
voulu  vous  régaler*  Encore  cette  vieiljeneft-elle 
pas  de  foa  invention  ,'-iI  Ka- dérobée  à  I*brynicbas, 
qui  làfaiibit  dévorer  par  un  monftre  ntarin.  Après 
Eupolis ,  Hermippus  a  auffi  joUé  Hyperbolus ,  & 
tous  nos  autres- ponces  enfuite  fefont  déchaiîilés 
contre  ce  miférabie ,  mais  ils  ont  toujours  fdlivi 
les  idées  9c  les  images  iqu^  j*ai  données  dans  mes 
cHfiVALi£]ts  »  :  que  ceux  -donc  qui  -rient  à  leurs 
pièces  ne  fe  divertifle^t  point  aux  miennes  *• 
Sçach^  cependant  que  3e  m*accorder  vi^  {uf&ages 
&  de  voir  cette  comédie  avec  plaifid,  c'^eû  le  ieul 
moyen  (^  xlonnerjboniieropinion  de  y<ms  à  la  der- 
nière poftérité.  .'..:..  .  i_:  .. 
c  '  -  ir  ï)  Éxi  i-c  H  dE  u*.. 
.  Nous  implorons  pour  ce  chcjeur^tâ  ^rdtêàîoa 
du  grand  Jupiter  i  qiiï  eft  le  roi  de  tous  le^  xm- 
mprltels',  &  celle  du  terrible  dîëû\ qui  ^pôrre  le 
tricïeiiti  &  qui  du  hloindre  coup  en  ëiyraiiie  îa  terre 
&  la' mer  d'une  tnanîére  lî  épouvanifabîèrNous  la 
demâifdbns  aulfi  à  l'Ait  notre  illuftie'& Vénérable 
père  ;  de  qui  tQute$  :le§L  créatures  jà^i^cAt  la  vie  } 
êîiftn,  nous  invoquons  le  dieu  qui  de  fcs  rayons 

X   Voyez  rexcrait  du  P-  Brmpoy. 

Qui  Bavium  non  odit ,  amet  oia  carmina ,'  Maevî». 

remplie 
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jà  ^mpUc  toutce  vafte  univers .  &  doM  le  pouvoir 

«J  **^'«^o«nu  des  dieux  &  des  hommes. 

I^      DEMI-CHOEOK. 

^     O  très  rages  fpeftateurs,  écoutez  attentivement! 

que  nous  avons  â  vous  dire  :  nous  fommes  ici 

vaut  vous  pour  nous  plaindre  de  l'injufticeque 

^^"*  nous  faites.  Votre  ville  a  reçu  plus  de  bien 

cepeT  "^"^  ''^  '°"'  ^"  ^"""^  ^'^"'^  enfemble. 
vousn'  2"°"*  ^°'"'""  '"  ^^"'"  divinités  à  qui 
vez  bi  "*^"»fices,  ni  libations  j  vous  fça- 

Sc  qu/^".^"*  ^'^^   "°"*  'î'^^  ^'^on*  foi"  de  vous, 

^or/gae*^'^^*""  toujours  pour  votre  confervation. 

cojirrej  ^^'^'^'^"^  difpofez  mal  à  propos  &   i 

attaquer  ^*  ^  ^'^"^  mettre  en  campagne  pour  aller 

noùs  en     ^^^  ennemis ,  auffi-tôt  nous  tonons ,  & 

prîtes p^^^yons    ^^  P'"^®*  ^"  «^«t»  lor%ie  vous 

«rorroj,*^*"  Votre    général  cet  ennemi  des  dieux, 

&  nous    ^^tpapt»Ï^S°"'  "^"^  fronçâmes  le  fourcil, 

dignariQ  ^^Us    aonnâmes  des  marques  de  notre  in- 

milien  >***     Le     conerre   fortit  avec   violence  du 

dmVt      *  éclai*^^  »  '*  ^""«  qiiitta  fon  chemin  or^ 

vi\  ^  *  ^  le    i"oIe*'  retira  fon  flambeau  ,  &  die 

T  '^^^etoit    <i^  ^°^^  éclairer ,  Ci  Cléon  étoit  à  la 

^^  ift  Vos   troupes.  Cependant  vous  ne  laifsâtes 

^»de  l'élire-    ^'^  a  donc  raifon  d'aflîirer ,  Que 

les  mauvais  corxfe^''  régnent  dans  cette  ville,  mais 

qoe toutes  les   f»"^"  ^«^  vous  Eûtes,  les  dieux 

Tome  A'/.  "^ 
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ont  fom  de  les  faire  tourner  à  bien  ,.  Nous  allons 
vous  enfeigner  ce  que  vous  devez  i&ire  pour  coc' 
riger  la  dernière*  Prenez  ce  Cléon ,  cette  mouette 
vorace  *  ,  &  après  Tavoir  convaincu  de  rapine  & 
de  péculat ,  mettez-lui  une  muzeliere>&  ferrez 
lui  le  cou  dans  une  travée.  Par  ce  moyen  vous 
reviendrez  comme  vous  étiez  auparavant ,  vos  faute» 
même  vous  feront  avantageufes  &  tout  vous  prof- 
pérera. 

IP      DEMI-CHŒUR. 

Venez ,  grand  Apollon  ,  qui  êtes  adoré  fur  les 
hauts  fommets  du  Cynthius.  Accourez,  ô  Diane, 
qui  avez  dans  Ephefe  un  temple  faint  Se  magni- 
fique ,  où  vous  êtes  fervîe  par  les  filles  des  Lydiens. 
Venez  auffi  déefle  tutélaire  des  Athéniens,  Pallas, 
qui  vous  fervez  avec  tant  d'adreflfe  de  votre  égide. 
Et  vous,  qui  préfidez  fur  le  facré  Parnafle,  &  qui , 
avec  des  flambeaux  allumés  >  célébrez  de  nuit  vos 
fêtes ,  fuivi  d'une  multitude  innombrable  de  femmes 
de  Delphes ,  qui ,  toutes  faîfies  de  fureur ,  danfent 
autour  de  vous ,  enjoué  Bacchus,  faites-nous  fentir 
les  effets  de  votre  protedion. 

1  II  ézoiz  pafïî  en  proverbe ,  que  les  Athéniens  écoient  plus  heureas 
que  fages.  Eupolis  avoir  dit  dans  une  de  fcs  comédies , 

a  Yoyn  les  cwtai.X£rs,  y.  ^j^ 
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1*      D    E    M    I  »  C    H   CE    U    k. 

En  venant  ici ,  nous  avons  trouvé  fut  nottd 
chemin  la  lune  qui  nous  a  dVbord  chargées  dd 
faluer  de  fa  part  les    Athéniens  &  leurs  alliés  t 
puis  nous  a  dit  qu'elle  eft  fort  en  colère  des  injures 
qu  elle  reçoit  tous  les  jours ,  rionobftant  les  grâces 
dont  elle  vous  comble.  Premièrement,  elle  vous 
épargne  tous  les  mois  plus  de  demi-douzaine  de 
flambeaux,  car  le  foir  en  fortant  chacun  dit  à  fort 
valet ,  n'acheté  pas  de  flambeau  ,  la  lukb 
icLAiRE.  Elle  ajoute  qu  elle  vous  fait  encore  mille 
autres  biens.  Vous  êtes  pourtant  fi  ingrats  ,  que 
vous  n  obfervez  point  du  tout  les  jours ,  &  que 
vous  les  laiffez  aller  confiifément  &  fans  ordre; 
Cela  jeté  cette  pauvre  déeflTe  dans  une  peine  que 
vous  ne  fçauriez  vous  imaginer,  car  toutes  les  fois 
que  les  dieux  fe  voyent  trompés ,  &  que  vous  ne 
leur  donnez  ni  les  fêtes  ni  les  facrifices  qu'ils  atten- 
doient,  félon  l'ordre  du  calendrier,  ils  ne  font 
pas  plutôt  de  retour  au  ciel ,  qu'ils  lui  font  un 
bruit  épouvantable  j  ils  la  querellent ,  &  ils  la  me- 
nacent de  la  chafler.  C'eft  auflî  véritablement  une 
chofe  horrible  j  les  jours  que  vous  devriez  faire  des 
facrifices,  vous  mettez  les  criminels  â  laqueftion, 
&  vous  vous  amufez  à  rendre  juftice.  Et  d'un  autre 
côté ,  pendant  que  nous,  autres  dieux  célébrons  des 
jeûnes ,  &  que  nous  pleurons  la  mort  de  Memnon 
ou  de  Sarpedon ,  ce  font  juftement  ces  jours  U  que 
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VOUS  VOUS  réjouiflèz  ,  &  que  vous  faites  vos  libatlonf 
&  vos  facrifices.  Ceft  par  cette  raifon  quHyper- 
bolus  ayant  été  député  cette  année  à  raffemblée 
des  amphiayons  nous  lui  avons  ôté  fa  couronne, 
pour  lui  apprendre  qu  il  faut  régler  les  jours  félon 
îje  cours  de  la  lune  ^ 

1  On  voit  dans  ce  difcours  du  chœur  aux  fpeaateurs,  une  allufioa. 
à  Pavarice  des  Athéniens  &  à  leur  goût  pour  Tépargne.  On  en  voit 
une  autre  très  ingénicufe  dans  le  reproche  que  le  poè'te  fait  aur 
Athéniens  fur  leur  négligence  à  réformer  leur  calendrier,  &  fur  leur 
opiniâtreté  A  fuivre  l'ancien  ^omput  plein  d'erreurs.  Ceft  par  ces  alln- 
fions  fréquentes  aux  ufagcs  du  temps  qu'un  pofc'tc  peut  être  affufé  io 
pa0cr  à  l'inunorwUté ,  Ae  fut-ce  que  comme  hiftoricn  fidclç» 
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ACTE    IL 


SCENE  PREMIERE. 
50CRATE,   STREPSIADE 

s    O    C    R    A   T    C 

XN  ON ,  je  jure  par  les  Vabeurs ,  par  le  Chaos  ôc 
par  l'Air ,  que  je  n'ai  de  n»  vie  vii  un  homme  fi 
groâîer  y  fi  ftupide  ,  fi  foc  &  fi  oublieux  :  les 
jeux  "  les  plus  fimples  qu'on  lui  enfeigne ,  il  les 
oublie  fur  l'heure  même.  Je  veux  cependant  le  faire 
encore  venir  ici.  Screpfiade»  viens,  Se  apporte  toa 
petit  lit. 

STREPSIADE» 

Je  ne  le  puis  ^  à  caufe  des  punaifes. 
s   o   c  R  A  T  E. 

Dépêche ,  mets-le  là ,  &  prends  bien  garde  ji 
ce  que  je  vais  te  dire. 

STREPSIADE» 

Me  voici. 

s    o    c   R    A   T    E. 

o  ça,  par  où  veux -tu  commencer,  &  qœ 

I  TKAKeth/f/xcirta  i  -gloflà ,  /Ain fi  nal  ivri\wmcuyf4a*  AUufio«| 
fi  )eu  de  foâccte. 

T  ii| 
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veux-tu  apprendre ,  parle  :  t'enfeignera-t'on  à  con^ 
noîcre  les  mefures  ou  les  vers  »  ou  le  rbythme. 

STREPSIADE. 

O  parbleu  les  mefures  ,  fans  difficulté  ;  car  der« 
nierement  un  marchand  de  farine  me  trompa  de 
(deuxchœnix. 

s   o  c  R  A  T  E. 

Ce  n  eft  pas  ce  que  je  te  demande  ;  je  veux 
fçavoir  quelle  meiture  te  paroît  la  plus  belle  ,  cello 
de  trois  ou  celle  de  quatre  ? 

STREPSIADS. 

Je  n*en  trouve  pas  de  plus  belle  que  le  demi^ 
feptier  »• 

s   o  c  R  A  T  E. 
Ci,  ne  veut  rien  dire ,  mon  amL 

STREPSIADB. 

Voulez-vous  parier  que  le  demi-feptier  égale 
la  mefure  de  quatre  K 

s   o   C  R  A   T  E. 

-     Vas  te  faire  pendre ,  que  tu  es  dur  &  groi&er  ; 

'  ti/AifxTf«v  :  pour  comprendre  ceci,  il  faut  fçavoir  que  le  mé- 
dimne  contenoic  quarante-huit  choenix.  txnvf  ^  le  feptier ,  en  écoitli 
fixicme  partie  &  égaloit  par  confisquent  huit  choenix.  Ainfî  n/aiixtmv, 
le  iiemi-feprier ,  égaloit  quatre  choenix.  Le  choenix  pefoit  un  peu  plus 
de  deux  livres,  a  II  contenoit,  obferve  M.  Brotier  fur  le  Nunu  do 
I»  Plutarque ,  â-peu-près  ce  qu*il  Moit  pour  U  nourriture  jouioalim 
I»  d'un  homme;  ao 

z  Le  tetrametre^  ou  mefure  de  quatre. 
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nuds  peut-être  apprendras«tu  plutôt  quelque  chofe 
jfur  le  rhythme. 

STUBPSIADE, 

Le  rhythme  me  fera-t'il  vivre  ? 
s  o  c  a  A  T  £• 

Il  te  rendra  facétieux  en  compagnie ,  &  tu 
fçauras  quelles  fortes  de  rhychmes  ce  font  que  le 
rhythme  guerrier,  &  le  rhythme  par  le  daûyle  '. 

STREPSIADE. 

Le  rhythme  par  le  daâyle  ?  Mais  certes  je  le 
connois. 

s  G  c  a  A  T  £• 
Voyons  donc.  '  ; 

STRBPSIADS. 

Je  n*en  connois  pas  d'autre  que  celui-ci  :  Se 
quand  f étois  enfant ,  je  me  fèrvois  de  celui-là  *.; 
s  G  c  a  A  T  £• 
Que  tu  es  butor  &  groflîer  ! 

STaEPSIADE. 

Mais,  pauvre  homme,  je  ne  veux  rien  apprendre 
«de  tout  cela. 

s  G  c  a  A  T  E. 
Que  veux-tu  donc  apprendre  ? 

1  Voyez  la  troiiîeme  obfcrvation  fur  le  chapitre  XIII  du  Traité 
4e  la  Mufîque,  de  Plutarque,  édition  de  CulTac,  t.  XXII  >  p.  480* 
Ïjc  rhythme  daâylique  y  eft  expliq^ué, 

a  Qois  aliut  iiifi  pénis  htcce  }  Ântt  hêc  veio  ^toum  pufs  «fia^ 
dîgî^^  hic  pse(b  mihi  cnf^  .> 

Tiir 
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s    T  Jl    E   P    s    I    A    D   E. 

Ce  moyen ,  ce  moyen ,  dis-je  ,  de  faire  yûpk 
la  plus  méchante  caufe. 

s    o   C   R   A   T  E. 

Mais  il  faut  que  tu  apprennes  bien  d'autres 
chofes  auparavant ,  &  que  tu  connoiflès  quels  font 
les  mâles  parmi  les  quadrupèdes. 

STREPSIADE. 

Eft-ce  que  je  ne  connois  pas  les  mâles ,  vouj 
me  prenez  donc  pour  un  fou  ?  Un  bélier ,  un  bouc, 
un  taureau ,  un  chien ,  un  merle  » ,  font  des  mâleSt 

s    O    C    R    A    T    E. 

Vois-tu  ce  que  tu  fais  Jà  ?  Tu  appelles  la  femelle? 
jcomme  le  mâle, 

STREPSIADE» 

Comment  ? 

s    o    c    R    A    T    E. 

Comment  ?  Un  merle  &  un  merle. 

STREPSIAPE, 

Oui ,  par  Neptune ,  ce  n'eft  que  trop  vrai  Eb|| 
comment  donc  appeler  la  femelle  ? 

S    o    c    R    A    T    E. 

Une  merlelTe  ,  fot  j  &  Iç  mâle  un  merle. 

1  aAîxTfvwV ,  un  coq.  Mais  je  confcrve  la  dénomination  <Jt 
Merle ,  employée  exprès  par  madenwjifelle  Le  Fevrc ,  pour  avoir  un 
oiom  ^«i  Dépende  en  notre  langue  au  mot  grec  qui  iê  dit  égakmem 
du  màk  ac  de  la  femelle. 
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s    T    R    E'  P    s    I    A    P    E. 

Une  mcricflè ,  dites-vous  ?  Par  le  Chaos  il  a 
raifon.  Pour  ce  feul  mot  li ,  j*einplirai  pour  vous 
le  huche  de  Êirine. 

s    O    C    R    A    T    E. 

Ne  voîlà-t*iI  pas  encore.  Le  huche  '  !  Tu  fab 
un  mâle  d'une  femelle. 

ST.RSPSIADE. 

Comment  fais-jè  un  mâle  d'ime  femelle ,  ea 
difant  le  huche  ? 

s    o    c   R    A    T    E. 

Certainement.  C'eft  comme  le  Cléonyme, 

STREPSIADE. 

Comment  ?  Expliquez  cela. 

s    o    c    R    A    T    E.      . 

Huche  &  Cléonyme  ne  font  qu'un. 

STREPSIADE. 

Mais  ,  mon  cher ,  Cléonyme  n'avoît  pas  de 
huche ,  il  broyoit  fa  farine  dans  un  mortier  rond* 
Comment  eft-ce  donc  qull  faut  dire  ? 

s    o    c    R'A    T    E. 

Comment  ?  La  huche ,  comme  tu  dis  la  Sof* 
trate. 

STREPSIADE 

Ah  j'entends  y  la  huche  au  féminin  \  c'eft  bien 

X  Je  conferve  au  mot  Hucfae  Tartitle  nufculin  employé  par  made- 
IB^ifcUc  Le  feyre;  pour  aire  fcndr  le  raifqnugroenc  de    5o€f«te.    . 
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dit  :  &  ce  feroic  encore  mieux  >  fi  on  difoit  lM 
CLÉONYMB  y  comme  on  dit  la  huche* 

s    O    C   R    A   T   K. 

II  faut  encore  que  tu  fçaches  les  genres  dei 
noms ,  pour  connoître  les  noms  d'homme ,  &  les 
noms  de  femme. 

STKEPSIADE* 

Je  connois  fort  bien  quels  font  les  noms  d« 
JFemme. 

s    G    C   H   À   T   B. 

Dis-les  donc. 

strepsiade;^ 
Lucilla  9  Philinna  »  Clitagora ,  Demetrk; 

s  o  c  a  A  T  E. 
Et  les  noms  d'homme* 

STREPSIADE. 

Je  vous  en  dirai  mille.  Philoxene,  MelefiasJ 
^mynias. 

s    o    c   R   A   T    E. 

L'impertinent  !  Ce  ne  font  pas   des  nomi 
id^homme. 

STREPSIADE. 

Vous  neles  regardiez  pascomme  noms  d*hommeî 

s  o   c  R  A  T  E. 

Non  :  en  eflFet,  coaunent  dirois-ta  fi  tu  reiH 
tomrois  Âmynias^' 
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8TREPSIADE. 

Comment  je  dirois  ?  Je  lui  crierois  :  Approche^ 
approche ,  belle  Âroynia. 

s   o   c  R  A  T  H. 

Uapperçoû'tu  ?  Voilà  que  tu  en  fais  une 
femme. 

STREPSIAPS. 

Ma  foi  j*ai  raifon  j  auffi  que  ne  va-t'il  à  Tap* 
mée.  Mais  pourquoi  m  amuibr  à,  apprendre  ce  que 
nous  fçavons  tous  ? 

s    G    C    R    A    T   E. 

Tu  ne  fçais  ce  que  tu  dis.  Mais  couche  «toi 

STREPSIADE. 

Pourquoi  faire  ? 

s    O   C    R    A   T    E. 

Pour  fonger  un  peu  â  tes  affaires; 

STREPSIADE. 

Ah ,  je  vous  en  prie ,  ne  me  forcez  pas  de 
m*étendre  fur  ce  lit  j  &  s'il  faut  que  je  fois  couché 
pour  méditer^  qu'il  me  fois  libre  de  me  coucher 
â  terre. 

I  o   c  R  A  T  1* 

Non,  cela  ne  peut  être  autrement. 

STREPSIAPE^ 

Malheureux  que  je  fuis  !  Que  je  vais  avoir  i 
£»uffi:ir  aujourd'hui  de  ces  paaaîfes  l  ^ 
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S    O   C    R    A    T   £^ 

Médite  préfentement  &  réfléchis  ;  &  comme 
tu  as  Tefprit  lourd,  tourne- toi  fouveiït  de  côté 
&  d'autre ,  ôc  s'il  te  vient  quelque  penfée  que  tu 
ne  puifTes  pas  bien  démêler  à  ta  f^ntaifie ,  aban* 
donne-là  promptement  &  tâche  d'en  trouver  une 
autre.  Sur-tout  que  le  doux  fommeil  ne  vienne 
pas  fermer  tes  paupières. 

STKEPSIADE.: 

Haï ,  haï ,  haï  ! 

s    G    C  R    A   T    E. 

Qu  as-tu  donc  ,  pourquoi  cries-tu  ? 

STREPSIADE. 

Je  n'y  puis  tenir.  Ces  maudits  Corimliiens  '  md 
font  enrager  :  ils  me  dévorent  les   flancs ,  ils 
fucent  tout  mon  fang ,  ils  m'anéantiflent ,  ils  m'ar- 
rachent le  derrière  &  me  mettent  à  la  mort  \ 
s   G   c  R  A  T   E. 

Patience ,  mon  ami ,  patience. 

s    T    R    E    P .  s    I    A    D   E. 

Eh  le  moyen  de  prendre  patience  ?  Mon  argent 
tfen  eft  allé,  ma.peau  eft  dans  un  état  méconnoif- 

i  II  Kepivdiei.  Les  Athéniens  étoîent  pour  lors  en  guerre  avec  !el 
Corinthiens  :  fie  Koptif  ,  punaife ,  fait  la  moitié  du  nom  des  Co^ 
idnthiens.  Schol.  manufc. 

t  Et  ftirpanomi  i  tcftkioli  ;.  ^  mi  fbiano  il  culo  »  6^  m'amazzano» 
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fable ,  je  n  ai  plus  ni  ûng ,  ni  foullers ,  Se  pour 
comble  de  miferes,  on  me  fait  chanter  ici  â  la 
belle  étoile. 

s   G   c   R   A  T   E. 

Hola ,  que  fais-tu  donc  ?  Ne  veux-tu  pas  rliér 
diter  ? 

STUEPSIADS. 

Par  Neptune  9  je  médite  de  toute  ma  force; 

s   o   c  R  A  T  £• 
Sur  quoi  médites-tu  donc  ? 

STREPSIADH. 

Sur  ce  que  ces  punaifes  me  laidèront  de  refte; 

•      s  o  c  R   A  T  E. 
Tu  périras  miférablement- 

STREPSIADE* 

Mais ,  ô  mon  cher  ,  x'en  ëft  déjà  fait  de  moL 

/      s    o    c    R   A   T    E. 

Il  ne  faut  pas  être  fi  délicat ,  couvre  ta  tête. 
Il  s'agit  de  trouver  des  rufes  &  des  ftratagêmes* 

STREPSIAPB      à  part. 
Hélas  y  qui  me  procureroit  la  refource  d'une 
peau  de  brebis  pour  me  mettre  à  Tabri  des  pu* 
naifes  M 

i  ty  k  îcî  un  }eu  de  mots  ,  appelé  ?a».okoma$ii  ,  qui  ne  foule 
^e  fur  le  double  fcns  qu'on  peut  donner  au  mot  œ^o^rt^nrtKtf  y 
frauduleux ,  capables  de  priver.  Socratc  dit  donc  à  Strepfiade  qu'il 
l'agit  de  trouver  des  moyens  frauduleux ,  capables  de  priver  (  fe» 
«éa^eri  )  i'«r«rr«fiiTi>«V.  Mais  Sciepfiade  plus  occupé ,  pour  le  mo^ 
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s   O    C   R    A   t   s. 

Voyons  un  peu  ce  qu'il  fait*  Hola ,  dors  tu  ? 

StRBPSIADE. 

Non  9  par  ma  foi ,  Je  ne  dors  pas* 

s  o  c  a  A  T  E. 
N'as-tu  rien  trouvé  encore? 

s    T    R   £   P    s   I   A   D   Bé 

Non  »  parbleu. 

s    G    C   R   A   T    B* 

Rien  du  tout  ? 

STREPÇIAPE. 

Rien  du  tout ,  fi  ce  n'eft  mon  ventre  »  que  jd 
tiens  de  la  main  droite*. 

8    O    C   R   A   T   E. 

Allons ,  ne  te  recouvriras-tu  pas  bien  vite  pour 
réfléchir  encore  ? 

ment  »  du  mal  que  lui  font  les  punaifes ,  que  de  celui  que  lui  pt^ 
parent  f^s  créanciers  ;  Hélas ,  s'écrie-t*il ,  qui  pourroir  mi  procurer  la 
refource  (  ym/jmv  )  d^une  peau  de  mouton  garnie  de  (à  laine 
(  i|  «pfaKijTM»,  }  pour  que  les  punaifes  s'y  attachent ,  pour  les  priver, 
les  empêcher  de  me  tourmenter  (  a/99<m^^rfUtt  ).  Je  me  fuis  étendu 
Aïs  ce  jeu  de  mots ,  d*après  l'explication  de  la  fcholie  grecque  manuT» 
crite.  Mademoifielle  Le  Fevre  ne  Tavoit  point  entendu.  De  plus ,  \t 
trouve  occafion  d'y  faire  remarquer  une  allufîon  à  Tuiàge  qu*avoieot 
les  Athéniens  de  fe  garantir  des  punaifes  en  fe  couvrant  de  peaux  de 
moutons  garnies  de  leur  laine. 

X  Nicntc  alcro  che  un  tefUcoIo  de  U  deftia. 
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S.TRBPSIADI. 

Que  voulez-vous  que  je  cherche  »  dkes-le  moi 
donc ,  Socrate  ? 

s    G   C   R   A   T   s.      ' 

Dis  toi-même  ce  que  tu  veux  trouver. 

STRBPSIADE. 

Je  vous  lai  déjà  dit  plus  de  mille  fois  ;  je  veux 
trouver  le  moyen  de  ne  point  payer  mes  dettes. 

SOCRATE. 

Courage  donc ,  couvre-toi  bien  j  &  en  déga- 
geant ton  efprit  de  la  matière  ^  applique-le  for- 
tement i  ton  fujet ,  regarde  »  examine ,  partage. 

STREPSIADB. 

Ah  ^  malheureux  que  je  fuis  ! 

s    G    c   R    A    T   E. 

Demeure  là.  Si  tu  ne  trouves  pas  ton  compte 
à  une  première  penfée ,  abandpnne-là  prouver 
ment ,  &  fonge  à  autre  chofe  ;  un  moment  après 
•repreni^  la  même  penfée  Se  la  tourne  jufqu  à  ce 
que  tu  aies  trouvé. 

STRËPSIADB. 

0  mon  très  cher  petit  Socrate. 

SOCRATE. 

Qu  y  a-t'il ,  mon  bon  homme  ? 

STRBPSIADE. 

Ma  foi  j'ai  trouvé  cette  refource  frauduleufe  ". 

1  7TII/41IT  €^#frt«ftiTi*ii».  Mademoifellf  It  Fcfrt  a  traduit  i  C« 
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S    O    C    R    A    T    E. 

Voyohs. 

STREPSIAI>E. 

Dites-moi  un  peu.  Si  je  louois  une  forcîere  de 

Theflalie  ,  &  que  par  fon  moyen  je  Êffe  defcendre 

de  nuit  la  lune ,  &  que  je  la  gardafle  renfermée 

dans  quelque  boëte  ronde  comme  un  miroir.»*...* 

s    o   c   R   A   T   E. 

Quelle  utilité  en  retirerois-tu? 

s    T    R    É    P    s    I    A    D    E. 

Vous  me  le  deinandez  ?  Si  la  tunç  ne  paroiflbît 
plus  nulle  part ,  je  ne  payerois  plus  d'intérêts. 
*      s   o  c  R   A  T  E.  ' 
Comment  cela  ? 

STREPSIADE. 

Ceft  que  les  intirets  fe  payent  à  chacune  del 
douze  révolutions  de  la  lune. 

s    ô    C   R   A   T   E. 

Fott  bjen  :  mais  je  m*en  vais  te  propofer  une 
autre  fubtilité.  Si  tu  étois  condamné  à  une  amende 
de  cinq  talens ,  comment  ferois-tu  pour  éviter  do 
payer?  Dis -moi. 

STREPSIADE. 

Comment  ?  Comment  ?  Je  ne  içais  j  mm  il 

faut  chercher. 

flratagêmc  privatif  j  c*cfl-à-clire,  capable  de  pfîvw  mes  aéanciert 
d'être  payés ,  ou  de  me  mctt^rc  à  Tabri  de  leurs  pourfulces,  ou  de  là 
Bécellité  de  les  payer, 

SOCRATS. 


Digitized  by 


Google 


.   «   O   M   i    D   1   B.  ^^^ 

8    O    G    K    A   T    B. 

Ne  retiens  point  ton  efprit ,  ne  le  fixe  pas  opi- 
niâtrement fur  cet  objet.  Donne -Jui  Teflor, 
laiflTe-le  voler  où  il  voudra,  comme  le  haneto» 
attaché  par  la  patte  à  un  61/. 

STREPSIADE. 

J'ai  trouvé  un  expédient  des  plus  adroits,  pour 
me  mettre  à  1  abri  de  l'amende.  Vous  allez  en 
convenir. 

s   o   c  R  A  T  E. 
Dis  donc. 

STREPSÎADÉ. 

,  ÏTavez-vous  jamais  vu  chez  les  droguîftes  cette 
pierre  diaphane  *  avec  laquelle  ils  allument  du  feu  ? 

s    O    C    R    A    T    E. 

Tu  veux  dire  du  cryftal  3  ? 

STREPSiADBé 

C'eft  cela  précifément. 

1  Allufîon  ingénieufe  aux  jeux  de  Tenfâiice* 
•m»  Aiôoy. 

3  Tiî»  vcL\n  \iyut  j  il  s'agit  ici  de  cryftal.  Pliiie  nous  dit  que 
des  médecins  croyoient  que  le  meilleur  moyen  pour  pratiquer  un 
cautère ,  étoit  de  fe  fervir  d'une  boule  de  cryftal  placée  a  l'oppo- 
£te  des  rayons  du  foleil.  Invenio  medicos  »  quz  funt  urend<i  corpo- 
rum ,  non  aliter  utilius  id  fîeri  putare ,  quam  cryftalinâ  pila  adyerfit 
pofîtâ  folis  radiis.  hist.  hat.  XXXVII,  lo.  &  Uy.  XXXVI,  67. 
Cum  adtiicâ  aquâ  vitrez  pilx  foie  adverfo ,  in  tantum  excandefcunc, 
Mt  veftes  exuraut.  Sur  quoi  le  P.  Hardouin  cite  Laâance. 

Tome  XL  Y" 
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S    O    C   R   A    T    E. 

Eh  bien  ,  que  feras-tu  ? 

s    T    R    fi   P    s   I   A   D    E. 

Si  en  prenant  ce  cryftal  ^  lorfque  le  greffier 
écriroit  la  condamnation ,  &  en  me  tenant  un  peu 
derrière ,  je  Texpcfois  au  foleil  &  que  je  fiffe 
fondre  toutes  les  lettres  de  Tamende  écrite  contre 

moi  I. 

s    o    c  R   A   T   E. 

Fort  bien ,  j'en  jure  par  les  grâces. 

strepsia.de. 
Que  je  fuis  ravi  d'avoir  fait  difparoître  cette 
condamnation  de  cinq  talens  ! 

s    o   c   R  A   T   E. 

Allons ,  trouve  encore  promptement  quelque 
chofe- 

STREPSIADE. 

Quoi? 

s    o    c    R    A    T   1. 

Le  moyen  d'éviter  une  condamnation  par  corps, 
fans  que  tu  eufles  des  témoins  qui  dépofaiTent  en 
ta  faveur. 

STREPSIADB. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  aifé. 

I  Autre  alluhon  à  la  manière  d'écrire  dc$  anciens.  Madcmoifellk 
Le  Fcvre  &  le  P.  Brumoy  ont  négligé  d'y  foire  anentîon  :  ik  ont 
traduit,  de  taire  brûler.  II  n'eft  pas  quediou  dans  le  grec  de  coo- 
buflion ,  mais  de  fufîon ,  iari^uifiLt,  On  écrivoic  ces  condamoarioi» 

fur  des  tablettes  enduites  de  cire. 
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s    O    C   R    A   T   B. 

Dis-le  donc. 

STREPSIAPE. 

Le  voici.  Le  jour  qu  on  devroit  Juger  le  procès 
avant  qu  il  fût  mis  fur  le  tapis ,  |e  monterois  dans 
une  voiture ,  &  jlrois  me  pendre. 

5    O    C    R    A    T    B. 

Ce  n  eft  rien  dire. 

STREPSIADE. 

Eh ,  parbleu ,  c  eft  tout }  penfez-vous  que  Ton 
pourfuivîr  an  mort  ? 

s   o   c  R  A  T  E. 

Que  tu  es  fot  !  Va  je  ne  t'enfeigneraî  pas  da* 
vantage. 

STREPSIADE. 

Pourquoi  ?  Au  nom  des  dieux ,  mon  cher  So- 
crate..... 

s   o   c  R  A  T  1. 

Tu  oublies  dans  un  moment  tout  ce  que  tu  as 
appris  :  voyons,  dis-moi,  quelle  eft  la  première 
chofe  dont  je  viens  de  t'inftruire. 

STREPSIADE. 

Que  je  voie  un  peu  ,  qu eft-ce  qu'il  ma  dit 
d'abord....  Ce  qu'il  m'a  dit  d'abord....?  Eh ,  où  pré- 
pare-t'on  la  farine  ? ...  Hai  ,  ouais.....  Comment 
cela  «'appelle-t'il  ? 

s    o    c   R   A   T   E. 
La  pefte  foit  du  plus  fot  &  du  plus  oublieux 
de  tous  les  vieillards. 

Vij 
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STREPSIADE. 

Hélas ,  que  deviendrai-je  donc  ?  Je  fuîs  perda 
fans  refburce  ,  fi  je  n'apprends  à  me  bien  fervir 
de  ma  langue  ;  que  ferai -je?  Grandes  Nuées, 
donnez-moi  quelque  bon  confeil. 

LE      CHŒUR. 

Vieillard ,  fi  tu  as  un  fils  ,  mets- lé  en  ta  place; 
c  eft  le  confeil  que  nous  te  donnons. 

STREPSIADE. 

Oui ,  f  en  ai  un  fort  beau  &  fort  bien  fait  'i 
mais  il  ne  veut  rien  appréhdïre.  Que  ferai-je  ? 

LE       CHŒUR. 

Tu  le  fouffres  donc  ? 

STREPSIADE^ 

Il  ne  fonge  qu'à  faire  le  beau  &  qu'a  fe  parer; 
il  eft  de  la  race  de  Céfura,  fils  d'une  de  ces  femmes 
du  grand  air.  Mais  je  m'en  vais  lui  parler  :  s'il 
refufe  de  m'obéir ,  j'ai  réfolu  de  le  chafler.  So- 
crate,  au  nom  des  dieux,  allez  m'artendre  che» 
vous ,  je  reviendrai  dans  un  moment. 

1  îyUdemoîfcUe  Le  Fcvre  a)outc-là  :  Mais  û  eft  comme  les  ptoà 
feigneurs,  il  ne  veut,  &c....  Ce  n'ctoit  pas  là  un  reproche  qu'on  eût 
pu  faire  à  la  jeune  nobleffe  d'Athènes.  D'ailleurs  il  eft  ridicule  <fc 
faire  de  ces  forces  d'iateipolations ,  m^me  dsm  ^^  ttaduâiofii. 
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SCENE   II. 
STREPSIADE,   LE    CHŒUR. 

LE       C   H    <m    U    R. 

jL  V  vois  que  tu  va«  tirer  mille  biens  de  notre 
faveur  &  de  notre  proteékiori  ,  voilà  ce  grand 
philofbphe  difpofé  à  faire  tout  ce  que  tu  demandes 
de  lui.  Mets  donc  à  profit  autant  &  le  plus  vite 
que  tu  pourras  cet  hçmme  émerveillé ,  enorgueilli 
de  Tefpoir  de  te  former  j  car  ces  bonnes  difpolîtions 
ce  durent  preique  pas. 


Viî* 
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SCENE   PREMIERE. 
STREPSIADE,  PHIDIPPIDE. 


N< 


STREPSIADI. 


I  ON ,  par  les  Nuées ,  tu  ne  demeureras  pas  plus 
long-temps  dans  ma  maifon ,  vas-t'en  manger  les 
colonnes  de  Mégaclès. 

'^  PHIDIPPID.E. 

Hélas  !  Mon  pauvre  père  ,  qu'avez- vous  donc} 
Vous  n'êtes  pas  en  votre  bon  fens  j  non,  par  le 
grand  Jupiter  Olympien. 

STREPSIADE. 

VoiU-t'il  pas  !  Par  Jupiter  Olympien  !  Quelle 
extravagance  à  ton  âge  de  croire  qu'il  y  ait  un 
Jupiter  ! 

PHIDIPPIDE, 

Eh ,  de  quoi  riez-vous  donc  ? 

STREPSIADE. 

Je  ris  de  ce  que  tu  n'es  qq'un  enfant ,  un  fot; 
&  que  tu  raifonnes  comme  un  homme  de  l'autre 
monde.  Crois-moi ,  viens ,  afin  que  tu  en  fçaches 
davantage  j  je  t'apprendrai  ce  qui  te  mettra  dans 


Digitized  by 


Google 


COMÉDIE.  31 1 

le  cas  d'être  un  homme.  Mais  il  ne  faudra  pas  que 
tu  communiques  cela  à  perfonne ,  au  moins. 

PHIDIPPIDE. 

Hé  bien  ,  quoi ,  qu  eft-ce  ? 

STREPSIADE. 

Tu  viens  de  jurer  par  Jupiter. 

PHIOIPPIDB. 

Oui ,  fans  doute. 

STREPSIADI. 

Vois  qu'il  eft  avantageux  de  s'inftruîre  :  il  n'y 
â  point  de  Jupiter ,  mon  cher.Phidippide. 

PHIDIPPIDE. 

Qu'y  a-t'il  donc  ? 

strepsiade; 
Tourbillon  règne  préfentement  dans  le  ciel ,  & 
en  a  chaffé  Jupiter. 

PHIDIPPIOF. 

Bons  dieux ,  quelle  extravagance  ! 

STREPSIADE. 

Crois  qu'il  en  eft  ainfi. 

PHIDIPPIDE. 

Eh  ,  qui  vous  en  a  tant  appris  ? 

STREPSIADE. 

Socrate  le  Mélien  &  Chscréphon  ' ,  qui  fçait 
mefurer  le  faut  des  puces. 

X  Tous  les  Mélicns ,  obfcrvc  madcmoifellc  Le  Fevrc ,  avoicnt  la 
réputarion  d'être  Athées  depuis  le  philofophe  Diagoras ,  qui  s'avifa  df 
nier  la  Divinité.  Voilà  pourquoi  Ariftophanc  donne  ce  nom  à  Socrate, 

V  iv 
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PHipiPPIDE. 

Quoi  donc ,  mon  père ,  en  êtes-vous  à  ce  poînr 
de  folie  que  de  croire  ces  bourrus  atrabilaires? 

STREPSIAPE. 

ce  Doucement ,  mon  fils ,  ne  dites  pas  de  mal 
de  ces  fages  qui  ont  tant  de  lumières  ,  &  qui 
portent  l'épargne  jufquà  ne  connoître  ni  barbiers, 
ni  parfumeurs ,  ni  baigneurs ,  tandis  que  tu  me 
dévores  les  entrailles  comme  G.  j'étois  mort.  Mais 
vas  les  trouver  au  plus  vite ,  &  deviens  leur  difr 
ciple  en  ma  place.  ?) 

PHIDIPPIDE. 

Et  que  pourroit-on  en  apprendre  de  bon  ? 

STREPSIADE. 

Eft-il  bien  vrai  que  tu  me  le  demandes  ^  ?  Oh 
tout  ce  qu'il  y  a  de  fcience  parmi  les  hommes. 
Tu  connoîtras  toi-même  combien  tu  es  ignorant 
&  groffier.  Mais  attends-moi  ici  un  moment. 

PHIDIPPIDE. 

Grands  dieux,  que  dois-je  faire ,  mon  père  extra- 

qui  étoit  d'Athènes ,  mais  que  le  poftc  vouloic  repréfcntcr  tvcc  les 
mœurs  de  ceux  de  Tîle  de  Mélos.  Le  P.  Brumoy  a,  (ans  autorité ,  ajouté 
le  nom  de  Diagoras  dans  cet  endroit.  Sa  note  ne  le  )u{Hfie  pas.  Sociate 
ïïe  rcconnoifToit  pas  les  dieux  des  Athéniens.  C'en  étoit  alTez  pour  qu*A« 
riflophane  lui  prêtât  les  fendmens  de  gens  qui  ne  croyoient  pas  aux  dieio. 

I  «AnOf^  j  vraiement  ?  Éfl-ce  vrai  ce  que  fcntends  ?  Eft-il  biea 
▼rai  que  tu  me  fais  cette  queftion?  Ce  n'eft  qu'un  mot  dans  le  grec; 
mais  que  j'ai  préféré  rendre  par  une  circonlocution  :  car,  quoique  nooft 
diitons  comme  lc$  Qrcçs  en  pareil  cas  s  vraipment  l 
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Vague  !  Dois-je  prouver  en  juftice  qu'il  eft  fou ,  ou 
'  le  livrer  pieds  &  mains  liés  aux  faifeurs  de  bières? 

STREPSIADE. 

O  ça  »  voyons  un  peu.  Que  penfes-tu  que  je 
tienne  là  ? 

PHIPIPPIDE. 

Un  merle. 

STRBPSIADE. 

Fort  bien.  Et  ici  ? 

PHIDIPPIDE. 

Un  merle. 

STREPSIADI. 

Ils  ne  font  donc  tous  deux  qu  une  même  chofe? 
Tu  es  bien  ridicule.  Ne  vas  pas  dire  ailleurs  cette 
impertinence.  Mais  déformais  appelle  celle<i  une 
merleife ,  Se  celui-ci  un  merle. 

PHIDIPPIDE. 

Une  merleflè ,  dites-vous  ?  Ce  font  donc  là  les 
belles  chofes  que  vous  avez  apprifes  de  ces  enfans 
de  la  terre  »  ? 

STREPSIADE. 

Ho,  vraiment ,  ils  m'en  ont  bien  appris  d'autres; 
mais  ma  vieilleffe  eft  caufe  que  j'ai  tout  oublié  à 
mefure  que  j'ai  appris. 

X  Pour  ÊUfc  ententire ,  obferye  mademoiTclle  Le  Ferre ,  qu'ils  écoknt 
'tais  impiet  que  Us  géanti  qui  firent  la  guerre  aux  dieux. 
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PHIDIPPIDE. 

Eft-ce  pour  cela  que  vous  avez  perdu  votre 
manteau  ? 

STREPSIADE» 

Je  ne  Tai  pas  perdu ,  je  l'ai  employé  aux  frais  de 
mon  inftruâion. 

PHIDIPPIDE. 

Et  vos  fouliers,  qu*en  avez-vous  fait,  pauvre 
homme  ? 

STREPSIADE. 

Je  les  ai  employés  ou  il  falloit,  comme  Péri- 
clès  '•  Mais  allons ,  marche ,  viens  avec  moi  &  ne 
t'inquiète  pas  de  faire  des  fautes ,  pourvu  que  m  les 
fafles  en  obéifïànt  à  ton  père.  Lorfque  tu  n  avois 
que  trois  ans ,  &  que  tu  ne  faifoîs  encore  que  bé- 
gayer, j'avois  une  complaifance  aveugle  pour  toi, 
&  je  me  fouviens  que  de  la  première  obole  que  je 
touchai  à  Hélice ,  je  t'achetai  un  petit  chariot  au 
marché  de  Jupiter. 

PHIDIPPIDE. 

Vous  vous  repentirez  un  Jour  de  tout  cecL 

1  C'eft  là  le  mot  de  Péricfês>  lorfque  dam  fa  reddition  de  compte» 
il  en  fut  venn  à  parler  de  dix  talens  qu'il  a?oit  employés  à  corropipre 
Plillonax ,  qui  étoit  entré  fur  le  territoire  de  l'Attique.  Périclès  ne 
voulut  point  donner  de  publicité  à.  ce  fait  5  il  fe  contenta  de  dire  qu'i 
avoit  employé  ces  dix  talens  ou  11  FAttoiT  ;  ce  font  les  expreBon 
de  Plutarque  ,  qui  ajoute  que  ce  le  peuple  l'alloua ,  (ans  Touloir  en- 
»  quérir  comment  >  ny  en  quoy,  ny  adverer  sllefloit  yray.»  Tiao. 
d'Amyot,  tom.  II ,  |>ag.  117,  izS.  Cuâàc. 
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STRBPSIADE. 

Bon.  C'eft  bien  à  coi  de  m'obéir.  Holà ,  Socrate» 
holâ ,  je  vous  amené  mon  fils ,  que  j'ai  enfin  per- 
fuadé ,  malgré  qu  il  en  eûr« 

S  C  E  N  E    IL 

LES   PRicÉDENS,    S  O  C  R  A  T  E. 


s    O    c    R    A    T    E. 

jnLppAREMMENT  c^ie  c'eft  un  fot ,  &  qu'il  ne 
s'accommoderoic  pas  d'être  tous  les  jours  fufpeoda 
dans  les  airs. 

PHIDIPPIDE. 

PuiOîez-vous  l'être  tout  de  bon ,  puilque  vou« 
y  êtes  accoutumé  ! 

STREPSIADE. 

Tu  n'iras  pas  au  diable  ?  Tu  vas  injurier  ton 
maître  ! 

s    o    c   R    A    T    E* 

Puiffiez-vous  être  pendu  tout  de  bon ,  a-t*il  dit  t 
Quelle  fottife  lui  eft  échappée  ,  Se  quelle  grimace 
il  a  faite  *  !  Eh ,  comment  pourroit-il  apprendre  à 
fe  tirer  d'un  procès,  à  éluder  les  témoignages  qu'on 
porteroit  contre  lui ,  &  à  perfiiader  l^s  jugés  en  fa 
faveur  ?  Hyperbolus  donneroit  un  talent  pour  ap- 
prendre tout  cela. 

X  £t  comme  il  a  tùtân  le»  lèvres ,  It  bouche  !  *       ' 
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STREPSIADE. 

Ne  prenez  pas  garde  à  fes  impertînetîces ,  cn-^ 
feignez-le  feulement ,  il  a  naturellement  de  Tefprir. 
Quand  il  ^toit  tout  petit  enfant ,  il  faifoit  à  la 
maifon  des  châteaux  y  des  petits  navires ,  des  cha- 
riots de  cuir ,  &  avec  de  i^écorce  de  grenades  il 
faifoit  des  grenouilles.  Croyez-moi ,  il  apprendra 
fans  peine  ces  deux  moyens  que  vous  enfeignez  ; 
s'il  ne  peut  apprendre  le  jufte,  il  apprendra  au 
moins  Tinjufte. 

s   o  c  K  A  T  E» 

Je  le  donnerai  à  inftruire  à  tous  les  deux» 

STREPSIADE. 

Je  m'en  vais  j  fouvene&vous  donc  de  le  rendre 
capable  de  réfuter  fortement  tout  ce  qui  lui  pa* 
roîtra  jufte. 

LE      CHŒUR'. 

SCENE   m. 

tE  JUSTE,  UINJUSTE,  SOCRATE,^ 
LE  CHŒUR,  PHIDIPPIDE. 


L   1      JUSTE. 

i  V  lENS  ici,  defcends  6c  te  montre  feulement  » 
fi  tu  es  fi  hardi. 

«  On  lit  dans  le  texte  (Ati«ei  rt  fifAïf  riv  x*p«v.  \ 
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l'i   K    X    U    S    T   £• 

Vas  te  promener  ,  je  n*ai  qu'a  pakier  pour 

TE  PERDRE  DANS  l'eSPRIT  DE  TOUT  LE  MONDE  '. 
L    £      J    U    S    T    £• 

Toi ,  me  perdre  ?  Hé  qui  es-m  donc  t 

L     I    N    J    U    s    T    E. 

L'art  de  parler  ». 

L    s      JUSTE. 

Tu  ne  me  vaut  pas. 

L*    I    N   J    U    s    T    E. 

Cependant,  quoi  que  tu  te  vantes,  f aurai 
l'avantage  fur  toi. 

I.    E       JUSTE. 

Par  quel  moyen ,  par  quel  art  ? 

L     I    N    J.U    S    T    E. 

En  imaginant  tous  les  jours  de  nouveaux  expér 
diens. 

LE       JUSTE. 

Ces  expédiens  font  en  vogue  aujourd'hui ,  pao 
le  moyen  de  ces  fous-là. 

l'  I  N  j  u  s  T  E. 
C'eft  bien  plutôt  par  le  moyen  de  ces  fages, 

LE       JUSTE. 

Je  te  perdrai  entièrement. 

l'  I  N  j  u  s  T  E. 
Et  comment  t*y  prendras-tu  ?  '^  • 

I  Vers  parodiés  du  t^liphe  d*£mipi4c. 
I    1  Grec  :  At/ff* 
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LE     JUSTE. 

Je  ne  dirai  rien  que  dé  jufte« 

L*  I   N   j   u   s   T   E. 
Mais  en  un  moment  |e  renverferai  tout  ce  qae 
tu  auras  dit  \  car  premièrement  je  nie  qu'il  y  ait 
de  la  juftice  dans  le  monde. 

LE       JUSTE. 

Tu  le  nies. 

L*    I    N    J    U    s    T    E. 

O  ça,  voyons,  où  en  trouves-tu  donc  ? 

LE      JUSTE. 

Chez  les  dieu)c. 

L*    I    N    J    U    s    T    B. 

Hé ,  fi  cela  étoît ,  eft-ce  que  Jupiter  lui-même 
n'auroit  pas  été  puni  pour  avoir  mis  fon  père  aox 
fers  ? 

LE       JUSTE. 

Ah.,  grands  dieux,  eft-il  poffible  que  la  malice 
aille  fi  avant  !  J'ai  mal  au  cœur,  vice  un  hzBn. 

l'  I  N  j  u  s  T  E. 
Tu  es  un  vieux  radoteur  &  un  fot. 

LE       JUSTE. 

Et  toi  un  infâme  &  un  abominable. 

l'    INJUSTE. 

Ce  font  là  des  rofes  pour  moi. 
L   fi      j   y   s   T  1. 

Un  impie. 
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L     I    N    J    U    S    T    E. 

Ceft  me  couronner  de  fleurs, 

LE       JUSTE. 

Un  parricide. 

L     I    N    J    u    s    T    E. 

Tu  ne  vois  pas  que  tu  me  verfes  de  1  or  â  pleines 
mains. 

LE       JUSTE. 

Auparavant ,  c'étoit  du  plomb ,  &  non  de  1  or 
qu'on  te  verfoit. 

l'  I   N   J  u   s  T  E. 
Tout  cela  m'eft  glorieux. 

LE       JUSTE. 

Tu  es  bien  infblent  ! 

L*   I    N   J    u    s    T   E. 

Et  toi  bien  fot. 

LE       JUSTE. 

Tu  es  caufe  que  les  jeunes  gens  ne  veulent  point 
que  je  les  inftruife.  Les  fous  Athéniens  approu- 
veront un  jour  le  genre  d'inftruftion  que  tu  leur 
donnes. 

L*  I   N  J   u   s   T  1. 

Que  tu  es  fale. 

J.  E     J  u   s  T  i« 

Tu  es  dans  le  bonheur  préfentement ,  mais 
nagueres  tu  mandiois ,  tu  te  comparons  ^  Télephe 
le  Myfien ,  qui  n'avoir  à  ronger  que  les  fentences 
de  Pandeletus  j  /a  beface  en  étoit  fournie  '. 

I   Ariftophjine  «n  veut  ici  à,  Euripide ,  ami  de  Socrate ,  &  ^tûfêXi 
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L*    I    N    J    U    S    T    E. 

O  que  tu  me  parles  là  d'une  grande  fageffe  ! 

L    B      JUSTE. 

O  que  l'extravagance  des  Athéniens  eft  grande 
de  te  nourrir  ainfi  ,  toi  qui  corromps  toute  la  jeu- 
nèfle  ! 

L^    I    N    J    U    s    t    E. 

Ne  voudrois-tu  point  inftruire  ce  jeune  hom- 
me ,  vieille  bête  ? 

LE       JUSTE. 

Il  le  faudra  bien  afliirément ,  fi  Ion  veut  qu^il 
fe  fauve  de  la  corruption ,  &  qu'il  n  appreime  pas 
(implement  à  babiller. 

l'  I  N  j  u  s  T  E. 

Viens  ici ,  mon  enfant  ^  laifle  lui  dire  toutes  fei 
extravagances. 

L  TL      JUSTE. 

Il  t'en  cuira  fi  tu  lui  touches. 

LE       CHŒUR. 

Ceflez  ces  querelles  &  ces  injures.  Toi,  qùî 
âvois  foin  autrefois  des  premiers  hommes,  fais  voir 
ce  que  tu  leur  enfeignois.  Et  toi  aufli ,  dis-nous  ce 
que  c'eft  que  ta  nouvelle  doûrine ,  afin  que  lorf- 
qu'il  vous  aura  entendu  tous  deux ,  il  puiffe  choifir. 

de  la  philofophie  :  Ton  Télephe  en  Myûe  nous  eft  déjà  ttès  codhh 
par  les  achab.niems.  Le  Pandelece  dont  il  eft  ici  queftion  écoic  on 
chicanneur  de  ces  tepips-là.  Mais  Ariftephane  en  veut  principalement 
ici  9  obferve  A4 .  Brunck ,  aux  démagogues ,  qui  n'étolenc  pas  plutôt  i 
h  tête  des  agraires ,  qu'on  les  voyoit  palTcr  de  la  pauyreté  à  la  plvs 
grande  opulence. 

LE 


Digitized  by 


Google 


C   O   M  i    D   I   f ,  ^IJ] 

1    E      J    U    S    T    1. 

C  eft  ce  que  je  demande. 

L*  I  N  j  u   s   T  Bp 
£c  moi  aufllî. 

I    E      c    H   Œ    u    R. 

O  ça ,  qui  parlera  le  premier  ? 
l'  I  N  j  u  s  T  E. 

Qu  il  commence  j  &  quand  il  aura  parlé ,  fe 
lui  décocherai ,  en  guife  de  flèches ,  des  propor- 
tions &  des  maximes  nouvelles.  Après  cela,  s'il 
veut  encore  foufler ,  les  traits  de  mon  éloquence 
tomberont  fur  lui  comme  autant  de  frelons  qui 
lui  arracheroient  le  vifage  &  les  yeux. 

LE      CHŒUR. 

Et  bien,  faites  voir  tout  préfentement  par  de 
beaux  difcours ,  par  de  férieufçs  penfées  &  pat  des 
raifons  convaincanres ,  lequel  de  vous  deux  l'em- 
portera. Car  de  cette  difpute  dépend  tout  le  bon- 
heur ou  tout  le  malheur  de  la  fagelfe,  pour  la- 
quelle nos  amis  ont  aujourd'hui  une  fi  grande 
conteftation.  Toi  donc,  qui  ornois  autrefois  de  tant 
de  belles  qualités  nos  devanciers,  parle,  avec  force, 
des  chofes  que  tu  aimes  tant ,  Se  fais  voir  à  tout  le 
inonde  ce  que  tu  es. 

1  E     j  u  s  T  E. 

Je  vais  faire  voir  ce  qu'étoit  l'ancienne  difcî- 
pline ,   quand  je  floriffbis  ,  &  lorfque  j'avois  h 
liberté  d'enfeigner  la  tempérance  ^  &  que  j'étois 
Tome  XL  X 
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foutenu  par  les  loix.  Premièrement ,  il  ne  falloîc 
pas  qu'on  entendît  feulement  foufler  un  jeune 
homme.  Tous  les  matins  les  jeunes  gens  d'un  même 
quartier  alloient  enfemble  chez  le  maître  de  mu- 
fique  ,  ils  marchoient  avec  une  fage  contenance  par 
les  rues,  &  ils  étoient  nuds,  la  neige  fût-elle  tombée 
comme  la  farine  tombe  d'un  tamis  r.  Chez  le 
maître ,  ils  étoient  afGs  fans  fe  toucher.  Ils  appre- 
noient  à  chanter  ou  l'hymne  de  la  redoutable  Palla$, 
ou  quelqu'autre  cantique  ,  s'attachant  à  l'harmonie 
qu'ils  tenoient  de  leurs  ancêtres.  Si  quelqu'un  d'eux 
s*avifoit  de  chanter  d'une  manière  bouffonne ,  ou 
d*un  ton  efféminé ,  alors  celui  qui  cherchoit  à 
moduler  ainfî  à  l'inflar  de  ceux  de  Chio  &  de  Si- 
phnio  *,  &  à  mêler  dans  fon  chant  de  ces  in- 
flexions recherchées  3 ,  femblables  à  celles  qui 
régnent  aujourd'hui  dans  les  airs  de  Phrynis,  étoit 
châtié  féverement  &  couvert  de  coups  comme  un 
homme  qui  perdoit  la  mufique.  Dans  la  palaeftre*, 

I  Kii  Hfi/Ji,ml%  %0,r0,n(Çu.  Allufîao  k  Vui  de  biiteïcr  I*  feriof* 
-  1  Ce  vcri  a  été  retranché  de  toutes  les  éditiow  antérievrcs  i 
celle  de  M.  Brirnck.  Voyez  en  la  raifon  dans  Suidas  ,  tu  mot  X**f  *•• 
&  Héfychius  de  Suidas  au  mot  0-i<pv«a^«». 

5  TfltvTaf  Ta*  «Tvo-KoAexctyttïTovf.  Voyez  la.^Otc  III  furie  Dia- 
logue de  la  Mufîquc  de  Plutarque ,  tome  XXII ,  page  177.  )  On  y 
parle,  d'après  M.  Burette ,  de  TorigiBe  de  Phrynis,  des  innovations  intro- 
duites par  ce  muficten  ;  en  im  mot ,  on  y  explique  en  quoi  confifloienc 
«es  airs  efféminés ,  appelés  ^vox«A«xfit/MrT<i  ^  ï*Mf»xa/i«r«i. 
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ils  ètoient  aflîs.lescuifTes  tendues  &  rapprochées^' 
{)Our  que  ceux  qui  étoient  en  face ,  ne  puflent  rîeti 
voir  4'indécent  ^  &  en  fe  levant  ils  balayoient  là 
laJle ,  &  veilloient  à  ne  laiflèr  aux  libertins  aucurt 
veftige  de  l'empreinte  des  marques  de  leur  feze* 
On  nfe  voyôit  pour  lors  aucun  enfant  s'oindre  au 
defibus  du  nombril ,  auflî  le  refte  de  leur  corps  * 
étoît  couvert  d'un  duvet  femblable  i  celui  des 
coings  :  aucun  ne  prenoit  des  foiis  de  voix  ma-* 
iiiérés  Se  cadencés ,  &  ne  fe  proftimpit  par  des 
tegards  lafcifs.  On  ne  leur  pertnettoit  de  mangeif 
ni  raifort ,  ni  anis ,  ni  petcil ,  ni  poiflbn ,  ni  grives  ; 
enfin ,  on  ne  foufi&oit  pas  qu  ils  euilènt  les  j^mbea 
croifées  *. 

(iaiâ  l'art  athlétique  ^  iielfnti  dît  Platon  dans  Ton  ebuciAè  ,  ^.  4f  i| 
de  rendre  les  corps  des  jeupes  gras  beat»  ôfi  {obuilcs  y  (  à  l'aide  dea 
Ëiâiôns  &  des  onâions.  Galen.  de  sxmpl.  medxcam.  II,  4  &  tf.  ) 
Voyez  fur  ce  mot  (  y.  ^^  )  le$  Notes  d'EUcli.  Spanhoim  j  dans  l'édi« 
-iion  de  Kuft^i 

^  Le  parte  pud^dl. 

i  Ariftophane  reproctid  â  Êu^ïde  cette  manière  e^Fi^minée  ^  t.  X^ 
1^  37^.  Pkute  a  imité  cet  cndsoit  dans  fa  defcription  de  la  premicr# 
éducation  donnée  aUx  jeuc^es  Romains.  In  Baçhid.  Illé  5. 

Ante  (blem  eXorietitem  tiifi  în  pslkeflram  vénérai  , 
GymnalîLprasfeâo  haud  mediôcrîs  pœnas  penderes. 
Id  quoi  obtigeràt  y  hoc  etiam  ad  malum  arctfiTebatUtf 

ftialiutif 
Et  difcipultis  &  magifteif  pethibebantilr  impfobi^ 
tbi  curfu ,  luâando  ,  haftâ ,  difco  y  pugillatu ,  pila , 
Sallendo  (è(ê  exerc^bant  magts ,  ^uam  fcotto»  aut  fiiyut  | 
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L    I   N  J   u   s   T  ï. 

Voilà  bien  de  Tantiquaille  !  Tout  cela  remonte 
aux  fêtes  Diipoliennes  ou  Buphonîennes  » ,  aux 
temps  de  Cécidas  ^ ,  &  ^e  la  mode  des  cigales  î^dans 
les  cheveux. 

t  E     î  u  s  T  1. 

^  Ceft  pourtant  cette  même  difcipline  qui  forma 
fous  moi  ces  grands  hommes  qui  fe  fignalerent  à 
la  bataille  de  Marathon.  Mais  toi ,  tu  enfeignes 
aujourd'hui  aux  jeunes  gens  à  fe  charger  d'habits  j 
de  forte  qu'aux  panathénées ,  je  fuis  en  fureur  de 
voir  qu'ils  n'ont  pas  la  force  de  tenir  leur  bou- 
clier 4,  quand  il  s'agit  de  danfer  en  l'honneur  de 
Pallas.  Ceft  pourquoi ,  mon  cher  enfant  (  à  Phldîp- 
jîde) ,  choifis-moi  fans  balancer ,  &  tu  apprendras  i 
haïr  les  procès ,  àoe  plus  fréquenter  lesbaigneurs  ^jt 

• .  Ibi  fiiam  aetatem  extenSebant ,  non  inlatebrofîs  lock* 
Inde  de  hippodromo  &  palxftra  ubi  revenlflTes  domum , 
CInÔiculo  praecinâus  in  fella  apud  magifirum  affideres  s 
Cnm  librum  légères  j  G  unam  peccavIfTes  fyllabam , 

.  Fieret  corium  tam  maculofûm,  quara  eft  nutricis  pallîum* 
I  Deux  noms  difïereDs  potxr  défigner  la  même  fête.  Voyez  MetuC' 

«R£.   FEMATA. 

1  Très  ancieu  poëce  dithyrambique. 
,  5  Voyez  Thucydide  dans. la  préface  de  Ton  Hiftoire  de  la  Guerre 
du  Péloponnefe.    Il  nous  dit  que  les  vieillards  porcoienc  leurs  che- 
teux  retrouifês   avec  une  cigale  d'or  ;  &  il  n'y  a  pas  long-temps , 
ajoute  rhiltorien ,  qu'on  a  quitté  cette  mode  à  Athènes  &  en  looie. 

4  Aliquis  Clypeum  peni  praecendens  uegligic  Tritogeaiam* 
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:tvoir  horreur  des  chofes  déshonnêtes ,  à  ne  pou- 
wit  fouffirir  les  railleries  fur  cet  article ,  à  ce  lever 
devant  les  vieillards ,  à  ne  donner  jamais  de  chagrin 
à  tes  parens ,  à  ne  faire  abfolumenc  rien  de  hon- 
teux ,  car  tu  dois  être  un  modèle  de  pudeur  ;  tu 
apprendras  encore  à  n'aller  jamais  voir  une  dan- 
feufe,  de  peur  qu'en  la  regardant  avec  plaifir  on  '  no 
te  jette  la  pomme  * ,  &  que  tu  ne  perdes  ta  ré- 
putation.  Enfin ,  tu  apprendras  à  ne  contredire 
jamais  ton  père  en  quoi  que  ce  foit,  tu  ne  lui 
reprocheras  point  fon  grand  âge  5>  &.  tu  nou-. 
blieras  jamais  les  peines  qu'il  a  eues  à  t'élever. 
L*   I   N   j   u    s   T   B. 
Par  ma  foi ,  mon  pauvre  garçon ,  fi  tu  croîs  tous 
<es  contes,  tu  reflembleras  aux  enfans  d'Hyppo- 
crate  ^ ,  &  tout  le  monde  t'appellera  grand  niais  f. 

I  Merecricula. 

1  Malo  me  Galathea  petit  lafciya  pnella*  Virgil.  eglog.  III»  64^ 

5  Tu  ne  lui  donneras  pas  le  fobriquet  de  Japet. 

4  Cet  Hyppocrate,  génétal  des  Atliéniens,  avoit  trois  fils,  Télé- 
fippe,  Démophon  &  Péridès',  tous  trois  fi  ftupides  &  fi  niais ,  que 
leur  b^fe  avoit  pafTé  en  proverbe  :  U  c'efl  fans  doute  ce  qui  a  ^t 
croire  à  Rubnkenius  (ad  timjei  lbxicon  »  pag.  187)9  qu'Arifio* 
^hane  jouoit  ici  fur  les  mots  vltVtv  ,  de  vif vV ,  fils ,  ^  v^if  de  vf  , 
cochon. 

'  S  li\ir9fioLfji,aLi  de  jSa/t»»  ,  Blitum  ,  blette ,  légume  d'un  goût 
'4cs  plus  fedes  le  des  plus  infipidcs  j  [d'où  les  nigauds ,  les  niait  font 
appelés  BLiTEi.  Plaut.  Trucul.  IV,  4 >  '• 

Blitea  &  lutea  eu  mcretrîx ,  no»  qu«  fapît  în  vino  ad  tcm 

Cuam.  ' 

X  iij 
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L    1      I    U    S    T    B. 

Au  contraire  »  tous  les  jours  on  te  verra  brHIèé 
iians  les  lieux  d'exercice  y  tu  ne  t'amuferas  point 
à  dire  des  bagatelles  au  barreau ,  <x>nime  tane 
d'autres  aujourd'hui  \  tu  n'auras  point  de  procès 
pour  des  fujets  l^ers  ^  qui  pourroient  caufer  ta 
ruine >  tant  la  cabmnie  eft  à  craindre.  Mais,  au 
retour  du  printemps  ,  quand  le  zéphir  agite  Iq 
platane  6c  l'ormeau,  tu  iras  â  l'académie  avec  la 
couronne  de  calamus  blanc ,  tu  te  promèneras  avec 
quelque  ami  honnête  à  l'ombre  des  oliviers  fa^ 
crés  ' ,  tu  fentiras  le  fmilax  &  la  marjolaine  ^  m  paA 
fera$  la  vie  d^ns  un  loifir  honnête  ^.  Si  tu  fui» 

Notre  mot  blitrcs  ou  belicrçs  pourroit  bien  venir  de  la  même  Cource^ 
fM  moins  G.  Ton  en  croit  quelques  écymologiiles  vcrCis  dans  la  bou*^ 
liique  s  car  chaque  art  fourni^  volontiers  des  étymologies  à  ùt  malûete. 

f  Voyçz  au  fujet  des  ftepiai,  Meurfius  attic.  lIct.  IV ,  6, 

1  Voici  le  texte  de  ces  vers ,  que  j*ai  traduit  en  fuivant  l'interpr^- 
lation  &  le  fens  propo(<§s  par  mademoifklle  Le  Fevre  j  mais  que  la 
43iiF<èt-ence  des  textes  a  fait  traduitf  diféremment  par  le  traduâem 
italien  »  quç  je  citerai  également. 

rTt(ÇeLma-aju.ti9S  xaAetju.m  Mvxm  fjura  ^^(ÇfUf  «Aixfirrev  y 
efAtKcLMf  eÇttf  9  xoci  otTtfeLy/Â.iO'Vvins  ,  aat  Mvkvis  (pvAAojS«A*V0^rf 
7nf9i  If  iftt  Xflc/ptti ,  f  7*Taf  7Aocr«yif  im\i<t  >|/i6vpiÇi|. 

Mot  à  mot ,  Couronné  d'un  roteau  blanc ,  avec  un  honnête  feuofi 
liomme  ton  égal  y  tu  fentiras  le  fmilax ,  le  repos  &  le  peuplier 
blanc.  Tu  jouiras  ainfi  du  printemps ,  quand  le  platane  &  Tormeau 
murmurent ,  (  s'agitent  doucement.  )  L'Italien  traduit  :  Incoronato 
4'un  calamo  biancp  da  un  difcreto  compagno ,  (kpendo  di  buono  »  di 
inilacç,  (  M,  Bninçt;  a  établi  4ani  {ç  te^  Iç  «oi  (œtfU)  4'api^ 
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mes  maximes ,  tu  auras  toujours  de  rembonpoint, 
le  teint  frais ,  les  épaules  larges ,  la  langue  courte  , 
un  gros  derrière  &  le  refte  petit  '.  Mais  fi  nt 
veux  vivre  comme  les  gens  d'aujourd'hui ,  tu  auras 
le  vifage  pâle ,  Us  épaules  étroites ,  la  poitrine 
refferrée ,  la  langue  longue ,  un  derrière  décharné , 
le  refte  fort  grand  *  »  une  judiciaire  lente  ,  qui  te 
fera  trouver  honnête  tout  ce  qui  eft  honteux ,  & 
honteux  tout  ce  qui  eft  honnête  j  enfin ,  tu  feras 
couvert  d'infamie  comme  Antimachus. 

LE       C    H    CE    U    R. 

«  Que  ta  f;^efiè  eft  admirable  &«divine  »  que  tes 
difcours  ont  de  force  &  d'attraits  !  Heureux  les 
hommes  qui  vivoient  du  temps  que  tu  étois  fio« 
rifiant  !  Et  toi ,  qui  as  tant  d'orgueil ,  &  qui  fais 
profefiSon  d'une  éloquence  vaine  &  trompeufe, 
parle ,  réponds  à  ce  qu'il  vient  de  dire ,  tu  as  be- 
foin  de  toutes  tes  forces  dans  ce  combat  ^  emploie 
donc  des  raifons  plus  folides  que  celles  dont  tu 
es  accoutumé  de  te  fervir ,  ou  te  prépare  à  être 
l'objet  du  mépris  &  de  la  rifée  de  tout  le  monde. 

X*    I    N    J    U    s    T    B. 

Il  y  a  long-temps  qu'il -me  pefe  de  détruire  tout 

l'autorité  des  manufcrits.  )  d'apragmofime  y  le  di  pioppa  y  dte  litod 
produce  le  foglie  ne'l  tempo  dl  prima  yera^  alegrandoti  quando  il 
platano  e  l*oimo  motmora. 


j  II  membio  virile  piciolo. 
^  La  TO-ga  grande^ 
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ce  qu*il  vient  d'avancer.  Les  philofophes  m'ap-* 
pellent  Tlnjufte  ,  parce  que  Je  fuis  le  premier  qui 

^e  eu  Theureufe  audace  de  m'oppofer  aux  loix ,  & 
c'eft  une  dhofe  digne  de  toutes  les  couronnes  & 

"  de  toutes  les  récompenfes ,  que  d'entreprendre 
les  caufes  les  plus  méchantes  &  de  les  gagner. 
(  à  Phidippide.  )  Vois  un  peu  comme  je  vais  ré- 
futer la  belle  doftrine  dont  il  fait  tant  le  fier  :  il 
te  défend  d'abord  d'aller  chez  les  baigneurs.  Mais^ 
je  te  prie  (au  Jufle),  quelle  raifon  as-tu  donc  de 
blâmer  les  bains  chauds  ? 

LE       JUSTE. 

Parce  qu'ils  font  très-pernicieux ,  &  qu'ils  reiv? 
dent  les  hommes  lâches 

l'  I   N  j  u   s  T  E. 
Arrête  j  car  je  te  tiens  préfentement ,  &  tu  ne 
pourras  échapper.  Dis -moi ,  lequel  a  été  le  plus 
brave  de  tous  les  fils  de  Jupiter ,  ôc  lequel ,  â  ton 
avis  9  a  fait  les  plus  grands  exploits  ? 

LE       JUSTE. 

Je  n'en  trouve  point  de  plus  brave  qu'HercuIeJ. 

l'    INJUSTE. 

Et  où  as-tu  vu  des  bains  froids  fous  le  nom 
d'Hercule  '  ?  Cependant  y  a-t'il  jamais  eu  un 
homme  plus  fort  ? 

.  I  Les  bains  chaux  écoienc  appelés  du  nom  d'Hercule  9  parce  que 
Minerve  montra  un  Jour  à  ce  héros  fatigué  des  bains  chauds  fur  le 
l>ord  de  la  m«r^  prés  des  Thennopyles  :  c'cft  pour  cela  ^u'Arifiote» 
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L   E       J    U    S    T    E. 

Voilà  les  belles'  raifons  que  les  jeunes  gens  ont 
toujours  dans  la  bouche,  &  qui  font  que  les  bma 
font  il  fréquentés  &  les  palasftres  abandonnées. 
l'  I  N  j  u  s  T  E. 

Tu  blâmes  l'éloquence ,  &  moi  je  la  loue  }  car 
fi  elle  étoit  mauvaife ,  le  grand  Homère  n'auroît 
jamais  fait  Neftor  fî  grand  orateur ,  ni  tous  les 
autres  fages  qu  il  a  chantés.  De  là  je  paflè  à  cette 
autre  e(pece  d'éloquence  ,  que  Ton  appelle  cm- 
éANE  :  il  dit  que  les  jeunes  hommes  ne  doivent 
pas  la  cultiver,  &  moi  je  foutiens  le  contrwet 
il  ajoute  qu'il  faut  être  honnête  ;  voilà  deux 
maximes  des  plus  pernicieufes  :  car  dis-moi  na 
peu ,  as-tu  jamais  vu  arriver  du  bien  à  quelqu'un 
pour  fon  honnêteté  ?  Parle ,  &  fais  voir  fi  je  n  ^ 
pas  raifon. 

LE       JUSTE. 

Beaucoup  de  gens  s'en  font  bien  trouvés.  Hé , 
n'eft-ce  pas  pour  cela  que  les  dieux  envoyèrent 
une  épée  à  Pelée  »  ! 

l'  I  N  j  u  s  T  E. 

Une  épée  !  Il  eft  vrai  que  le  pauvre  malheureux 

dans  le  panégyrique  d'Hercule  ,  flous  dit  :  Que  les  bains  les  pli» 
agréables  portent  le  nom  de  ce  fils  de  Jupiter.  Madcmoifclle  Le  Fcvue. 
Voyez  Euftath.  ad  m  ad.  p.  1173 , 1.  II,'&ad  gdyss.liii.  x^,  p.  if^* 

1  Voyez,  Héfychiui  in  IIiiAiiif  /e*ax«<f  ^  9  &  Appolloûxi  Rh.  fcfco- 
iiaft.  ad  I>  X24. 
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reçut  là  un  beau  préfettt  !  Hyperbolus  en  faifanC 

des  lampes  de  méchant  aloi ,  a*t'il  eu  une  épée  ? 

Non ,  non ,  par  Jupiter ,  il  a  gagné  plufieurs  talens; 

t  E      j  u   s   T   E. 

Mais  pourtant  cette  fageflfe  valut  à  Pelée  Thon* 
neur  qu'il  eut  d'époufer  Thétis.    , 
L*   I   N   j   u    s   T   !• 

Il  eft  vrai  ;  mais  elle  le  quitta  bientôt.  Il  n  etdt 
pas  entreprenant ,  ni  homme  à  fe  livrer  de  nuit  à  cer- 
tains mouvemens  :  or  ^  une  femme  aime  au  contraire 
être  dans  l'agitation  ».  Tu  nés  donc  qu'un  vieux 
fou.  (  à  Phidippide.  )  Mon  fils  ,  confider^  donc  les 
défagrémens  qu'on  trouve  à  être  honnête ,  &  vois 
que  tu  feras  privé  de  quantité  de  piaifirs^  de  fem- 
mes, de  garçons,  de  jeux,  de  ris  Se  de  feftins.  Eh; 
|e  te  prie  ,  eft-ce  vivre  que  de  vivre  ainfi  tou- 
fours  en  divorce  avec  ks  plaifirs  ?  PaflTons  aux  foi- 
bleffes  inféparables  de  la  nature  :  Âs«ru  fait  quelque 
fotife ,  es-tu  devenu  amoureux  de  la  femme  de 
ton  voifin ,  cet  amour  a-t'il  eu  des  fuites  ?  Es  m 
pris  fur  le  fait  ?  Te  voilà  perdu  j  tu  ne  fçais  point 
plaider  ta  caufe.  Au  lieu  qu'en  fuivtnt  mes  con- 
feils ,  tu  n'as  qu'à  jouir  de  la  vie  :  faute  ,  danfe  > 
réjouis-toi ,  Se  ne  trouve  jamais  rien  de  déshon-- 
îiête  :  fi  tu  es  furpris  en  adultère ,  tu  te  tireras 
d'affaires  facilement ,  Se  par  ton  éloquence  tu 

%  La  donna  £icendofi  chiayare^  pigliata  appiacere» 
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prouveras  que  tu'n*cs  point  cdupable,  tu  rejeteras 
tout  fut  Jupiter  j  tu  diras  que  ce  dieu  fe  laifle  cous 
les  jours  vaincre  par  Tamout,  qu'il  ne  peut  réfiftet 
aux  femmes ,  &  qu  on  ne  doit  pafc  demander  d  ua 
homme  qu'il  ait  plus  de  â^rce  qu'an  dieu  '• 

I.    I       J    U    s    T    E. 

Mais  fî  en  fuivant  tesbetle!?  maximes  il  eft  épilé 
&  empalé,  comment  fon  éloquence  pefrfuadcra* 
t'elle  qu  il  n  a  pas  un  large  derrière  ^? 

I  Térence  a  profité  de  cet  endroit  d*Âriflophane.,  dani  Ton  lu- 
vuQUE  (III 9  f. )  où  iltepréfente  Chœtea,  i  rexefnpre  de  Jupiter, 
^tet  à  ratis£ûre  fon  anK^ur  po«r  «pe  Jeune  fille  qui  lui  étoit  confiée. 

^  •  •  •  •  •  Dum  appatutur ,  vir^foln  coiiclayl  Aâet, 
Su(peâans  tabulam  quamdam  pi^am ,  ubi  inerat  piâor^ 

haec:  Jovcm 
Quo  Paâo  Danaese  mlfifle  aîum  quondnn  in  gremium 

Imbrem  aureum. 
Egomet  quoque  Jd  (peâare  cœpl  :  &  quta  confimllemlufêrat 
Jam  olim  ille  ludum ,  impendio  magis  atiimus  gaudebat 

mlhi  : 
peiiin  fe  Ce  in  hbounem  ^okyeMift ,  aque  in  aliénas 

tegulas 
VenifTe  clanculum»  per  impluvium,  fiiéum  faâum  muliçrî^ 
At  quem  deum  î  Qui  templa  codi  (bnîtu  concutlt. 
Ego  homtmcio  hoc  non  façerein  f  Ego  illud  vero  ita  feci 

ac  lubens» 

1  Les  fcholiafles  d*Ariftophane  nous  apprennent  ait  fii}et  da  inot 
fA^aft^mr^y  qu'on  empaloic  avec  un  gros  raifort  les  gens  furpris  eu 
^ultere  :  de  li  le  nom  de  t^fvâtfkierûi^  y'Ur^t  Hé^rfére,  étblt  une 
vraie  note  d*infâmie  :  de  là  Tcmplol  qù'Ariftb^hane  ya  fsdtt  de» 
mpt,  çn  qualifiai):  les  dlff^rtas  ordres  de-l'itaç^- 
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l'   I    N    J    U    s    T    E. 

Bon,  quen  fera-t*il  s'il  a  un  large  derrière? 
Quel  inconvénient  y  a-t'il  ? 

L  B      j  u   s   T   E. 
Quoi  donc ,  pourroic-il  jamais  lui  arriver  rien  de 
plus  fâcheux  ? 

l'  I  N  j  u   s  T   E. 
Mais  que  diras-tu,  fi  je  te  fais  voir  que  j'ai 
raifon  contre  toi  ? 

LE       JUSTE. 

Je  me  tairai  Et  quoi  de  plus  ? 

l'  I  N  j  u  s  T  E. 
O  ça ,  dis-moi ,  quels  gens  font-ce  que  les  0014 
teurs  ? 

LE       JUSTE. 

De  ces  infômés  '  ? 

L*   I    N    J    u    s    T    E. 

Il  me  le  femble  au  moins  :  &  les  auteurs  trt^ 


giques? 

LE      JUSTE. 

De  ces  infîmes. 

L*    I    N    J    u    s    T    E. 

Tu  as  raifon.  Et  les  magiftrats  , 

quels  gens 

font-ce  ? 

LE       JUSTE. 

De  ces  infîmes. 

1  fg  idfvmfmxrm.  Le  mot  imfami  traduit  toa}oun  îd  ce  ratC 
|rec  ,  pour  ne  pat  revenir  trop  fouvent  fur  une  expreflîon  pas  plus  ^ 
9oi£c  en  bonne  compagnie  ,  que  Tobjet  qu'elle  déiigne. 
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Tu  vois  donc  bien  que  tu  ne  dis  que  des  forifes  j 
9c  parmi  les  fpeâaceurs  »  le  plus  grand  nonibr^ 
h'en  eft-il  pas  ?  Examine. 

LE       JUSTE. 

Attends  3  je  vais  lès  confidérer. 
L    I  N  j   u   s   T  E. 
Hé  bien ,  as-tu  vu  ? 

L  ï     j  xj  s  T  E. 
En  vérité ,  il  y  a  beaucoup  plus  de  ces  infimes 
que  d'autres.  Et  fans  aller  plus  loin ,  tiens ,  en 
voila  un ,  &  celui  là  encore ,  &  cet  autre  que  voilà 
là-Jjas  av^c  fes  beaux  cheveux. 

l'   I  N  j   u    s   T  E. 

Qtt  as-tu  à  dire  à  <:ette  heure  ? 
I  E     j  u   s   T  E. 

J'ai  perdu.  Préfentement  donc ,  meflieurs  les 
infâmes ,  je  vous  prie,  au  nom  des  dieux,  de  prendre 
«K>n  manteau  >  je  me  range  de  votre  parti. 
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s  C  E  N  E    I  Vw 

SOCRATE,  STREPSIADÉ; 
PHlDIPPIDE,   LE  CHŒUR. 


s    O   C   R   A   t    Eé 

XJ.É  bien  dond,  veut-tu  emmener  ton  fils,  oa 
veux-tu  me  le  laifler  5  afip  que  je  Tindruife  ? 

STREPSIADB. 

Inftruifez-Ie ,  châtiez-le  ,  &  vous  fouvençz  fur 
toutes  chofes  de  lui  affiler  bien  la  langue  des  deui 
côtés  y  que  l'un  foit  pour  les  moindres  petits  pro^ 
ces  y  &  l'autre  pour  les  plus  grandes  caufes  &  les 
plus  injuftes. 

s  o   C  R   A  T  È« 

Ne  te  mets  pas  en  peine ,  tu  Temmeneras  chez 
toi,  excellent  ,cHic9ne^« 

PHIPIPPIP9    àfiin. 
Oui  ^  ma  foi ,  bien  pâle  &  bien  àéblu 

s    G   C   R   A   T   E. 

Entre  maintenant. 

phidippide; 
J'imagine  que  tu  pourras  te  repentir  de  ce  c[M 
tu  fais-lâ. 
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INTERMEDE. 

L   £      C   H   Œ    U    A. 

J[]N  ous  voulons  apprendre  à  nos  juges  ce  qu'iU 
gagneront,  s'ils  rendent  juftice  à  ce  chœur.  Lorfque 
vous  voudrez  labourer  vos  terres  dans  la  faifon , 
-nous  ferons  pleuvoir  pour  vous  tous  les  premiers, 
enfuite  pour  tous  les  autres  :  quand  vos  vignes  fe- 
ront chargées  de  raifins,  nous  les  conferverons, 
3c  nous  empêcherons  qu  elles  ne  foient  gâtées  par 
Ja  fécbere0ç  ou  par  la  trop  grande  abondance 
jd'eau«  Mais  fi  quelque  mortçl  eft  alTez  hardi  pour 
méprifer  des  déefles comme  nous,  qu'il  écoute  les 
maux  que  nous  lui  ferons.  Ses  vignes  ne  lui  pro«- 
duiront  point  d^  vin ,  ic  fe^  champs  le$  mieux 
i:uUivés  tromperont  fes  fefpérandes  :  car  lorfque 
.les  olivier^  mt^ni  commencé- à  poufler,  &  que 
fes  vignes  feront  taillées ,  noi^  exciterons  des 
prises  qui  les  défoleront.  S'il  fe  met  en  état  de 
JTôCQuvrir  fa  maifon ,  auflitôt  â  coups  de  grêle  nous 
mettrons  en  pièces  toutes  les  tuiles.  Enfin  s'il  fe 
/narie ,  ou  quelqu'un  de  fes  parens  ou  de  fes  amis , 
npus  ferons  t©itiber  toute  la  nuit  un  déluge  d'eau  j 
de  forte  qu'il  a^tnetoit  mieux  être  en  Egypte ,  que 
^i'avair  jugé  M  cette  pièce  avec  peu  d'équité. 
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ACTE   IV. 


SCENE    PREMIERE, 


STREPSIABE. 

V^iNQ,  quatre,  trois,  puis  deux  ,  enfuite  ce 
jour  que  je  crains ,  que  j'abhorre,  que  je  dé- 
tefte,  plus  que  tous  les  autres,  va  venir  tour 
d'un  coup ,  ce  maudit  jour  de  la  vieille  &  nou- 
velle lune.  Haï  !  tous  ceux  à  qui  je  dois  me  me* 
nacent  de  confîgner ,  &  ilsv  jurent  qu'ils  me  rui-»» 
neront  en  frais ,  quoique  je  leur  fafle  les  propo- 
•(itions  du  monde  les  plus  raifonnables  :  bonnes  gens^ 
leur  dis-je,  de  ces  trois  fommes  que  je  vous  dois, 
lie  prenez  pas  l'une ,  donnez-moi  du  temps  pour 
l'autre ,  &  quittez^moi  entièrement  de  la  troifieme. 
Mais  ils  font  les  fburds ,  &  ils  ne  veulent  pas  fe 
payer  de  cette  monnoie.  Ik  me  chargent  d'injures, 
ils  difent  que  je  fuis  un  injufte ,  un  chicaneur  »  un 
firipon  'y  ils  fe  difpofent  â  m'appeler  devant  les 
juges ,  &  à  me  faire  exécuter.  Qu'ils  faffent  donc; 
je  me  moque  d'eux ,  û  Phidippide  a  déjà  appris  à 
fe  bien  fervir  de  fa  langue.  Je  fçaurai  bientôt  ce 
qui  en  eft,  je  vais  heurter  â  la  porte  du  maîcro. 
Garçon ,  hola ,  garçon ,  garçon. 

SCENE. 
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S  CE  NE    11.^ 
SOCRATE,  STUEPSIADE. 


s    O    C   R    A    T    E. 


B 


>0N jcHir,  Sfrepfiade.  . 

s    T    R   £   P,  Ç    I    A    D   B. 

Ban  jour,  Socrate,  jç  vous  prie  de  recevoir  ce 
fàc  de  feuruxe ,  car  il  çft  juftfi  qu'un  difciple  té- 
moigne par  quelque  petit  préfent  leftime  qu'il 
a  pour  fon  maître.  Mais  dites  -  moi  un  peu ,  hé 
bien ,  mon  .fils  a-t'il  appris  cette  rhétorique  que 
vou^.  ave»  aûfe.  en  vogue  ?      .    . 

SOCRATE. 

Oui,  il  l'a  apprife. 

STREPSIADE. 

Fort  bien.  Ô  divine  fourberie  ! 

SOCRATE.  ' 

De  manière  que  tu  peux  préfentement  te  tirer 
de  quelque  procès  que  ce  foit. 

STREPSIADE. 

Quoi ,  quand  même  il  y  auroit  eu  des  témoins 
lorfque  j'empruntai  ce  que  je  dois  ? 

SOCRATE. 

Oui ,  fans  doute  ,  &  encore  plus  facilement , 
quand  il  y  en  auroit  eu  mille. 

Tome  XL  y 
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Ijf  t.t   «      K  U   i   Ë>S  > 

st^epsiabe; 

Ho  >  ho  5  je  m'en  vais  donc  chanter  de  toute 
ma  force.  Par  ma  foi ,  mcffieurs  les  ufaders  ^  vous 
navez  qu'à  vous  aller  pendre  j  vous  voilà  perdus , 
vous ,  vos  livres  de  compte-,  votre  principal ,  les 
intérêts ,  &  les  intérêts  des  intérêts  :  préfentement 
vous  ne  fçauriez  plus  me  faire  aucun  mal  :  on 
m'élève  dans  cette  maifon  un  fils ,  dom  k  langue 
tranche  des  deux  côtés ,  Se  qui  éblouira  tout  le 
monde  par  fon  éloquence  j  qui  va  être  mon  fou- 
tien  y  le  reftaurateur  de  ma  maifon ,  k  terreur  de 
mes  ennemis  y  8c  qui  me  délivrera  bientôt  de  tous 
mes  chagrins.  Appelez-le ,  &  me  le  faites  venir 
tout-à-J'heure.  O  mon  fils ,  6  mon  enfant  l  Sors 
de  cette  maifon  y  Se  écoute  la  voix  de  ton  pete»  > 
s  o  c  R  A  T  E. 
Le  voilà ,  il  eft  homme  préfentement. 

STRSPSIADS. 

Ô  mon  cher  fils  »  mon  cher  fils  ! 

s    o    C   R   A   T   B. 

Tu  n'as  qu'à  le  prendre  Se  à  remmener. 
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H:  ù  U  i  t>  i  É.  ;5jp 

S  C  E  N  E    1 1  L 

STREPSIADE,  PHIDIPPIDE. 

àtHEPSlADÉ. 

J.O  5  iô  5  mon  cher  enfàdt  »  iou  >  iou ,  que  j'ai  de  joie 
de  te  voir  le  teint  de  cette  couleur  !  Ceft  à  cette 
heure  que  tu  as  la  mine  de  bien  nier  tes  dettes ,  & 
d'être  un  bon  chicaneur  y  c*t(k  maintenant  que  tu 
as  les  belles  manières  de  ton  pays  !  Hé  bien ,  que 
dis-tu  ?  Ho ,  je  n'en  doute  plus  »  te  voilà  tout  propre 
à  faire  que  les  battus  payent  l'amende  ;  c'eft-U  ce 
qui  s'appelle  le  vifage  d'un  franc  Athénien  :  il  faut 
donc  que  m  me  tires  de  peine ,  puifque  c'eft  toi 
qui  m'y  as  mis. 

Hé 5  mon  père,  que  craignez-vous  donc? 

STRBPStADE. 

Cette  vieille  &  nquvelje  Jui^e, 

PHIi>IPPlDlt.  , 

Eft-ce  quelle  peut  être  vieille  &  nouvelle  tout 
tnfemble  ? 

ç  t  à  E  P  s  t  A  T>  n* 

Mes  créanôecs  me  menac.^nt  de  coniigner  ficôt 
qu'aile  fera  ventw#    : 
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340  LES     Nuécs, 

PHIDIPPIDE, 

Ils  perdront  leur  argent  j  car  il  n'eft  pas  poC- 
fible  qu'elle  foit  vieille  Se  nouvelle  en  même- 
temps. 

STREPSIADE. 

Cela  n  eft  pas  poffible  ? 

PHIDIPPIDE. 

Hé  non ,  fans  doute.  Car ,  par  exemple ,  com- 
ment eft-ce  qu'une  femme  pourroit  être  jeune  & 
vieille  ? 

STR£PSIAI>E« 

Oh ,  c'eft  une  chofe  qui  eft  établie  par  k$  loix^ 

PHIDIPPIDE. 

Mais  on  n'entend  point  ce  que  veulent  dire  ces 
loix. 

STREPSIADE. 

Hé ,  que  veulent-elles  dire  ? 

PHIDli>PIDE. 

Solon  ,  cet  ancien  légiflateùr ,  aimoic  fort  Je 
peuple. 

STREPSIADE. 

Et  bien ,  que  cela  fait-il  pour  la  vieille  &  nou- 
velle lune  ? 

PHIDIPPIDE* 

Il  voulut  que  ràffignation  fé  fît  pour  deux  /ours» 
pour  le  jour  de  la  vieille  &  pour  celui  de  la  noa- 
velle  lune  ,  Se  que  ceux  qui  voulotent  pourfuivre 
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^quelqu'un  en  jaftice»  canfignadènt  le  joac  de  la 
nouvelle. 

s  -T    R    E    P    s    I    A    D    E. 

Mais  pourquoi  a-t'il  parlé  de  vieille  ? 

PHIDIPPIDE. 

Pourquoi ,  pauvre  homme  !  Ceft  afin  que  ceux 
qui  feroîent  cités  devant  les  juges  ,  euflTent  tout 
le  dernier  jour  du  mois  pour  comparoîcre  &  pour 
fe  tirer  d'afFaiçes  fans  procès  ,  &  qu  ils  ne  pufleni: 
accufer  qu  eux-mêmes  ,  s'ils  étoient  tourmentés 
dès  le  matin  du  premier  jour  du  mois  fuivant. 

STREPSIADE. 

Pourquoi  donc  les  magiftrats  ne  reçoivent-ils 
pas  les  confignations  le  premier  jour  du  mois,  mais 
le  jour  de  la  vieille  &  nouvelle  lune  ? 

PHIDIPPIDE. 

Ceft  que  ces  meffieurs-U  font  comme  certains 
magiftrats  »  j  ils  avancent  les  poutfuites  d'un  jour, 

.  I  irpwf»ô<*i.  il  cft  in^ffiblc,  obfcrve  M.  Brunck,  qu'on  puifl* 
fc  difpcnfcr  de  regarder  comme  certains  magiftrats ,  ou  autres  efpcces' 
de  gens'confàcrés  par  la  religion,  les  perfonncs  qu'Athénîce  défîgne 
(  Ub.  IV.  )  par  le  mot  de  m^orl.Ut.  II  eft  fâcheux,  ajoute  le  Cçâvant 
académicien  ,  que  les  fonûions  &  Texiftence  de  ces  mftrti^cLi 
n'aient  pas  fait  le  fujet  des  recherches  des  perfonnes  qui  fe  font  exercées 
i  dépouiller  ce  qui  regarde  les  antiquités  d'Aihenes.  Voyez,  Samuel 
Petit ,  LECES  ATTic.  pag.  174.  Les  fijnftions  de  ces  m^trîi^at  me 
paroîtroient  avoir  eu  pour  objet  de  s'affurer  de  la  falubrité  des  met» 
qui  étoient  fervis  dans  les  fêtes  folcmnelles ,  dans  les  repas  publics  , 
dans  les  feftins  facrés.  Ils  étoient  obligés  de  goûter  à  ces  mets ,  U 
4*ea  certifier  U  bonté,  Ain^  les  Athéniens  avoient  les  yvitf,tyiiiêfj,tt  ^ 

Ynj 
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pour  avoir  occafion  de  s'emparer  plus  promptemen^ 
des  objets  coniignés. 

STREPSiADEaux  (peâateurs. 

Pourquoi  vous  tenez-vous  affis  U  comme  des 
nigauds  ?  Nous  autres  gens  d'ejfprit ,  npus  faifons 
ici  nos  affaires  à  vos  dépens  '  :  vous  êtes  ma  foi 
nos  dupes ,  pauvres  fots ,  pauvres  craches ,  pauvres 
animaux.  Mais  il  faut  que  j'entonne  un  chant  de 
uiomphe  à  notre  honneur.  O  trop  heureux  Strep- 
fiade ,  que  tu  es  habile ,  &  quel  fils  tu  élevés.  C  e(l 
ce  que  me  diront  mes  amis  ,  charmés  de  ton  élo^ 
quence,  quand  tu  gagneras  les  procès  les  plus  in-j 
jufles.  Entrons  donc  y  afin  que  je  te  régale. 

qui  étoicnt  chargés  non- feulemçiit  de  veiller  au  luxe,  tu  mafadeft 
des  femmes ,  mais  encore  au  luxe  te  au  nombrç  de§  convives.  Voyex 
Culielm.  Poftel,  de  magisti.at.  athen^  cap.  XXXII.  Il  pouvoir  fe 
£ûre  que  ces  «rpori  î6ai  devançaflènt  Tezercice  de  leurs  fônûions  dès, 
la  veille  des  fêtes  pour  avoir  occafîon  de  £iire  bombance  â  deux  re* 
prifes.  Le  traduâeur  icaliçn  a  pafli^  pardeiTus  la  difficulté  :  Percba 
parono  i  creditori  patire  »  che  fubito  portino  via  le  buone  mani^  fcr 
quçfto  hanno  propofto  un  dl. 

9  Içîi  ro($  fQnt  içi-bas  pour  nos  menus  plaifin^ 
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^  S  C  È  N  E    I  V. 

^ASIAS,  STREPSIADE,  UN  TÉMOIN; 


^.PASIAS    à  part ,  avec  un  témoin. 

X  AUT-iL  donc  perdre  fon  bien  ?  Non ,  je  ne  puis 
m*y  réfoudre.  Il  valoir  bien  mieux  fe  défaire  d'une 
ïbcce  home  ,  <)ue  de  fe  mercre  dans  Tembarras  où 
je  fuis  '.  Mon  ami ,  je  vous  amené  pour  vous  fervir 
de  témoin,  &  je  vois  bien  qu'avec  la  peine  que 
je  vous  donne ,  j'aurai  encore  le  déplaifir  de  me 
fuite  un  ennemi  d'un  voifin.  Mais  je  ne  fçaorois 
iju  y  faire  j  il  faut  être  Athénien ,  &  ne  pas  désho- 
norer fon  p^ys  par  une  fotte  honte  :  appelons 
jScrepiiade  :  hpla. 

-  STB.EPSXAD1. 

Qui  eft<e  ? 

p  A  s  I  A  s. 
^      Je  VQU$  a<%ne  pour  compatoître  devant  les 
fuges  >  au  jour  de  la  vieille  &  nouvelle  lune. 

t  Tércncc  dans  Tade  fV,  fcenc  I ,  de  TaudAienni. 

^ •  •  •  •  .  Hic ,  iibi  optis  eft , 

Non  verenmr  2  îllic,  ubi  nibîl  opus  eÔ,  ibi  vertnmr» 

£c  Plaute,  ipiDic^II,  x, 

Plerique  homînes ,  quos  cum  nîhîl  refert  pudct  :  ub^ 
^  pudcndum  eft, 

Ibi  eos  deferit  pudori  cum  udis  ^  ut  ^éai*  •  .  «     i 

Y  iv 
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544  LES       KVÉSS, 

STREPSIAPE* 

Je  vous  prends  à  témoin ,  qu*îl  me  fait  aflignef 
pour  comparoître  à  deux  diffërens  jours.  Mait 
pour  quelle  caufe  me  faites  vous  afligher  ? 
p  A  s  I  A  s. 

Pour  ces  douze  mines  que  je  vous|)rôtai,4orfque 
vous  achetâtes  ce  courfier  tigré. 

STREPSIADE. 

*  Un  courfier  ?  Moi ,  j'ai  acheté  iin  cheval  ?  Eh; 
ne  fçavez-vous  pas  tous  tant  que  vous  êtes  y  que 
|e  hais  comme  le  diable  les  chevaux  &c  toute  lai 

chevalerie  ? 

p  A  s  I  A  s. 
Et  vous  me  jurâtes  même  par  tous  les  dieux  J 
que  vous  me  payeriez  au  plutôt. 

STREPSIAD   eV. 
O  parbleu ,  c'eft  que  mon  fils  n  avoir  pas  eiM 
tore  appris  les  argumens  invincibles  qu'il  fçaic 
préfentement, 

p  A  s  I  A  s. 
Et  parce  qu'il  les  fçait  préfentemenc ,  vous  voules^ 
nier  cette  dette  ?  ''•      -     \ 

STREPSIADE. 

Hé  y  quel  autre  avantage  ppurrois-je  donc  iitcf^ 
de  la  fcience  ? 

p  A  s  I  A  s; 

Mais  fi  je  veux  vous  prendre  a  ferment ,  aurez^ 
vous  la  hardieflTe  d'attefter  les  dieux  que  vous  nQ 
me  devez  rien? 
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s    T    R   E   P-  s   I.  A   O   £• 

Et  quels  dieux  ? 

p  A  s  I  A  s« 
Jupiter,  Mercure,  Neptune..... 

STREPSIADE. 

Ho  ,  oui  par  Jupiter,  &  je  me.foumets  de  plal 
à  vous  -donner  trois  oboles  ,  pour  que  vous  me 
défériez  le  ferment. 

P    A    s    I    A.  s. 

Que  les  dieux  te  confondent  pour  cette  im*. 
pudence. 

s   T   R   E    p    s    I    AD   E. 

Parbleu,  on  rendroit  Un  gràml  fervtce-  i  cq% 
homme  de  le  fafer  ^  un  peu.:    .   . 
'     p  A  s  I  A  s. 
Quoi  donc,  prétendez-vous  me  railler  ? 

STREPSIADE.  ^ 

Il  y  en  aura  afTez  de  Gx  livxes. 

PASIAS.  - 

Je  jure  par  le  grand  Jupiter,  &  par  tous  les 
autres  ^ieux,  que  vous  ne  vous  moquerez  pas 
toujours  de  moi  impunément. 

s  T  R  E  p   s  I  A  p  E. 

Par  ma  foi ,  vous  me  rejoulflez  avec  vos  dieux. 
Ce  Jupiter,  par  qui  vous  jurez  tous ,  eft  un  grand 
divertiflfement  pour  les  cens  d'efprit. 

I  C*eft4-dire ,  de  Técorchex ,  de  même  Xa  peau  dans  le  Tel,  pour  ea 
6ùe  une  outre  à  via*  \oyei  Ui,K\jiis ^  441  ^  les  cu£yaueilS|  jtf^ 
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F  A    S    I   A    S» 

Ah  9  miférable  !  Il  viendra  an  temps  que  m 
feras  puni  de  tous  ces  blafphêmes.  Mais  veux-ta 
me  payer  ou  non  ?  Réponds ,  &  ne  me  retiens 
pas  davantage. 

STKEP^lADl. 

Donnez-vous  un  peu  de  patience  j  je  vais  tout-i- 
Theure  vous  répondre  fort  clairement,  (il  entre.) 
p  A  s  I  A  s. 
Que  croyez-vous  qu'il  fera  ? 

:  Je  aois  qu'il  vous  payera. 

STRBFSIAOE*      . 

OÙ  eft  celui  qui  me  démode  de  l'argent  ?  Ha^ 
vous  voilà.  Dites-moi  un  peu ,  cûmn^fnt  appelez^ 
vous  cela  ? 

p  A  s  I  A  s. 
[  Comment  je  l'appelle  ?  Un  merle. 

StRBI^SlADÈ. 

Après  cela,  vous  me  demandez  de  fargent; 
groffier  comme  vous  êtes  ?  Par  ma  foi.  Je  ne  doi^ 
nerai  pas  une  obole  i  im  homme  qui  appelle  une 
merlefle  un  merle. 

p  A  s  I  A  s. 

Quoi»  tu' ne  veux  donc  pas  me  payer? 

STREPSIAOE. 

Non  pas  que  je  fçache.  Mais  veux*ta  mettre  fis 
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<C    O   M   £    ^   I   1«  ^^ 

ï  tous  ces  difcoors^  &  déguerpir  tout  préfentemenc 
de  devant  cette  porte  î 

p  A  s  I  A  s. 
Je  m'en  v^is  \  mais  fçachcz  que  je  vais  con- 
%ner  de  ce  pas ,  ou  que  ce  jour  £)it  le  dernier 
de  ma  vie. 

STREPSIADE. 

*  Vous  allez  encore  petdré  c^t  argént-là*,  avec 
les  douze  mines  que  vous  me  demandez  ;  je  fuis 
fâché  que  vous  faffiez  Cette  perte  \  mais  pourquoi 
a&(fi  àvez-vous  dit  fotemént  un  merle  pour  une 
merlefle  ? 

S  C  E  N  E    V. 

AMUNIAS ,  STREPSIADE ,  UN  TÉMOIN- 


A   M   U    N    I    A    s» 

JtIélas  ,  malbejur  de  moi  !      , 

j  STREPSIADE.'. 

^  Ho,  ho,  qui  ett  donc  celui-ci  qui  fait  tant  de 
lamentations  ?  Ne  feroit-ce  point  quelqu'un  des 
dieux  de  Carcinus  '  ? 

A   M   V  îî  î    A   S. 

.  Quoi  ?  Vous  voulez. fçavoir  qui  je  fuis  ?  Je  fuis 
l'être  le  plus  malheureux. 

*  1  Coup  de  patte  contre  les  lamentations  des  4îetix  introduits  fur  îe 
théâtre  par  un  Carcinus,  pofc'tc  tragique.  Vojrcx  les  cûêfSi. 
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s    T    R   £   P    s   1   A   D   E. 

Ceft  pour  tou 

A    M    U    N   I   A    s. 
O   SORT  CRUEL  !  O   FORTUNE   QUI  AVEZ  BRIsi 
MON  CHARIOT  !  O  PaELAS,  VOUS  m'aVEZ  RUINE  "•  ! 
STREPSIADE. 

Quel  mal ,  je  te  prie ,  ta  fait  Tlepoleme  auttre-f 
fois? 

A   M   u   N   I    A   s. 

.  Ne  me  raillez  point  ^  mais  ordonnez  plutôt  i 
votre  fils  de  me  rendre  l'argent  qu'il  me  doit^ 
principalement  à  cette  heure  que  je  fuis  dans  1q 
malheur. 

STREPSIADE. 

De  quel  argent  me  parles-tu  là  ? 

A  M  U  N  I  A   s. 

^  De  celui  que  Je  lui  ai  prêté. 

s  T  R  EP  s  I  A  b  s. 

A  ce  que  je  puis  entendre ,  te  voilà  fort  mal 
dans  te&  affaires  y  apurement.       .  ' 

A  M  u  N  I  A  s. 

Hélas  !  Je  fuis  tomb^  en  exerçant  mes  chevaux; 

1  Parodie  tirée  d*anc  tragédie  où  l*on  introduifoit  AIcmcnc ,  qui 
déploroit  en  ces  termes  la  mort  de  fon  fircre  Lycittmius,  tul  pae 
Tlepoleme.  Voyez ,  au  fujet  de  ce  dernier,  Homcrç  en  plufieurs  a^i 
droits  de  I'xhapï. 
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STREPSIADH, 

Tu  extravagues  :  Tu  feras  tombé  en  démence  de 
idelTus  quelque  ane  *. 

A  M  u  N  I   A  s. 

Comment ,  je  rêve  quand  je  demande  ce  qu  oa 
me  doit? 

STREPSIADE. 

II  n'eft  pas  poffible  que  tu  fois  en  ton  bon  fens. 

A  M  u  N  I  A  s. 
Pourquoi  donc  ? 

STREPSIADE.  ,  . 

Tu  me  parois  avoir  la  cervelle  bien  troublée. 
A  M  u  N  I  A  s. 

Et  moi  je  te  jure  par  les  diçux ,  que  fi  tu  ne 
me  rends  mon  argent ,  tu  feras  traîné  devant  les 
tribunaux. 

J  II  y  a  Ici  tftf  jeu  de  mots  dans  le  grec  : 

wm  ivtv  KATOMifm  ,  tomber'  de  defliis  an  âne  9  &  flur  ny 
%(iTctmtirm  ,  tomber  en  démence.  lieft  fort  difficile  de  ne  pas  prêter  à 
réquivoquc  en  prononçant  Ici  mots  ««*  •«v  &  imi  »«v,  Ainfi  dans 
Diogene  Laerce ,  StHpon  dit  à  Cratès  :  m  Kfoirnf  ,  /okik  /ttti  Xf«**» 
?X"»  tfAotrUv  Katnv  pour  %oli  10 v..  Lç  même  jeu  fc  trouYt  daipi 
Plaute ,  Mil.  glor,  I V  ,  7* 
Marîs  caufa  herde  ifloc  ego  oculo  wtor  minus  : 
Nam  fi  abflinuiffem  a  mare,  tanquam  hoc  uterer, 

A  MAM  cft  mil  U  eo  d^ux\»9M  pWït  IMAM  9  aiwcr. 


Digitized  by 


Google 


jjjQf  t   JE    S      N    Ù    i    E.S  , 

O  ça,  dis-xnoL  Crois-tu  que  toutes  les  fob  qoé 
Jupiter  fait  pleuvoir ,  ce  fait  de  Teau  nouvelle 
qu'il  fafTe  tomber ,  ou  Ci  c'eft  toujours  la  même 
que  le  foleil  attire  U-haut? 

A  M  u  K  I  A  s« 

Je  ne  fçais ,  ni  ne  m'en  foucie. 

STKEPSIADE. 

Hé,  comment  mériterois-tu  quon  te  payât, tu 
nas  aucune  connoiflance  des  çhofes  céleftes  ^ 

A   M   U   II   I   A   s« 

Mais  Cl  vous  n'avez  pas  d'argent  préfente tnçnti 
payez-moi  au  moins  fîntéret^ 

StKÈPSlAJyt. 

L'intérêt ,  de  quelle  béte  eft  ce  là  ? 

A   M  U  K   1   A    s* 

Et  que  feroit-ce ,  finon  l'argent  qui  le  produit 
infenfiblement ,  &  qui  chaque  oioi^  &  chaque  jour 
augmente  h  (bmme  que  Ton  a  prêtée* 

STRBPStADS. 

Fort  bien*  Mais  dû^imi  »  crois-tu  que  la  mer 
foit  plus  grande  préfiMKeaieût  qu'elle  nécoÂt  au- 
trefois ? 

A  M  0  N  I  A  s. 

Non  parbleu ,  je  crois  que  c*eft  la  même  chofe, 
&  il  ne  feroit  pas  bien  qu'elle  fût  plus  grande. 

STREPSIADE* 

Comment  >  maraud  >  m  dis  que  k  ttier  où  teas 
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les  àeuves  du  monde  fe  vont  rendre  »  n'eft  pas  plus 
grande  préfencenoyent  qu'autrefois  ^  &  tu  prétends 
que  ton  argent  suigmente  tous  les  jours  ?  T'en- 
Âiiras-tu  d'ici  ?  Un  éguillon  y  un  éguillon. 

A  M  u  M  I  A  s. 
^  Je  prends  tout  le  monde  à  témoin  de  ce  trai* 
tement. 

STREPSIADI. 

Ten  iras-tu  ?  Qu'eft-ce  donc  que  tu  attends  ? 
Marcheras-tu  y  haï ,  vieille  roflè ,  marcheras-tu  ? 

A   M   U   N    I    A    s. 

N'efl:<e  pas  U  la  plus  injufte  de  toutes  les  vio-; 
lences  ? 

STRBPSIADE. 

Veux-tu  donc  t'en  aller  ?  Par  ma  foi ,  je  te 
piquerai  fur  la  queue  ^  vieux  cheval  de  volée.  T'eus- 
fuiras-tu  donc  ?  Tu  as  bien  fait  y  car  j'allois  te 
donner  de  l'exercice  avec  tes  roues  &  ton  chariot. 

INTERMEDE. 

LE      CHŒUR. 

V  OYEZ  ce  que  c'eft  que  d'aimer  l'injuftice  & 
les  fourberies  y  ce  vieillard  n'a  fouhaité  de  s'inf- 
truire  que  pour  fruftrer  fes  créanciers.  Mais  il  eft 
impoffible  qu'il  ne  lui  arrive  aujourd'hui  quelque 
afSdre  facheufc ,  &  que  tout  d'un  coup  ce  mal- 
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heureux  fophifte  ne  foit  puni  des  friponneries  qui) 
entreprend.  Il  y  a  fort  long-temps  qu'il  defiroit 
d'avoir  un  fils  adez  éloquent  &  aflèz  bon  chicaneur 
pour  renverfer  les  loix ,  &  gagner  les  procès  les 
plus  injuftes  :  il  à  enfin  trouvé  ce  qu'il  cherchoit; 
mais  il  fouhaicéra  peut-être  bientôt  que  ce  beau  fils 
foie  muet. 


ACTE 
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1  11     II     II 

SCËNÊ    PREMIERE. 

STREPSIADE,  PHIDIPPIDË^  LE  CHŒUR, 


STRE1*SIADÈ* 

Xo^  iôjvbifins  j  pareils,  compatriotes >  fecoureji- 
moi  de  tout  votre  pouvoir ,  Ton  me  tue*  Ah  la 
tête  !  Ah  les  mâchoires  !  Oh,  pendatd,  tu  bats  ton 
perel 

1I^IIIBIPPID£. 

Oui  y  mon  père, 

8TaÉt>SlAl>iè 

Voyez  avec  quel  front  il  avoue  qu'il  m'a  b^tttu  ! 

PHIDIPPIDE* 

Sans  doute* 

^        STfLEi?SÎAÎ)B» 

Ah,  fcélérat,  voleur,  parricide  ! 

(  |>    H    I    P    I    P    P    I    B    B« 

Redîtes  encore,  courage,  continues^,  inventez 
de  nouvelles  injures  j  vous  ne  içauriez  me  faire 
plus  de  plaifîr» 

Tome  XL  Zl 
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Infôme»! 

PHIDIPPIDS. 

Vous  me  couvrez  de  rofe$. 

STRfiPSlADE.' 

,Tu  ofes  battre  ton  père  ! 

PHIDIPPIDE. 

Aflurément ,  &  je  ferai  voir  clair  comme  le 
jour  que  j'ai  eu  raifon  de  vous  battre. 

STREPSIADE. 

O  rimpie  !  Et  comment  peut-on  avoir  rsôfon 
de  battre  fon  père  ? 

PHIDIPPIDE. 

Je  vous  le  prouverai  y  Se  vous  en  ferez  coor 
vaincu. 

STREPSIADS* 

Tu  me  le  prouvetas  ! 

PHIDIPPIDE. 

Oui ,  fur  ma  parofe  r  choififlèz  feulement  duquel 
des  deux  moyens  vous  voulez  que  je  me  &rve« 

STREPSIADE. 

De  quels  deux  moyens  ? 

p  H  r  D  t  p   P  I  D  I. 
Du  jufte  ou  de  Tinjutte. 

X  AaxxtVpwxTs ,  o  bardafli. 

Inter  Socr»tîcos  nottllima  foffa  cinaîdos* 

JUTCn^ly  SATXluIIj  I»; 
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STREPSIAD^. 

Vraiment ,  quand  je  t'ai  mis  à  l'école  pour  ap- 
prendre à  parler  contre  les  loix ,  je  n'ai  pas  mal 
réufli ,  malheiureux  que  je  fuis ,  fi  tu. me  peux 
prouver  que  les  enfans  ont  le  droit  de  battre  leur 
père. 

P    H    I    D  .1    P    P    I    D    E. 

Je  vous  le  prouverai  aflSirément,  &  fi  bien; 
que  lorfque  vous  m'aurez  entendu ,  vous  n^aurez 
pas  le  moindre  mot  à  me  répondre. 

STREPSIADE. 

Et  bien ,  voyons  donc  ce  que  tu  as  à  dire. 

LE       CHŒUR. 

Préfentement  i  bon  homme.,  c'eft  â  toi  de  voir 
de  quelle  manière  tu  pourras  vemir  i  bout  de  ton 
fils  :  il  eft  bien  infolent  &  bien  afluré,  il  a  fans  doute 
quelque  chofe  fur  quoi  il  s'appuie.  Mais  conte  nous 
un  peu  quelle  a  été  la  caufe  de  votre  querelle. 

STREPSIADE. 

Je  vais  vous  le  dire.  Tantôt ,  vous  avez  vu  quô 
nous  fommes  entrés  au  logis  :  comme  nous  étionsi 
à  table  à  faire  bonne  chère  >  j'ai  prié  ce  bon  fils 
de  prendre  ù.  lyre  6c  de  chanter  le  poëme  que  Si- 
nionide  a  fait  fur  la  toifon  d'or.  Auffi-tôt  il  m'a 
répondu  que  ce  n  eft  plus  la  mode  de  chanter  à 
table ,  &  que  ces  chanfons-là  ne  font  propres  qu'à 
dçs  femmes  qui  paflTent  de  la  farine  u 

«  Trait  contre  Euripide  ;  pour  ^id  Phidippidc  avoît  pris  du  goûjç 
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PHIDIP.PIDE. 

Hé  bien ,  eft-ce  que  vous  ne  méritiez  pas  <jue 
îe  vous  donnaffe  mille  coups  pour  cette  demande? 
Vouloir  qu'on. chance  à  table  comme  des  cigales! 

s    t    R    E    P    s    I    A    D    B* 

Il  m'a  dit  au  logis  ce  qu'il  me  dit  préfentement , 
&  il  a  ajouté  que  Simonide  eft  un  méchant  poëte  ; 
je  vous  avoue  qu'à  ces  paroles  j'ai  eu  bien  de  la 
peine  à  me  rei^enir  j  mais  enfin  je  l'ai  fait.  Enfuire 
je  lui  ait  dit  qu'il  prît  la  branche  de  myrte,  & 
qu'il  me  chantât  donc  quelque  chofe  d'Efchyle, 
&  voici  ce  qu'il  m'a  répondu.  Pour  moi,  dit-il, 
je  trouve  qu  Efchyle  eft  le  premier  de  tous  les 
pdëtes;  maii  û  e&.enAé^  il  na  point  d'ordre ,  il 
tft  dur  ,  &  toujours  guindé.  Combien  penfez-vous 
que  ma  bile  s'eft  émue  à  ce  difcouirs  ?  Cependant 
je  me  fuis  encore  fait  violence ,  Se  je  lui  ai  dit  :  Eh 
bien ,  chante-moi  donc  quelque  chofe  dé  ces  poètes 
modernes  dont  on.  fait  tant  de  ras ,  chanres-en 
des  plus  beaux -endroits.  En  même- temps  iJ  eft  a 
choifi  un  d'une  pièce  d'Eiiripide,  où  j  peut-on  le 

dans  la  fociété  de  SoCrate.  ;Commc  ce  pe?ie  Towlolt  quela  mttfiq«cfoî 
bannie  des  feftins,  on  voit  ^i  ju/cju'à  fontott  de  m%i»  pour  les  fem- 
mes ,  qui  égayoient  la  peine  -qu'elles  prcnoiçnt  poîir  moudre  leur  grain', 
en  chantant  des  airs  propres  à  cela ,'  livt/A,v\itt  uJ'ul.  Cafaubon  feitmca- 
tion  d'une  de  ces  chanfoBs ,  fcir  Athénée ,  XIV ,  3 .  Ariftophanc  n'omet 
aucune  de  ces  allumons  qui  .ont  trait  aux  maurs  du  momeot,  &  qui 
donnent  à  la'poëfîe  cetairde.vérité.qu'on  aime  toujours/  trouver.  No« 
premiers  poètes  connoifloient  mieux  qu'à  préfcm  k  mérite  U  l'avantaçe 
ie  ce  genre.  '  .^        :  ; 
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dite  y  o  grands  dieux  !  un  frère  époufe  fa  propre 
fœur.  Il  eft  vrai  que  je  n'ai  pu  foufFrir  cette  in- 
famie ,  &  que  d'abord  je  me  fuis  mis  à  lui  donner 
des  malédiékions ,  &  à  lui  dire  injure  fur  injure  ; 
il  m'en  a  dit  à  fon  tour,  je  Jui  en  ai  redit,  3c 
là-defTus  mon  pendard  a  fauté  fur  moi ,  m'a  donné 
mille  coups ,  m'a  pris  à  la  gorge ,  &  m'a  foulé  aux 
pieds. 

PHIDIPPIDE. 

N'eft-ce  pas  avec  juftice  que  je  l'ai  fait ,  puifquc 
Vous  ofez  blâmer  le  plus  fage  des  poètes  i 

STREPSIADE. 

Lui,  le  plus  fage,  ô  qu as-tu  dit  là?  Mais  je 
ferai  encore  battu  ! 

PHIDIPPIDE. 

Oui ,  par  ma  foi ,  &  avec  raifon» 

STREPSIADE. 

Comment ,  avec  raifbn ,  impudent  que  tu  es  ? 
Moi,  qui  ai  pris  tant  de  foins  de  tes  jeunes  ans, 
que  je  jugçois  de  tes  befoins  au  moindre  mouve- 
ment de  tes  lèvres.  Prononçoîs-tu  le  mot  bryn, 
auffi-tôt  jeté  préfentois  à  boire  j  difois-tu  mamman, 
je  te  mettois  auffi-tôt  le  pain  à  la  main  :  à  peine 
le  mot  cAccAN  étoit-il  forti  de  ta  bouche ,  que 
je  te  portois  dehors ,  &  que  je  te  foutenois  moi* 
même  '  j  &  aujourd'hui ,  j'ai  beau  me  plaindre ,  6c 

.1  ToMt  <;cci ,  remarque  très  bica  madcmoifelle  Le  Fcvrc ,  pajroîcroit 

Z  iij 
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ctier  que  je  fais  tout  fous  moi ,  m  ne  cherches  pasj 
ô  fcélérat ,  à  me  tirer  d'embarras  en  me  portant 
dehors  ^  au  contraire ,  tu  me  maltraites  au  point 
que  je  ne  puis  plus  me  retenir  ici  même ,  «par  la 
violence  de  tes  mauvais  traiteftiens. 
LE  c  H  <c  u  R. 
Je  m'imagine  que  tous  les  jeunes  gens  attendent 
avec  beaucoup  d'inquiétude  &  dlmpatience  le 
fuccès  qu'aura  ce  jeune  homme  ;  car  s'il  pouvoit 
par  fon  éloquence  faire  approuver  ce  qu'il  a  fait  > 
je  ne  donnerois  pas  une  obole  <  de  la  peau  de  cous 
les  vieillards.  Maintenant  donc ,  toi  qui  inventes 
des  nouveautés ,  &  qui  veux  à  quelque  prix  que 
ce  foit  les  établir  ^  tâche  de  faire  voir  que  ce  que 
tu  diseft  jufte. 

PHIDIPPIDE. 

O  qu*il  y  a  de  plaifir  à  apprendre  des  nou- 
veautés ,  &  à  pouvoir  méprifer  les  loix  établies  ! 
Lorfque  je  m'appliquoîs  uniquement  à  monter  à 
cheval,  &  à  faire  des  courfes  de  chariot ,  je  n'étois 
pas  capable  de  dire  trois  paroles  de  fuite  fans  faire 
des  fautes.  Mais  préfentement  que  cet  homme  ma 
tiré  de  cette  occupation ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 

parodié  du  neuvième  line  de  Tlliade ,  v.  480  &  fuiv.  C'eft  Phoenix 
qui  y  parle  des  foins  qu'il  s*eft  donné  pour  la  première  éduGidon 
a'Achille. 

1  Grec  :  Un  pois.  Plaute ,  Mil.  gloC  II ,  5  ,  4^. 

.  • .  •  Non  ego  nunc  emam  vitam  tuam  vitîo(à  nucct 
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fin  &  de  plus  fubcil  d^ns  la  rhétorique  tn'eft  connu» 
&  je  ne  m'accache  qu'à  méditer  les  chofes  les  plus 
relevées  y  je  fuis  perfuadé  auflî  que  je  vais  prouver 
&cileaient  qu'il  eft  jufte  de  châtier  fon  père. 

STREPSIAD£«. 

Oh,  de  par  le  diable >  recommence  plutôt  ta 
chevalerie  j  il  vaut  bien  mieux  pour  moi.nourrir 
lattelage  d'un  chariot ,  que  d'avoir  mille  coups 
tous  Us  jours. 

PHIDIPPIDE. 

Je  vous  demande ,  lorfque  j'étois  enfa|it, ne  me 
battiez-vous  pas  ? 

STREPSIADE* 

Ouï ,  fans  doute ,  parce  que  je  c'aimois  Se  que 
j'avois  grand  foin  de  toi. 

PHIDIPPIDE. 

Dites-moi  donc ,  s'il  vous  plaît ,  n'eft-il  pas  jufte 
que  je  vous  rende  la  pareille ,  &  que  pour  l'amitié 
que  j'ai  pour  vous ,  je  vous  frotte  auflî ,  puifque 
c'eft  aimer  les  gens  que  de  les  battre  ?  Car  par 
quel  droit  feriez-vous  exempt  de  coups  plutôt  que 
moi ,  il  me  femble  que  je  fuis  né  libre  aqffi  bien 
que  vous.  Eft-ce  que  vous  croyez  que  les  en  fans 
feront  battus ,  Se  que  les  pères  ne  le  feront  pas  i 
leur  tour  »  ? 

I  Parodie  du  701e  vers  de  I'aiceste  d'Euripide,  où  on  lit: 

Z'iir 
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Comment  donc? 

PHIPIPPIDE. 

Direz-vous  que  les  loix  ont  ordonné  qu*il  ^y 
ait  que  les  enfans  qui  fbient  battus  ?  Et  moi  je 
vous  répondrai  que  les  vieillards  font  deux  fois 
enfans  ^  il  eft  même  d'autant  plus  jufte  qu  ils  foient 
châtiés ,  qu'il  eft  moins  fupportable  de  leur  voii^ 
faire  des  fautes. 

STREPSIADI. 

Mais  il  n  y  a  point  de  loi  qui  ordonne  que  le% 
pères  foient  traités  de  la  forte  par  leurs  enfans. 

PHIDIPPIDE. 

Le  premier  qui  a  fait  les  loix  »  &  qui  par  £e$ 
beaux  difcours  a  perfuadé  aux  anciens  de  les  rece- 
voir, n'étoit-il  pas  homme  comme  vous  &  moi? 
Pourquoi  donc  ne  me  fera-t'il  pas  permis  de  faire 
auffi  une  loi,  qui  ordonne  aux  enfans  de  battre 
leurs  pères  ?  Le  palfé  eft  palfé ,  nous  vous  pardon- 
nons tous  les  coups  que  vous  nous  avez  donnés 
avant  rétablilfement  de  cette  loi ,  &  nous  voulons 
bien  avoir  été  battus  impunément ,  mais  à  Tavenir 
il  eft  jufte  que  les  chofes  foient  égales ,  &  que  nous 
vous  battions  auifi  à  notre  tour«  (Regardez  un  peu 

f.%  dans  cet  endroic  d'Ariflophane  >  on  lit  : 

C«  Xfiimç  yçn  4'£uripi(le  cA  copié  mot  à  mot,  0£SMO#*  ?•  ^îù 
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*ïes  coqs  &  tous  les  autres  animaux ,  voyez  comme 

ils  fe  défendent  contre  leurs  pères  :  il  me  femble 

qu'il  ny  a  point  de  différence  entre  eux  &  nous» 

excepté  qu  il  n'ont  point  de  loix. 

STREFSIADE. 

Eh  bien  y  puifque  tu  veux  imiter  les  coqs  en 
routes  chofes ,  que  ne  vas  -  tu  donc  chercher  à 
manger  dans  les  fumiers  ^  6c  que  ne  vas-tu  auffi 
te  jucher? 

V   H*I   D    I    F    P    I    D   E. 

Ho^  parbleu  ce  n'eft  pas  la  même  chofe,  8e 
Socrate  ne  vous  pafleroit  pas  celui-là^ 

STREPSIADE. 

Avec  tout  cela,  je  t'en  prie,  ne  me  bats  point} 
fi  tu  le  fais  9  tu  t'en  repentiras  i  quelque  heure* 

PHIPIPPIDE, 

Comment. 

STREPSIADE, 

Oui ,  car  il  convient  que  j'aie  la  liberté  de  te 
châtier ,  comme  tu  auras  celle  de  châtier  ton  fils 
quand  tu  en  auras  un« 

PHIDIPPIDE, 

Oui  ?  Et  fi  je  n'en  ai  point  ?  J'aurai  toujours 
été  battu  par  provifion  ,  &  vous  mourrez  en  vous 
moquant  de  moi. 

STREPSIADE. 

Mes  bons  amis,  mon  fils  a  raifon.  Se  il  faurfc 
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rendre  à  ce  qu'il  dit ,  n  eft-il  pas  bien  jufte  qi^ 
nous  foyons  battus  fî  nous  faifons  des  fotifes  i 

PHIDIPPIDE. 

Mais  écoutez  encore  une  autre  raifon. 

s    T    R    E    P    s    I    A    D    E. 

Me  voilà  mal  dans  mes  affaires. 

PHIDIPPIDE. 

Peut-être  que  quand  tous  laucez  entendue;} 
vous  ne  ferez  pas  fâché  d'avoir  été  battu. 

STREPSIADE. 

Comment  donc  ?  Parle ,  quel  avantage  m'en 
reviendra-t'il  ? 

PHIDIPPIDE. 

Ceft  que  je  battrai  auffi  ma  mère. 

STREPSIADE» 

Que  disrtu  là ,  que  dis-tu  là  ?  Ceft  un  crimcf 
encore  plus  grand  que  le  premier  '. 

1  Madcmoifelle  Le  Fevrc  dit  à  ce  fujct  :  Cela  eft  plaifanr.  II  y  « 
aujourd'hui  bien  des  maris  qui  fc  confoleroienc  d*êtrc  battus ,  fî  Icuif 
femmes  étoicnt  battues.  Mais ,  obfervc  très  judidcufcmcnt  le  fçavant 
M.  Bruuck ,  dont  je  vais  traduire  la  note  en  entier ,  queT  rapport  cette 
obfervation  ridicule  peut-elle  aroir  avec  le  fcns  de  ce  vers  d'Arifio» 
phane ,  dont  la  bonne  demoifcUe  n'a  pas  plus  fenti  le  fel ,  que  la 
poliçonnerie  du  vers  tfj }  î  L'ignorant  toucgeois  Strepfîade  f'étoit 
laide  pcrfuader  qu'il  n'étoît  pas  contraire  aux  loix  de  la  nature, 
qu'un  père  fût  battu  par  fon  fils.  Mais  quand  Phidippide  ofe  dire 
qu'il  battra  fa  mère  ,  alors  fon  père  entre  en  fureur ,  ne  peut  en- 
tendre un  pareil  blafphême ,  convaincu  qu'il  n'y  a  aucun  fendmcnt 
plus  profondément  gravé  dans  l'homme  que  l'amour  des  enûns  pour 
le  fein  matcmcL  Voilà  le  yrai  fcnj  de  ces  mots  ri  (fit,  que  ^ 
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PHIDIPIPIDE. 

Maïs  qu'aurez-voiis  à  me  dire,  fi  avec  ma  rhé- 
torique je  vous  prouve  qu'on  eft  obligé  en  conf- 
cience  de  battre  fa  mère  ? 

STREPSIADB. 

Hé  qu*aurois-je  à  te  dire ,  finon  que  tu  ailles  te 
jeter  dans  Teau ,  avec  ton  Socrate  &  ta  belle  rhé- 
torique ?  O  Nuées ,  c'eft  vous  qui  êtes  caufe  de 

tu  ?  Que  dis-tu  ?  Ce  crime  eft  encore  plus  afFreuz  que  le  premier 
Or,  voici  la  critique  renfermée  dans  ce  vers.  Ariftophane  y  faitâUufion 
aux  principes  des  philofophes  &  d*£uripide  ,  dont  il  démontre  la  fauf- 
feté  ,  non  par  des  raifonnemens ,  mais  par  un  moyen  bien  fupérieur  * 
par  le  vif  fentiment  que  la  nature  a  gravé  dans  le  coeur  de  Strepfiade. 
Les  philofophes  enfeignoient  donc  que  le  père  éioit  le  feul  auteur  de 
aotre  eziftence ,  &  que  la  mère  n'y  contribuoit  que  comme  hi  terre 
par  rapport  aux  fcmences  ^qu'elle  reçoit  &  fait  pouflcr  par  fa  chaleur* 
Tout  le  monde  conaoît  ce  pafligc  de  Toreste  d'Euripide ,  où  ce 
marricide  s'excufe  ainfî  envers  Tyndare ,  père  d*Hélene ,  fâ  mère  : 
(tom.  V,  pag.79.) 

Mon  PERE  M*A  ENGENDRÉ,  TA  FILLE  M'A  MIS  AU  TOURS  C'EST  UN 
CHAMP  QUI  REÇOIT  LE  GRAIN  QU*UN  AUTRE  LUI  CONFIE.  SaNS 
PERE  UN  EMFANT  SEROIT  POUR  JAMAIS  PRlvÉ  DE  l'EXISTENCE 

Et  £àns  mère ,  infâme  Euripide  ?  s'écria  ici  une  voix  à  la  rcpréfert-* 
uûon  de  cette  pièce.  (  Voyez  la  note ,  tom.  V,  ib.)  Or,  un  jeune 
homme  imbu  d'une  pareille  doârine  ,  à  la  moindre  contradiâion 
qu'il  éprouvoit  de  fa  mère ,  ne  fe  croyoit-il  pas  difpenfé  4"  refpcû  & 
de  Tamour  qu'il  lui  devoir? 

Ni  madcmoifellc  Le  Fevre ,  ni  le  P.  Brumoy ,  n'ont  iaifî  l'allufion 
de  ce  vers  d'Ariilophane.  Il  ne  falloit  rien  moins  que  la  fagacité  de 
M.  Brunck,  &  fa  profonde  connoifCuice  des  anciens,  pour  trouver 
la  clef  d'un  palTage  qui  nous  donûe  un  nouveau  motif  de  la  haine 
bien  fondée  qu* Ariftophane  poitoit  à  Euripide  &  aux  philofophes» 
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mes  malheurs ,  car  je  m'étois  repofé  fur  vous  drf 
foin  de  toute  ma  conduite. 

L    E       C    H    <E    U    R. 

C'eft  bien  toi-même  qui  {qs  attiré  toutes  ceS 
difgraces ,  en  t*appliquant  au  mal. 

STREPSIADE. 

Pourquoi  ne  m'avertiffiez-vous  pas  de  cela  ?  Ab 
lieu  de  vouloir  tromper  un  fîmple  villageois  ,  Se, 
un  vieillard  ? 

LE       CHŒUR. 

Nous  en  ufons  toujours  de  même  arec  ceux  quî 
font  fi  portés  au  mal  j  &  nous  les  plongeons  dans 
le  malheur ,  afin  que  par  une  trifte  expérience  ^  itf 
apprennent  à  craindre  les  dieux. 

STREPSIADE. 

Hélas ,  grandes  déefles  !  ce  châtiment  eft  bieil 
tude  ;  mais  il  eft  dans  toute  la  juftice  ;  car  il  ne 
falloir  pas  fruftrer  mes  créanciers  de  ce  qui  leur 
étoit  dû.  Préfentement  donc,  mon  cher  fils ,  vien^ 
avec  moi ,  viens  donner  mille  coups  à  ce  fcélérat 
de  Chaeréphon  y  Se  k  ce  Socratc ,  qui  nous  onç 
trompé  tous  deux. 

PHIDIPPIDE. 

Oh,  je  n*ai  garde  de  maltraiter  mes  maîtres.: 

STREPSIADE. 

Crois-moi ,  révère  dorénavant  ce  Jupiter  adori 
ide  tes  pères. 
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PHIDIPPIDB. 

Voilà-tll  pas  ,  le  Jupiter  de  tes  pères  ;  que  vous 
ttes  infenfé  !  Y  a-t'il  donc  quelque  Jupiter  au 
monde  ? 

StREPSiADI. 

Oui,  fans  doute. 

PHIDIPPIDE. 

Et  moi  je  vous  dis  que  non  :  c'eft  Tourbillon 
qui  règne  &  qui  a  chafTé  Jupiter  K 

STREPSIADE. 

Il  ne  Ta  point  chaflfé ,  c'eft  que  je  le  croyoîs  ; 
à  caufe  de  ce  Tourbillon  que  voilà.  Ah ,  que  je 
fuis  miférable  de  t'avoir  pris  pour  un  dieu,  maudit 
Tourbillon ,  qui  n'es  que  de  terre  i, 

PHIDIPPIDE. 

Je  vous  laifle  feul  à  dire  vos  niaiferies  &  vos( 
extravagances. 

i  Phidippide  rappelle  ici  fore  Ironiquement  les  propres  expreffions 
de  Ton  père  ,  qui  lui  a  dit  ^  en  voulant  Tinftruire  ^  qu'il  n^  avoit  pas 
dt  Jupiter,  que  Tourbillon  régnoii  en  fa  place,  après  l'avoir  expulfc, 
comme  Jupiter  lui-même  avoit  expulfé  Saturne. 

.  X  AriAopfaane  fait  alludon  à  un  ufage  religieux  des  Athénien^,  êc 
tombent  à  cette  occasion  fur  Socrate.  Les  Atliéniens  avoient  coutume 
d'avoir  dans  leur  veftibule  une  colonne  (  Ayvta)  en  l'honneur  d'Apol- 
lon. Socrate  probablement  au  lieu  de  cette  colonne ,  n'avoit  qu'un  globe 
de  terre  cuite ,  qui  repréfentoit  le  monde ,  le  mouvement  du  ciel  &  de 
U  tcfre ,  i7i9(  :  &  c'eft  de  ce  globe  dont  Strepfiade  veut  parler  id. 
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SCENE     II. 


STREPSIADE» 

.H,  malheureux!  N'ai-je  pas  été  bien  infenfô 
lorfqu  a  la  perfuafion  de  Socrate  j'ai  rejetcé  abfo- 
lument  cous  les  dieux  }  Mais,  mon  cher  Mercure, 
ne  vous  menez  pas  en  colère  contre  moi ,  ôr  ne 
m'accablez  pas ,  je  vous  en  prie.  Pardonnez  à  un 
homme  hors  de  lui-même  de  s'être  laiiTé  duper. 
Daignez  encore  me  confeiller,  fi  je  dois  faire  un 
procès  à  ces  fourbes.  Dites ,  que  trouvez- vous  le 

plus  à  propos  que  je  faflè  ? Ah ,  vous  avez 

raifon  !  C'eft  fagement  fait  de  ne  vouloir  point 
que  je  les  pourfuive  en  juftice ,  &  de  m'ordonner 
de  mettre  le  feu  tout  préfentement  a  la  maifon 
de  ces  vendeurs  de  fumée  ^  Hola ,  hola,  Xanthias, 
viens  ici,  apporte  une  échelle  &  une  hache,  &", 

X  L'idée  de  cette  mfpirarion  fccrette  a  été  fort  bien  imiiêe  par 
Plaute.  Meiuedunus  Soficles  feint  d'être  en  fureur ,  &  parle  ttofi  ^ 
Appollon  qu*il  fnppofc  préfcnt.  Mcnacch.  V ,  1 1 ,  f  7. 

•  Ecce  AppoUo  mihî  ex  oraculo  împerat , 

Ut  ego  illi  oculos  exuram  lampadlbus  ardentibust 

Et  plus  bas>  ^^  : 

Pugnîs  me  vetas  în  hujus  ore  quicquam  parcere  ? 

Ni  jam  exmeis  oculls  abfcedat  in  malatn  magnam  cnicem 

Faciam,  quod jubés,  Appollo^ 
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5  tu  aimes  ton  maître ,  viens  monter  fur  cette 
école ,  &  donne  tant  que  tu  pourras  dans  la  char- 
pente ,  jufqu'à  ce  que  tu  l'aies  fait  tomber  fur  eux. 
Qu'on  m'apporte  un  flambeau  allumé,  afin  que 
moi  même  je  me  venge  aujourd'hui  de  ces  fophifte« 
pleins  d'impofture  &  de  vanité. 

S  C  E  N  E    1 1 L 

DISCIPLE  r,   STREPSIADE,  SOCRATE, 
CHiERÉPHON,  DISCIPLE  IL 


D  1    s    c   I   P   L   B      I". 

JMLaÏ,  haï,  haï. 

STREPSIADB. 

Allons ,  tnôn  flambe;^ ,  fais  une  belle  grande 
flamme ,  &  mets  toute  cette  maifon  en  feu. 

DISCIPLE      V. 

£h ,  que  fais-tu  là  miférable  i 

STRBPSIADE. 

Ce  que  je  fais  ?  Rien ,  rien.  J'ai  une  petite  dit 
pute  de  philofophie  avec  les  poutres  Se  les  folive»- 
de  cette  maifon. 

DtSCIPLB      II. 

Hélas  !  Qui  eft<e  donc  qui  met  le  feu  à  ce  logis? 

STREPSIADE. 

C*eft  l'homme  à  qui  vous  avez  pris  l'habit. 
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DISCIPLE      II. 

Ta  nous  vas  abîmer  >  tu  nous  vas  abîmer  ! 

STUEFSIADE. 

.  Ceft  cela  même  que  je  veux  faire ,  pourvu  que 
la  hache  ne  trompe  pqinc  mes  efpérances ,  &  que 
je  ne  me  rompe  pas  le  coUé 

s    o    C   R   A   T   E. 

Hola ,  parle»  Eh ,  toi  qui  es  fur  ce  toît ,  que 
^-tu  U? 

STKEPStADË. 

Je  me.  promené  dans  les  airs ,  Se  je  contemple 

le  foleil. 

s  o  c  R  A  T  É* 

Hélas ,  malheureux  qu6  je  fois,  je  vais  étou&r  ! 

CHiERéPHON. 

Et  moi ,  je  vais  donc  être  brûlé  ? 

STREPSIADÉ. 

Et  pourquoi  auflî  conmnpies-tu  lA-haut  avec: 
tant  de  cutîofité  tous  les  mouvemens  de  la  lune  ? 
Hola  y  Xanthias  y  pourfuis^les ,  frappe  ^  donne  dcC- 
fus  y  pour  pluiieurs  raîfons^  mais  principalement 
parce  qu'ils  fe  font  joués  des  dieux  avec  tiuit  d'inr 
ïblence, 

1  £     c  H  <&  tx  H. 

Allons ,  mes  compagnes ,  allons-nous  en  j  c'eH 
aflez  danfé  pour  aujourd'hui. . 

&iEL£ltlOK4 
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RÉFLEXIONS 

SUR  LES  NUÉES. 


ijES  Nuées  font  une  véritable  école  des  pères  ;  Se 
dans  un  fiecle  moins  curieux  de  fujets  bizares  Se 
prefque  dénués  de  vraifemblance  y  on  n'eut  pas 
manqué  d'envifager  cette  pièce  fous  ce  point  de 
vue  morale,  Se  de  lui  donner  le  titre  de  Tecole  des 
PERES,  Les  grands  fuccès,  bien  mérités ,  que  vient 
d'obtenir  la  pièce  que  M.  Pyeyre  nous  a  donnée 
fous  ce  titre,  auroient  été  beaucoup  plus  brillans^ 
à  mon  avis  ,  s'il  n'avoir  pas  fait  de  Courval  un 
père  eftimable.  «  Le  comique ,  obferve  très  judi* 
>>  cieufement  M,  Bret  ' ,  réfulte  moins  d'un  exemple 
»>  à  fuivre ,  que  de  celui  qu'on  propofe  à  fuir.  De 
j>  là  vient  le  peu  de  fuccès  de  tant  d'inftruâions 
»  purement  morales  que  l'on  divife  par  fcenes , 
M  au  lieu  de  les  donner  par  chapitres  dans  un 
»  ouvrage  d'un  autre  genre*  >>  C'eft  l'écueil  qu*A- 
riftophane  a  fçu  éviter.  Strepfiade  eft  un  père 
idolâtre  de  fon  fils  ;  il  l'aime  jufques  dans  fes 
défauts  'y  il  le  fouf&e  fe  livrer  à  fes  goûts  Se  à  fe« 

I  Averdiremeitt  fur  le  malAPI  xmagimairb  de  MoUcre. 

Tome  XI  A  a 
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fantaifies  ;  il  craint  de  le  contrarier  ;  Se  ne  veut  pâs 
en  un  mot  fe  donner  la  peine  d'arrêter  une  diflîpa'- 
tion  ruineufe.  Enfin ,  le  mal  vient  à  fon  comble: 
les  dettes  accumulées  du  fils  excitent  une  récla^ 
mation  générale  contre  le  père  j  la  voix  des 
créanciers  le  frappe  dans  fon  engourdiflèment ,  & 
le  prive  de  tout  repos.  Il  ouvre  alors  les  yeux  fur 
Fabyme  profond  où  l'a  précipité  fa  criminelle  coni- 
plaifance  y  il  s'adreflfe  inutilement  aux  dieux  Se 
aux  hommes  dont  il  a  rejette  ou  négligé  les  lu- 
mières y  il  eft  contraint  de  recourir  à  des  moyens 
injuftes  y  Se  devient  par-là  au  milieu  de  fes  mal- 
heurs ,  le  jouet  Se  le  plaftron  de  tous  ifês  concitoyens 
&  de  fon  propre  fils  même.  Voilà  cependant  la 
moralité  mife  en  aûion  dans  les  Nuées. 

Cette  moralité  eft  d'ailleurs  affaifonnée  da 
comique  le  plus  piquant.  Il  n  eft  pas  poffible  de 
faire  mieux  refortir  que  ne  le  fait  Ariftopbane» 
le  ridicule  qui  réfulte  de  Tamour  aveugle  d  un 
père  pour  fon  fils  :  il  n  eft  pas  poflible  de  rendre, 
avec  plus  de  vérité ,  la  néceffité  où  fe  trouve  un 
homme  ainfi  aveuglé  »  de  fe  jetter  dans  de  nou- 
veaux principes  de  conduite  peu  analogues  à  Fexaâe 
équité ,  de  recourir  même  aux  voix  les  plus  injuftes 
pour  fortir  d'embarras.  La  juftice  a  beau  reclamer 
fes  droits ,  la  confcience  a  beau  faire  fes  repré- 
fentations ,  il  ne  peut  plus  les  goûter  ,  il  ne  les 
écoute  pas.  La  voix  de  l'injuftice  eft  pour  lui  Tot- 
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pLtie  de  la  raifon  la  plus  faine  :  il  efi  la  dupe  du 
charme  de  la  féduélion  j  il  croit  enfin  toucher  au 
moment  du  bonheur  lorfqu'il  eft  forcé  de  recon- 
noître,  à  fes  dépens,  que  les  confeils  de  Terreur 
deviennent  toujours  le  fléau  de  celui  qui  les  re- 
cherchenr.  C'eft  à  cette  reconnoiflance  qu'Arifto- 
phane  finit  fes  Nuées  :  il  laifle  le  fpeâateur  rempli 
du  ridicule  dont  Strepfiade  s'eft  couvert  :  il  aban- 
donne aux  réflexions  du  public  tout  ce ' que  Ion 
peut  fe  figurer  fur  Tembarraflànte  pofition  d'un  père 
ridicuUfé  par  fa  propre  faute  ;  6c  il  ouvre  à  Fauteur 
tragique  un  champ  vafte  pour  exciter  la  pitié  & 
la  terreur  en  peignant  un  fils  monftrueux  &  in^^ 
grat ,  dont  Tame  avilie  &  dépravée ,  caufe  au  père 
un  repentir  af&eux  fur  fa  propre  foiblefle,  &  le 
conduit  par  des  progrès  rapides  jufqu  au  comble 
du  défefpoir* 

On  voit  aifément ,  d'après  le  but  qu'Arifto- 
phane  fe  propofe  dans  cette  pièce ,  que  les  phi- 
lofophes  n'y  doivent  jouer ,  &  n'y  jouent  réelle- 
ment qu'un  rôle  fecondaire.  Tout  homme  difpofé 
à  oublier  ce  qu'il  fe  doit  &  ce  qu'il  doit  aux  fiens,' 
s'il  a  reçu  quelques  principes ,  eft  toujours  flatté 
de  conferver  aux  yeux  des  autres  l'air  de  la  pru- 
dence &  de  la  fagefïè  j  &  pour  fe  faire  totalement 
illufion ,  il  s'efforce  même  de  fe  prouver  que  la  reli- 
gion ne  condamne  aucunement  fa  conduite.  C'eft 
pour  celaque  Strepfiade  conçoit  l'idée  d'aller  trouvei? 
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les  philofophes ,  &  de  s'autorlfer  de  leurs  cônfeil»; 

Ariftophane  met  Socrate.en  jeu  au  nom  de  tous 
les  autres  ,  dans  çettç  cir.conftauce ,  parce,  qu'à  cette 
époque  l'écoie  de  ce  philofophe  étoit  la  .plus  cé- 
lèbre d'Athènes  j  parce  que  fa  manière  de  raifonner 
teuoit  beaucoup  à  ce  que  nous  appelions  commu- 
nément ,   PtAIDElV   tE    FAUX    POUR   SÇAVOIR   tB 

.VRAI  \  en  un  mot  parce  que  Socrate  déclamoit  aflèz 
volontiers  contre  les  comédies ,  &  s'abftenoit  d'aller 
au  théâtre  quand  on  donnoit  ce  genre  de  fpec- 
tacle.  Ceci  eft  une  vengeance  poétique ,  une  guerre 
de  métier  qui  n'auroii  jamais  dû  influer  fur  l'opinion 
qu'on  peutfe  faire  de  laperfonne  d'Ariftophane , 
du  mérite  de  ù.  pièce ,  &  de  l'art  merveUleux  qu'U 
y  met  à  développer  les  fuites  funeftes  de  la  folle 
condefcendance  des  parens  pour  leurs  eiofans  :  cou- 
defcendance  qui  entraîne  toujours  avec  elle  une 
très  mauvaife  éducation .  &  qui  n'eft  que  trop 
fouvent  payée  par  l'ingratitude  la  plus  affreufe. 

Au  refte,  la  comédie  desNuées,  confidérée  comme 
une  fatyre  contre  les  philofophes  ,  n'eft  pas  un  ou- 
vrage tellement  hors  de  nos  mœurs,  fi  fort  contraire 
à  notre  manière  de  voir  &  de  faire,  &  oppofé  à 
nos  idées,  que  nous  ne  puifllons  citer  plufieurs 
ouvrages  qui  jouiflènt  parmi  nous  de  la  plus  grande 
célébrité  &  qui  réuniffent  les  fufftages  de  fous  les 
gens  de  goût,  quoi  qu'au  mérite  très  rare,  à  la 
vérité,  du fty le  &  du  comique,  ils  joignent,  ainfi 
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<jue  les  Nuées ,  la  fatyre  la  plus  fknglante  &  la 
plus  amere  contre  des  perfonnes  honorées  de' 
reftimé  publiqtïe.  Les  Alcibiàde ,  lés  Euripide ,  il  eft 
vrai,  aîîoieht à Técole  de Socrate ,  tandis  quArif- 
tophane  reprëfentoit  ce  philofophe  far  le  théâtre 
avec  tauH'odieux'&  le  ridicule  de  l'impiété  6c  âc 
k  corruption  des  mceurs.  Mais  le  grand  Condé  ' , 
Corneille  -  * ,-  BoUrdaloue ,  étcfniloient  l'Europe  par 
Téclat  dé  leur  génie '&  de  leurs  vertus  ,  tandis  que 
les  pROTiNciÀEES  fàifoîênt  rire  toutes  les  fociétes 
fur  la  morale  erronée ,  impie  >  &c.  Sec.  des  infti-^' 
tuteurs  qui  venoient  de  les  former.  Ainfi  fe  fdccês 
des  Nuée^'à  Athènes  ne  doit  donc  pas  plus  nbus^ 
étonner  que  celui  des  FitotiHCf  ales  à  Paritf.Cey 
deux  ouvrages,  i  la  forme  pr^st,  fe  réflTèinbïeht 
infiniftient  :  lé  premier  attaque  cette  artificieufe  & 
féduifanife  éloquence  qui  étoit  alternativement 
1  org^le-dut-Jiifte  &  dé  rift|ufte  :  le  fécond  pourftiit 
avec  aîgffetàïièitemoraW  relâchée  qui^fçait  ife  prêter 
k'  liots  lés  goûts  du  libertin  &  de  l'impie  :  Fiin  & 
rautre^foriiMpmodetedeiftfle^  de  raillerie  î  &  dé 

1  Le  Gr^d  Condè  ({\t  élevé  dans  le  collège  des  Jéfuices  de  Bourges', 
^ooiéi9le^'ii4pe^$Ii^,  finsaucôneldlAîDâîon.  <      '    ■ 

1  Corneille  fut  toujours  reconnoidânt ,  ainfi  que  le  Crand  Condé  , 
4e  réducarion'4^'il  «voit  reçue  chei  les  Jéfôites. 

3  RaoiiM  difetc'^def  tROviiieiÀiEs  ^  que  c*écott  une  comédie» 
atec  Id.diâëffeiiot  qKe  les  drattutti^ués  ordiiialres  prennent  leurs  r6tei 
dans  le  mondty'^^e'I^raj  aVôir'choîfi  Tes  perfonnages^  dans  les 
couvent  ^  dans  JaSorboané.  K(>t>t.  iiioT.  hist.  Caen»  178^,  an« 
PaTcal» 
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fatyre  ^  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier ,  c*^  qu'on, 
y  trouve  le  même  fonds  d'idées  »  le  c^ème  plan  8c 
la  même  marche.  Ceft  ^  Técole  du  Jufte  &  de 
rinjufte  (  ou  du  Probabilifme  )  que  les  adyerfàires 
de  Pafcal  voncs'inftruire  :  c'eft  U  qu'un  Jean  d*Âlba 
af^rend  qu'il  a  droit  de  voler  fes  .m^rep),  c'eft  là 
que  Strepfiade  avoir  reçu  du  philoipph^  Afl^nieu  y 
pareille  leçon  Ôc  i  fes.  dépens  j  c'e^^lâ  que  des 
gens  qui  ne  devroient  fe.  diftinguet.  que  par  leur 
4ouceur,  apprennent  à  outta^^t  &  à  frapper  même 
les  perfbnnes  les  plus  çonftkuées  en<lig<iité  >  c  ^  là 
que  Phidippide  avoir  appris  qu'il  M  ^tCiit  permis 
4p  battre  fon  père  ;  enfin  c'eft  là  qu'oa  s'inftruic 
dans  l'art  de  faire  des  raifonnemens  dignes  de  celui 
iur  le  faut  de  la  puce.  I^.  ^e  Pcfiiçe^eUf  .|i^  di% 
avec  bonne  foi  d^ns  kê-  l^^marques  f  :<*  JLi^  jiiai* 
9  feri^;  qu'on  fait  fMr$  à,  Socrate  for  la,  meliure 
9»;  du  (aut  de  la  puce,  foa^  rrès  tidiculfs^  m^  je 
9>  ne  crois  pas  que  cela  fut  fondé.  »»  Q^e  penfoit^il 
donc  fur  le  raifohnen^nt  que.  Taj^tiH^  jd^s>F&o« 
VINCI ALEs  met  dans  la  bouche.  d^:fQ$ji^v4t&îrje$^ 
au  fujet  du  foufflet  de  Çompiegnç  ?,  ^JX  eft  cpnf- 
^  tant ,  mes  pères ,  (  y  lit-on ,  Içttçç  ,XIV^  >  à  îa 

I  Si  l'on  coniîderey  dk  rauceur  du  sibcls  .bK  JU>D«i  XIV ^  !«• 
.  fKoyiuciALEs  da  cM  des,  cbofçs  g  o»  y  ambuc  iidcokemenc  à 
toute  U  fociété  des  Jéfuitei-,  les  opiqkMii.  tstr^wg^j^w  dQ.qH^oes 
^éfuiies  Flamands  &  JETp^^ols.  O*  les  «qirott-  p«m>l&«  «ifl  biea 
déterrées  ailleurs  5  mail  c'étoil  .^Ujcf^uJi  Wm9.\^'^  «  v«Ottloit, 
Hojjr*  PICT.  ibid. 
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»  fin  ) ,  par  ravcu  de  TofFenfé ,  qu'il  a  reçu  fur  fa 
»  joue  un  coup  de  la  main  d'un.  Jéfuite  j  &  tout 
31  ce  quonc  pu  faire  vos  amis,  â  été  de  mettre 
»  en  doute  s'il  Ta  reçu  de  l'avant -main,  ou  de 
33  l'arriére  -  main  j  &  d'agiter  la  queftion,fi  un 
99  coup  de  revers  de  la  main  fur  la  joue ,  doit 
»  être  appelé  soufplet  ou  non.  Je  ne  fçais  à  qui 
99  il  appartient  d'en  décider  ;  mais  je  croirai  ce- 
»  pendant  que  c*eft  au  moins  un  foufflet  probable. 
»>  Cela  me  met  en  sûreté  de  confcience.  »  Je 
pourrois  pouiïer  plus  loin  les  détails  de  cette  corn- 
paraifon  j  mais  il  me  fuffit  de  l'avoir  indiquée  pour 
donner  une  idée  plus  avantàgeufe  d'Ariftophane  X 
ceux  qui  ne  jugent  que  par  comparaifon,  &  pour  le 
faire  apprécier  tout  ce  qu'il  vaut  dans  les  Nuées. 
Je  m'étois  propofé  de  donner  à  ce  parallèle  beau- 
coup'plus  d'étendue  ,  mais  les  bornes  de  cette  édi- 
tion ^l'obligent  d'abandonner  ce  projet.  Je  l'aï 
comniuniqué  à  M.  le  comte  de  Noyan ,  auflî  dif- 
tingué  par  fon  goût  pour  l'excellente  littérature 
que  par fes  connoifTances  variées  dans  les  différentes 
parties  des  fciences  qu'il  cultive  avec  le  plus  grand 
fuccès  ,  &  autant  pour  leur  gloire  que  pour  leurs 
progrès.  Il  m'a  fort  engagé  à  m'occuper  de  ce  pa- 
rallèle. «  Rien ,  m'écrivoit-il  ce  mois  de  novembre 
»  dernier ,  n'eft  plus  ingénieux  que  le  projet  de 
»3  comparer  la  comédie  grecque  avec  les  provin- 
»  ciAi£S  :  l'un  &  Tautre  ouvrage  femblent  éga* 
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9>  lemenc  faiiir  les  ridicules  ;  l'un  &  Taucre  les 
9i  combattent  avec  un  ^fprit  infini  ;  &  Ton  n'a 
»  point  encore ,  je  crois ,  dans  la  langue  françoife 
9i  d'ouvrage  de  ce  genre  qui  foit  mieux  fait  que 
»>  les  PROVINCIALES  :  la  comparaifon  que  vous  en 
»  ferez  avec  les  nuées  ne  fçauroit  qu'être  infini- 
yy  ment  piquante  &  agréable.  »  D'autres  plumes 
plus  en  état  de  répondre  à  l'attente  de  M.  le 
comte  de  Noyan  &  du  public  éclairé ,  rempliront 
quelque  jour  cette  tâche  qui  ne  fera  pas  fans  uti- 
lité :  car  les  philofophes  à  Athènes ,  &  les  qjdver- 
(aires  de  Pafcal  à  Paris ,  ont  formé  des  élevés ,  Se 
ont  eu  une  influence ,  tels  qu'on  ne  peut  gueres 
fe  refufer  au  defir  de  pénétrer  les  principes  & 
d'étudier  la  méthode  de  ces  célèbres  inftituteurs 
qui  ont  fleuri  dans  les  belles  époques  de  Tua  fit 
de  Tauçre  empire, 
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COMÉDIE  D'ARISTOPHANE. 

Jouifi  la  neuvième  année,  de  la  guerre  du 
Péloponnefe  ,  fous  l'archonte  Aminias  ,  aux 
fêtes  lénéennes,  la  deuxiemci  année  de  l'olyni- 
piade  quatre-vingt-»neuf.  La  date  eft  autorifée 
par  l'ancien  iiijec  grec ,  par  un  icholiaffe ,  Se 
par  Ariftophane  lui-même  dans  un  difcours  dtt 
choeur  au^  fpedateurs. 


iVAciNE  a  tçôuvé  cette  pièce  fi  plaifante,  qu'il 
nous  Ta  donnSée  ibus  le  nom  des  plaideurs  :  mais.^^ 
i  dire  la  vérité ,  je  crois  que  ce  fujet  lui  a  para 
plus  agréable  que  k  maniei:e  d'Atiftophane  j  ^u» 
moins  par  rapport  à,  nos  mœurs:  ;  car  autant  il  7 
a  de  différence  emre  notre  barceau  &  celui  d'Athe^. 
«es-,  autant  &  , plus  en  trouvera-t'oh  entre  les 
ptAiDEURS'&  lesxîulPEs.  Il  eft  vrai  que  Racmea 
profité  de  beaucoup  de  bons  mots  d' Ariftophane  i 
qu'il  en  a  pris  quelques  jeux:  de  théâtre ,  &  cer- 
tains morceaux  prefqu'entiers  j  qu'enfin  il  a  faifi 
l'efprit  de  foju  Original  :  mais  il  ne  s'eft  pas  aftreini^ 
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à  le  copier ,  d'autant  plus  fage  en  ceci^  comme 
dans  fes  autres  imitations^  qirïl  n'auroit  pas  manqué 
d'ennuyer  la  France  avec  les  mêmes  traits  qui 
aroient  (!  agréablement  amufé  h  Grèce,  Il  ne  fera, 
pourtant  pas  impoflible  en  examinant  en  détail  le 
poëte  grec ,  d'y  reconnoître  le  poëte  François  ,  ni 
de  rendre  l'un  intelligible  &  agréable  par  le  moyen 
de  l'autre.  On  perdra  beaucoup  de  traits  du  pre- 
mier j  (Car  lé  moyen  de  trouver  le  mot  pour  rire 
dansplufieurs  plaifanteries  grecques^  qui  fuppoT^nr 
des  ufages  de  barreau  qui  ont  plus  rdeideux  mille 
:iKis  s  ufages  obfcurs,  ou  ignorés^  ou  imparfaite-- 
ment  connus^  On  ne  rit  point  quand  il  eft  befoin 
de  longues  circonlocutions ,  pour  avertir  le  leâeur 
qu'il  faut  rire.  Malgré  ces  difficultés  qui  nous  fe- 
ront perdre  bien  de  bonnes  chofes  ^  ou  du  moins 
qui  nous  empêcheront  JCen  fontir  tout  le  fel, 
nous  tâcherons  de  tirer  des  GuitEs ,  f  ébauche  des 
FLAipEURs ,  &  de  faire  conclure  que  la  comédie 
grecque  étant  beaucoup  plus  perfonnôUe  dans  ie£ 
applications  que  la  françoife  y  à  caufe  de  la  liberté 
des  anciens  a  nommer  les  mafques ,  a  dû  extrè* 
fltiement  fatbfaire  la  malignité  du  peuple  le  plus 
ihédifant  qui  fut  jamais  ^  Se  le  divertir  beaurôup 
à  fei  dépens* 

Le  fujet  d'Ariftophané  confifte  dans  une  fîâio^ 
ingénieufe  d'un  magiftrat  devenu  fôu  de  jugement 
êc  de  fentences,  mais  fou  à  lier.  H  a  un  fils  pW 
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£ige  i  qui  >  touché  de  Xbn  état ,  imagina  un  moyen 
ûngéiex  de  guérit  fon  père  en  fl^^tcant  (a,  paÛîon^ 
Ce  tùoyen  expofé  conûquement  fe  touri^  en  fatyre 
inimitable,  contre!  la  folie  coam^ine^  des  magiftrats 
&  du  peuple  qui ,  fans  s'embarrafler  des  fuites, 
d^une  guerre  où  il  sagiflbit  de  la  ruine  ^e  Tétat^ 
ne  s'occupoit  qu^  de  jugemens  Se  de  Condamna- 
tioqs.  £acine.ii'a^eu ,  à  beaucoup  près»  fi  beau 
j^itt-dzns  £es  m^imûf^tilU  £illoicécre.Âriftopbane 
&  avx»r.  tearaflq ,  j^omme  il  ^'eit  yante^ ,  un  Cléoa 
h  plos:  redoutable^,  le*  plus  dang^euif  des  Athén 
aîens^  pour  ofeç  ^nfi  betim  la  république  en» 
corps.  Certainement  ce  poëte  ne  fe  donne,  poinc 
une  loiange  pixxvée^.  quand,  il  fait  dire  au  roi  de 
J^rJ^.*  çie  fes;cjjjïiédiés  étoient  Tëcole  du  boa 
lens^qùles  Atjïénîpixs  pouvaient. apprendre  à  fe 
téS^m^i^^Sc  à, ttiompbei:  de  leurs  ennepiis  '• 

c-n^i .  A  c  1  ^^^^^^  .; 

^^^fe'&  XantEias^^lés'dêux  èfcîa  chargés  de 
giïiër l^hîloclébn le  fotr  de  la  comédie,  pinoiffent' 
couA'éî  àfa  porte ,  accablés  de  fonîrtiéH;  '  Ils  raî^ 
fbnherit  entr'eux  à'  moitié  endormis ,  &  ils  fe  ra-* 
èontèni:  leurs  fongés  èn"bâillant.  XatitHiîisdit  qu'il 

*  Dans  U  comédie  des  acharnïens  ,  corne  ^. 

1   Voyez  le  Développement  du  Difcours.  du  P.  Brurapjr,  fur  la 
«emédle  grecque,  an. IVy  tom.'X,  pag.  if^*  v    . 


Digitized  by 


Google 


j8o  LIS       C   U   fi    P    I   $^ 

a  vu  un  oifeau  4e  fvojé  s'élevei:  dahs^  les*  airs,' 
voler  vers  fe  barreau  avec  un  bouclier  entre  £es 
griffes;  mais  <jué  Cléonyœe.a  jéttéce  boucUer.  C^effi- 
une  de  ces  énigmes  que  les  conviés  fe^propbfbiekr 
à  cable.  Elle  (ignifie  ,  fufvant  Ti^n^licai/bn  qu'en 
donne  le  poëce ,  que  Cléonjrnie  ^coit  on  lâche  Se 
un  voleur.'  Soùq  raconte  qu'il  a*  vu  une  affemblée 
de  moutons  av)ec  des  manteaux  &*  des  cannes  ^  »  an: 
milieu  defquels  étoit  une  baleine ,  animal  vraaœV 
qui  préfidoit  4tyec  une  ^^û  de  porc.  Xaiithias 
devine  bien  que  d^  Cléoti  dont  il  s'agit:  car  il 
die  ên^  bduehaht  le  net  que  ce  fonge  fent  bi^i 
le  cuir.  ...  , 

Autre  fonge  énîgmatîqué  rSôfiir  a  vu  Théorus^ 
fempant  iâchement  aux  pieds 'dr  là  balèîhe  jA^  il 
a  rêvé  qu'AFcibiade  *  avec  ron  affeâ:ati6n  à  parler 
gras ,  s'étoît  écrié ,  ce  voyez  ^  voyè;S  Théorus  mé- 
»  tamorphpfé  en  flatteur  >>  f.  Ç'eft  que.FLAXEirR 
&  CORBEAU  en  grec  ne  différent ^ue  d'une  lettre 
qui  fe  change  aifement^par;ceux;i}uiontIaJan|}ae 
épaiffe.La  plaifanterie  eft  conycînuée  fur  cette  équi- 
voque quon  ne  peur  rendre.^  &  Upft  à^enl^rq^ejç. 
qu'en  une  cinquantaine  de  v^^^  quiprécçdeat  Tex- 
pofîtion  dn  fujet^  quatre .  des  principales  tàte^ 

*  Il  peint  les  vieillards  Athéniens  dans  le  fy^au, 
i  C*eft  le  grand  Aldbiade. 
t  xf f «g  corbeau ,  xsActJ  flattciiï*      . 
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tfAtliénes  ^ont  drapées  ,  à  fçavoir  ,  Cléonyme  , 
Cléon ,  Théprus  &  Alcibiade ,  belle  préparation 
pour  la  fatyre  générale.  Un  des  efclaves  fe  tour- 
nant enfuite  vers  les  fpedateurs  ,  expofe  le  fujet 
en  forme  de  prologue.  Il  leur  annonce  qu'ils  ne 
trouveront  dans  cette  pièce  ni  les  ris  inipertinens 
des  Mégariens  §  ,  ni  les  bouffonneries  des  poètes 
qui  jettent  des  babioles  *  au  parterre  pour  le  di- 
vertir y  ni  un  Hercule  glouton  &  dupé ,  ni  une 
féconde  fatyre  d'Euripide  ou  de  Cléon  f  j  mais 
de  bons  mots ,  qui ,  à  la  vérité,  ne  valent  pas  tout- 
à-fait  ce  que  vaut  le  parterre  >  mais  qui  valent  mieux 
qu'une  mauvaife  comédie.  Ainiî  Ariftophane  apof> 
trophoit  comiquement  les  fpeâateurs  qu'on  eft 
aujourd'hui  fur  le  pied  de  flatter  ,  quand  on  leur 
adreffe  la  parole. 

Après  ce  début ,  Xanthias  déclare  que  fon  maître 
Philocléon ,  c'eft-à-dire ,  le  partifan  de  Cléon  ,  a 
une  maladie  fort  finguliere  ,  &  que  fon  fils  a 

^  S  Apparcmiîicnt  ceux  de  Mégare  rioient  niaifcmcnt,  ou  feifoient 
d*impertmentes  railleries.  Peut-être  Ariflophane  drape-t*il  ici  quelque 
comédie  au  fujet  des  Mégariens* 

*  Des  fruits. 

t  On  n'eft  pas  embarralR  de  fçavoir  quelle  écoît  la  première  (àtyrc 
•onue  Cléon  :  c'eft  la  comédie  des  chevaliers.  A  Tégard  d'Euri- 
pide, il  ÙLUt  juger  qu'il  a  voit  déjà  été  joué  dans  quelque  pièce  d'Arif- 
tophane  qui  n'eft  pas  venue  jufqu'à  nous ,  ou  qu'Ariftophane  parle,  des 
traits  qu'il  lui  lance  en  pafTant  dans  les  achar^iiens  ,  car  les  deux 
pièces  qui  nous  refient  contre  Euripide ,  à  fçavoir  les  grenouillis  ^ 
Iss  rSTU  BS  CiKSS ,  font  çoiuûsement  pcd^érieures  aux  cusPSSé 


Digitized  by 


Google 


jSl  LES       GUêPBS, 

chargé  les  valets  de  le  garder  nuit  &  jour,  a  Maïf 
yi  on  ne  devinera  jamais  ,  dit -il ,  quelle  eft  (a 
s»  maladie ,  fi  nous  ne  la  déclarons.  Âminias^  le 
99  joueur,  fils  de  Pronapus ,  dit  que  c'eft  la  maladie 
»  du  jeu  'y  il  fe  trompe.  Un  autre  dira  que  c'eft  le 
»  vin  ;  autre  erreur.  >>  Les  deux  efclaves  pour- 
fuivent  cette  énumération  ,  toujours  aux  dépens 
de  quelque  Athénien.  Cela  fufpend  la  cùriofité 
du  parterre  en  le  réjouifTant»  Xanthias  annonce 
enfin  nettement  quel  eft  le  mal  incurable  de  (on 
vieux  maître  :  c'eft  qu'il  veut  toujours  juger,  qu'il  a 
Jour  &  nuit  l'oreille  au  guet  &  l'œil  fur  l'horloge  f  j 
comme  s'il  étoit  au  tribunal  ;  que  fes  doigts  font 
tournés  à  force  de  s'imaginer  qu'il  manie  les  pe- 
tites pierres  qui  fervent  de  fufirages  ,  comme  s'il 
rouloit  un  grain  d'encens  pour  le  mettre  au  feu  ; 
qu'il  fe  plaint  que  fon  cocq  a  été  corrompu  par 
argent  pour  l'éveiller  trop  tard  j  ou  comme  die 
Racine: 

Qu'il  fit  couper  la  tête  à  (on  cocq  de  colère  , 
Pour  l'avoir  éveillé  plus  tard  qu'à  Tordinaire* 

Phifieurs  traits  pareils  de  folie  enracinée  font 
caufe  que  fon  fils  Bdelycléon»  c'eft-à-dire ,  ennemi 

*  Ou  Amimias ,  c'en  eft  on  autre  que  Tarchonte  Aminlas  :  &  il  fe 
pourroit  faire  que  l'Aminias  donc  parle  fouvenc  Ariftophane  ,  fût  CDU- 
jours  le  fils  de  Prouapus ,  &  jamais  rarchonte  Amimas« 

f  n  y  avoic  une  clepfîdM  ou  horloge  d*eau  ,  afin  de  mefurer  le 
temps  accordé  aux  avocaci  pour  haranguer. 
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iiè  Cléon ,,  le  fait  garder  à  vue  >  de  peur  qu'il  ne 
s'échappe,  jufqu'à  faire  exa<ftement  fermer  porres, 
fenêrres  &  foupiraux,  cane  le  ;uge  infenfé  eft  adroic 
à  s'évader. 

En  efifet,  le  fils  vient  promptemenc  avertir  les 
deux  efclaves  que  fon  père  eft  apparemment  entré 
dans  la  cheminée,  par  où  il  pourroit  fortir.  Ou 
badine  fur  cette  nouvelle  efpece  de  fumée ,  & 
on  l'empêche  d'aller  plus  loin.  Toutes  les  précau- 
tions qu'on  employé  pour  garder  ce  vieillard  font 
un  jeu  de  théâtre  fort  vif.  c«  Laiflez-moi,  dit-il, 
>9  laiiTez-moi  aller  juger  ,  ou'  bien  le  fcélérat  Dra-- 
•t  contides*  fe  tirera  d'affaire.  ^^  Bdelycléona  beau 
alléguer  un  oracle  de  Delphes ,  ufer  de  rufe  ôc  de 
force ,  Philocléon  pefte  ,  crie  ,  jure ,  &  fait  ceiit 
eSotts  pour  £e  procurer  la  liberté.  Il  dit  qu'il 
veut  aller  vendre  fon  âne ,  parce  que .  c'eft  jour 
de  marché.  Le  fils  répond  qu'il  le  fera  lui-même  i 
Se  il  ordonne  qu'on  amené  cet  animal.  Mais  crai« 
gnant  que  ce  ne  foit  un  prétexte  â  fon  père  pour 
s'évader ,  il  va  lui-même  délier  1  ane  &  l'amené; 
Il  eft  fort  furpris  en  fortant  d'apprendre  que  Phi- 
locléon s'eft  attaché  au  ventre  de  la  bête ,  comme 
Uly(ïô  au  bélier  du  Cyclope  f,  grand  fujet  de 
bouffonnerie  Se  de  fpe£lacle  digne  de  la  foire.  Il 

*  Fameux  fcélérat. 

t  Dans  ToDYSséB^  UlyiTe  fc  mit  fous  un  bélier  pour  éviter  \fi 
C^âope  aveuglé. 
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y  a  feulement  un  proverbe  digne  d'être  obferv^; 
à  fçavoir ,  disputer  db  l'ombre  d'un  ane  *.  On 
<roit  que-  Démofthene  donna  lieu  le  premier  à  ce 
proverbe  ;  car  comme  il  haranguoit  en  faveur  d'un 
homme  qu'il  vouloir  dérober  au  fupplice ,  ne  pou- 
vant venir  à  bout  de  fe  faire  écouter  du  peuple  » 
il  s'avifa  de  conter  cette  hiftotîette.  J'allois ,  dit- 
il ,  à  Mégare  fur  un  âne  que  j'avois  loué.  Au  mir 
lieu  du  chemin  la  chaleur  étant  extrême  ^  &  n'y 
ayant  point  d'arbres  ni  d'ombre  aux  environs  ,  je 
voulus  me  mettre  un  moment  à  couvert  du  foleil 
fous  le  ventre  de  ma  monture.  Mais  le.conduâeur 
m'arrêta,  en  me  difant  froidement  qu'il  ne  m'avoic 
pas  loué  l'ombre  de  l'ane.  La  difpuce  s'échaufik...^ 
A  ces  mots  >  les  Athéniens  ayajut  prêté  Hlence  pour 
entendre  la  fuite  de  l'avanmre ,  Démofthene  » 
dit-on  ,  releva  éloquemment  la  puérilité  de  fes 
atuiiteufs ,  en  leur  reprochât  leur  attention  pour 
une  bagatelle ,  â  une  hiftoire  d'ane ,  tandis  qu'ils 
la  refufoient  lorfqu'il  s'agiflbit  de  la  vie  d'un 
Jbomme. 

Bdelydéon  fait  rentrer  fon  père.  Celui<i  appelle 
Cléon  &  les  juges  à  fon  fecours.  On  a  beau  barrer 
portes  &  fenêtres,  il  grimpe  comme  un  ratjufqu'au 
plancher.  Qiunt  au  fils,  il  défend  à  fes  domes- 
tiques de  s'endormir  :  car  quoique  l'aurore  ne  fbit 
pas  encore  levée ,  il  craint  que  les  juges  qui  vont 

•  Suidas» 

paflèr 
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paiTet  ign  foule  ,  ne  viennent  appeler  fon  père  à 

grands  cris,  fuivant  leur  coutume^  Les  efclaves 

propofent   de   les    écarter   à   coups  de   pierres. 

€€  Gardez-vous-en  bien  ,  dit  le  jeune  m^tre^ 

-  99  cette  engeance  eft  colère  &  de  la  nature  des 

3>  Guêpes.  »  Il  décrit  ici  figucémem  l'humeAr  jicar 

riâtre  >  dure  &  inflexible  des  vieillards  qui  vont 

paroînre  lur  la  fcene.  Leur,  déguifement  Midique 

leiu:  caraftere  i  car  ils  retnpliilènt  inconûnçnt  1^ 

théâtre  fous  la  figure  bizarre  de  Guêpes ,  mafcar 

rade  horrible,  mais  du  gOÛt  de  l'ancienne,  co-; 

médie,  qui  cherchpit .  autant  à  faire  rire  par  le 

ipeâacb  que  pac  les  bons  mots.  Après  topt ,  cela 

devoir  rendre  extrêmement  ridicule  les  priodpaœc 

Juges  d'Athènes;  car  quel  fpîeâîacle  c^w  de?  Çuêpes- 

monfinrueufes  avec  des  nwmtewx ,  dçs  batoûs  & 

tout  r^tirail^  la  tnagiôratiire. ?  Ce  chceiir^o^i 

plutôt  le  coriphée  anime  fes  fuivans,dont  il  nomme 

quelques-uns ,  à  vaincre  les  glacés  de  Tagé ,  &  à 

fe   pretter  pour  aller  au  barreau  juger  le  procès 

ijîtenté  par  Gléon  au  riche  Lâchés  *.  Il  aJQute  qu0^ 

Cléon  fouhaite  qu'on  fafle  provifion-  de  màuvaife 

humeur  pour  xxQ  pas  épargner  le  coupable.  Il  les 

fait  fbuvenir  .du  temps. :de.  leur  ^eunelTe,  où  ils 

couroîent  avant  le  jour  pour  voler  les  vendeufes 

de  pain.  Comme  le  jour  ne  paroît  pas  encore  , 

^  Général  Athénien  qui  ayoit  commandé  en  Sicile. 

Tomtxry  Bb      ■ 
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lears  petits  cnfani  porteot  des  lanternes  pocir  ïef 
^ckirer^  &  les:  avetriffent  des /bourbiers  qa  il  faut 
•éviter^  Les  réprimandes  comique  que  leur  font 
Jêurs  pères  en  y  joignant  les  cQup3,  peignent,  an 
naturel  la  méchante  humeur,  la  rudefle  &  lava- 
-xiœ  fordidé  de  ces  YiciUards.Jls  s'apperçoivent 
We  Philocléon  leur  manque  j  &xomme  ils  font 
devant  fa  porte  >  &  quil  aimeL  leur  mufique ,  à  ce 
qu'ils  difent,  ils  fe  détetmînent.à  lui  donner  une 
•aubade  pour  Je  réveiller.  Elle  exprime  leur  furprife 
-de  ne  point  avoir  ce  juge  rigide  quiétoit  toujours 
4  leiS:  tête,  loin  dîarriver  le  dernier».  Us.conjcc- 
-turent  que  ce  doit  être  goutte  ou  gravéHe ,  ou 
faute  de  pantoufles*  qui  l'arrête  ,  cm  plutôt  Téva- 
^{îon  de  quelque  malheureux  qu'il  adroit  voulu 
condamner ,  mais  qui  pour  fe  fauver  aura  découvert 
lia  république  les  fecrèttes  trames  des  Samicns  j. 

/    *  Allufîoii  à  quelque  accident  comique. 

'  f  Vraifcmblablcmcnt  Çaiyfton  éluda  quelque  jagcment,  en  df« 
courrant  aux  Athéniens  lés  mtèllfgenccs  de  ceux 'de  Samos  avec  la 
%»çrfe  du  temps  ke-PcrîcKs.'siiiès  &  Mîkt  Soient  eu  guêtre  pour  U 
ville  de  Prienc,  &  lés  SaijMçns  éçoiépt  Aipérieur*.  Mais  les  Athénien» 
fe  firent  d'autorité  les  arbitres  de  la  querelle ,  &  citèrent  les  uns  U 
les  autres  à  leur  tribunal."  l'es  Samiens  refufenV  d'obéïr.  Péridès  ya 
les  châtier  r  «bc^t  le  gèik^mémenc  des  nobles)»  9l  ptead  cinquante 
otages  de»  jprindpaox^;  ay^>4^^uaac  4'en£^is4  lyes  Sjumens  Rpuviciic 
leurs  otages  &  fe  révoltent.  Pendes  revient  à.  eux.  On  conibat  rive- 
«mcnt  près  de  l'île  TragiiJ  P^iltlès  f*erre  la  ville  ,&  comnaet  une  Éioie 
en  fe  retirant.  Son  lieutenaçr  ;ft  attoqué.  Les  Sapiiens.  gagnent  la  ba* 
taille  }  font  plufiears 'Atbçj;uens  ptifon^ers  »'  ^  pouc  leur  teadic  Itf 
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Mais  qn  ià  ÇQfiCole  (^ar  refpéranc0  d'avoir  bientôt 
i  jiiger  6(1  aHtre  criminel  q\n.  a  trahi  la  Thrace. 
Il  encçnd  app^emmeti|;.Cléon ,  q^i  écoic  alors  4 
la  tê^^:,cles  ir^oopes  acbépiennes.  Se  qui  fut  xai 
Tannée  Suivante  )V.ers  An^hipiolis. 

On  voir  que  dans  ce  premier  ade  Ton  retrouvé 
celui  de^^Radne?  même  folie  dans  le  juge  ^  môme 
précaution  poiir:le  garder^Mais  Âtiftofdiane  a  plus 
donné'dans- la- farce*  Les  traits  perfonnels  qui  (20^ 
foienc  le  grand  ragoût  de»  fpeâbateurs  grecs ,  n'en 
éoant.plas  on  pour  nous^ileft  difficile  de  com- 
parer ces  deux  pièces.  Quoiqu'elles  fôient  les.mêmed 
pour  leiionds^  elles  font  auffi  différentes  pour  la 
tnaniere^  Se  le  tour  qu'Athènes  Se  Paris* 

.    '      '  -/   .    A  C  t'E-IjL'/'         '        : 

Phîlocléoh  répond  au  cœur  par  les  fentes  de 
fa  porte  ,'que  depuis  lông-tems  il  ehtend  Tagréable? 

^utra^  q^^iU  m  ovcnntrttçib  dani  \xti»  autie  oiccafibn:^  où  .ici  Atbé^ 
aitns  avoient  grav^  Air  Iç  front  des  pciTpnAîers  ^^c^iens  la  fignre  d'une 
barqae  famiçnnc,  ceux-ci  marquent  le  front  (fc  leurs  captifs  d'une 
figtoede  hiboB^)  ftiatqab  ordinaire  de  la  toonnole  athénienne.  C'ctt 
fU  alj^fiqn>.^jfm^^  i^  oalvai^  .q«jAr»i|opb9c  dit  i 

..  Jbeis  SatBÎeils  IfantlicMtimes  fort  leméft^  : 

^ :    .- .     Plutasq,.  fra4»  i*Amybtf  yx».DB,P%»;if  t^$ ,  chap.  tl. 

:  :  :^^!^â4?  i  'Ï^Ml?  ^Voi)  «ccaToit  JP|riclés .  4^ffoit  £Mt  décerner  U 
pierre  contre  les  S<u^iens  en  faveur  de  cçi|x  de  Milet ,  à  la  requête 
^  jiTpâfî^;  ■'^ui'  Stoit  Miiéficnne.  H  prit  à  la  fin  Samos  Ôc  ea  détruific 
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concert  de  (es  confrères^  nuis  quIUa  le  milheui» 
dé  ne  pouvoir  y  joindre  fa  voix,  ni  aller  faire 
ftvec  eux  quelle  ihiférabie  au  €0|lfeil.  Il  prie 
Mercure  de  lé  clArtget^ën  fun^é^'^ou  èW  cendre, 
afin  d'échaper  par  te  pirs,  'Ou^eniîore  mieux  dû 
b  métamorphoser .  en.. petite .  piferre-  noire,  pour 
&cvir  ^  la  condanmàision  des:  plaidffiuiÀ/ IL  ap^ 
prend  au  chœur  que  -c^eA  fou  fils^^qui  k  iretienc 
dans  cette  trifte  captivité  ;  il  prie,  les  vieillards 
de  patler  bas,  de  pewr  de  réveilier  ce  xedou- 
table,  geôlier  9.  iq>*i.pc}iit;tant.  ne  lui  :  rcuçd  autre 
mal,  que  de: robll^jrrâ. vivre  beui^  Ùlxïs 
procès^  comme  fi  l^gn.^pQttvoit  viyri5;^bwîeex  fans 
|uger.  n  y  a  ici. un  p^it  ^éc^éii^  p4l&n|<ôni;re 
Cléon  y  car  le  juge  infenfé  dit  que  fon  fils  eft  d'in- 
telligence avec  GÎ^n  pour  reriverfer  le  gouver- 
pem^^^f  popttlwfi-  .Le^chcwir.  chercb/ç-  dans  fon 
efprit  qiielque  artifice  pour  tirer, fon  ami  de  cap* 
tivité  :  mais  toutes  les  iflTues  font  fermées ,  &  Phi- 
lôcléoh  ne  fçauroiï  fortir  de  firptifon,  fut-il  un 
autre -UlyiTe.  A  ce  mot,  on  le  fait  foùvenir  quil 
^  affez  bien  ia)iiçé..<ians:fa  jeunetfè  Wrufes  du  roi 
dlthaque ,  en  volant  ^^nemenr-  désr  pains ,  &  en 
fautant  adroitemem:  W  mur»^  C^^bi^môetne 
foisqu  il  êft  parlé  de-ceJ  fûbtîlité^  lïbdtirnes  attri- 
buées à  la  jeimeffè  d'Athenesi  Auflî  Philocléôa 
répond-il  quil  étoit  jeune  alors.  Se  en  état  d'ef- 
calader  les  murs  ^  mais  que  cet  heureux  temps  n'^e^ 
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^las  ;  que  d  ailleurs  il  a  une  iè^tioelle  importune 
qui  veille  toujours.  Réduit  â  rbnger  le  trçillis  de 
fes  fenêtres ,  &  à  defcendre  enfuite  par  le  moyeu 
d'une  corde ,  il  fait  un  jeu  de  farce  tant  par  1© 
ipeftacle  que  par  les  bons  mots,  dont  on  peut 
excepter  celui-ci ,  que  le  prifonnier  adrelTe  au 
chœur  :  «  Au  moins ,  mes  amis ,  fi  je  me  romps 
»  le  cou,  enterrez-moi  ^^  barreau.  » 

Bdelycléon  fe  réveille  en  furfaut,  &  accourant 
au  bruit  il  trouve  fon  père  fufpendu  à  la  corde. 
Aidé  de  ùs  valets ,  il  veut  le  rentraîner  d^ns  le 
logis.  Le  père  appelle  à  grands  cris  fes  confrères. 
Le  chœur  des  Guêpes  prend  fait  ôc  caufe ,  s*arme 
de  tous  Ces  aiguillons,  envoie  chercher  Cléon, 
fait  tant  de  bruit  par  fes  menaces  réitérées ,  que 
Bdelycléon  eft  contraint  de  fortir  avec  fes  gens 
pour  tâcher  de  leur  faire  entendre  raifon.  Mais  il 
ne  gagne  tien  avec  des  Guêpes  qui  le  pourfuivent 
à  grands  coups  d'aiguillon  lui  &  &s  gens  'y  autre 
jeu  comique  accompagné  de  beaucoup  de  plaifan- 
teries  contre  les  magiftrats;&  les  juges.  Car  ilfe 
&it  un  combat  rifible  entre  les  efclaves  Se  les 
Guêpes  pour  enlever  de  part  &  d'autre  Philocléon^ 
non  fans  un  aflez  bon  nombre  de  traits  fatyriques 
qui  font  le  fel  de  ce  jeu.  Théorus  y  eft  peint  commQ 
un  impie  8c  un  adulateur  parvenu  au  gouvernement 
à  force  d'intrigues  &  de  baflefles.  On  l'appelle  au 
iecours.  On  y  parb  d'un  Philippe ,  fils  de  Gorgia^^ 
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comr^o  d'une  viâime  de^  juges -Guêpes.  On  f 
joue  fur  le  nom  de  bracontides  ,  appliqué  au 
roi  Cécrops  changé  en  dragon ,  ^ur  Efchîne  com-i 
paré  à  la  fumée ,  fur  le  poète  Philoclès  Se  fes  versr 
durs,  fur  Amynias  &  fon  ambition,  enfin  fur 
Bdelycléon  lui-même ,  que  le  chœur  traité  de  ty- 
ran ,  d'ennemi  d'Athènes ,  &  d'ami  de  Eacédé- 
mone ,  parce  qu'il  fe  révolte  contre  les  juges ,  & 
qu'il  empêche  fon  peire  de  juger  *. 

Outré  de  ce  reproche ,  Bdelycléon  fçait  bien 
leur  rendre  cet  odieux  nom  de  tyran ,  &  leur 
prouver  qu'ils  le  méritent  à  plus  jufte  titre ,  eux 
qui  afFedent  de  juger  defpotiquement  de  la  moindre 
bagatelle ,  eux  qui  ont  fi  bien  établi  ce  reproche  de 
tyrannie  &  de  conjuration ,  qu'on  ne  connoifToit 
point  depuis  un  grand  nombre  d'années ,  que  rien 
n'eft  plus  fréquent  au  marché  même  ,  où  fi  quel* 
qu'un  achette  une  forte  de  poiflbn  précieux,  l'on 
dit ,  voilà  un  homme  qui  vife  à  la  tyrannie.  «  Et 
»  moi,  ajoute-t'il,  parce  que  je  veux  procurera 
n  mon  père  une  vie  heureufe ,  comme  celle  du 
^  poëte  Morichus  f ,  &  indépendante  de  cette 
»>  vermine  qui  ronge  les  plaideurs  §  ,  ils  me 

*  Le  chœur  reproche  encore  à  ce  jeune  homme  d'être  ami  de» 
lacWémonicns ,  à  caufe  qu'il  a  la  barbe  longue  comme  eux.  Ils  ne  Ce 
tsdbknt  point. 

«  t  Fàlfeur  ée  tragédies  >  &  grand  amateur  d«  la  bonne  cbere* 

$  Ariftopbane  exprime  çcitc  injure  par  tm  mot  de  quatorze  fft- 
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*f  traitent  de  conjuré  &  de  tyran.  ^>  Philocléon 
répond  que  chacun  a  fon  goût  j  mais  que  pouc[ 
{ijxil  ne  voit  de  félicité  que  dans  le  barreau,  & 
qu'il  aime  mieux  un  ragoût  de  procès,  que  leé 
mets  les  plus  délicieux.  Son  fils  lui  propofe  de  lui 
démontrer  qu'il  à  tort  en  tout  point,  fur -tout 
qu'il  eft  véritablement  efclave. 

PHILOCléON. 

Moi  efclave  !  Je  prétends  bien  être  roi. 

BDELYCI.ÉON. 

Roi  de  théâtre ,  fans  doute  :  mais ,  dites-moi  i 
|e  vous  fupplie,  mon  père,  quel  revenu  tirez-^ 
vous  de  votre  prétendu  rdjraume  ? 

P    H    I    L    O    C    L  é    O    K. 

Un  gain  prodigieux.  Je  prends  ces  melfieurs 
pour  arbitres. 

B    D    B   L    Y    C    t    é    O    N. 

J  y  confens.  Qu'on  lailTe  mon  père  en  liberté. 
Si  je  perds  mon  procès,  qu'on  me  donne  une épée^ 
je  me  perce  à  Tinftant.  A  quelle  peine  vous  con- 
damnez vous  en  cas  que  j'aie  ràîfon ,  &  que  vous 

tecufiez  les  arbitres  ?  - 

•  * 

PHILOCLBOK. 

A  ne  jamais  ni  bbire  ni  Juger. 

Jbbes.  Il  «  i^pfièa^  <bvicc?  itma^  ccQiqwi  i  &  Ptjuitc  1*9  Joui  c^ 
cela. 

3b  iY 
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Le  chœur  flatté  de  fe  voir  établi  juge  atcepté 
le  parti ,  exhorte  fon  confrère  à  bien  foutenir  k 
caufe  conuniine  ,  &  confent,  fi  Philôcléon  perd  ^ 
â  devenir  la  fable  d'Athènes. 

A  C  T  E    III. 

Philocléon  commence ,  &  fon  fils  prend  deS 
tablettes  pour  écrire  les  points  capitaux  &  fingu- 
liers.  Le  père  tâché  de  prouver  qu'un  juge  eft  vé» 
ritablemenc  roi.  Car  peut-on  imaginer  une  fouve- 
raineté ,  une  félicité ,  une  grandeur  pareille  à  celle 
d'un  vieux  magiftrat  ?  A  peine  eft-il  au  tribunal 
qu'il  fe  voit  efcorté  de  liéleurs  de  quatre  coudées. 
<c  Alors  les  premiers  de  l'état ,  continue-t'il ,  s  en 
ç  viennent  me  préfenter  une  main  qui  a  volé  le 
»  peuple ,  &  tombant  à  mes  pieds  ils  s'écrient 
»>  d'une  voix  foumife ,  ayez  pitié  de  moi ,  ô  mon 
9^  père,  fi  jamais  vous  fjutes.en  cas  pareil.  Hé 
9i  bien ,  fi  je  ne  fauvois  ces  malheureux ,  fçau- 
»>  roient-ils  feulement  que  je  fuis  au  monde.  »» 

B    D    E    L    Y  .c    I.    â    O    N. 

Les  cliens ,  bon  :  je  noterai  ceci  dans  mes  ta-» 
blettes. 

P  H  I  L  o  c  L  i   o  N. 
Sorti  du  barreau  je  ne  fonge  plus  à  ce  que  j'ai 
l^romis.  Pourftiivons  j  je  reçois ies  foietév  de  ceux, 
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l|iù  veulent  éluder  un  jugement  j  Se  quelles  ca- 
refles  ne  fait-on  pas  à  un  juge  pour  le  gagner  ? 
1^5  .uns  nous  font  dépofitaires  de   leurs  maux  ^ 
qu'ils  augmenrent  de  moitié  juiîju'â  les  égaler  aux, 
nôtres.  Les  autres  cherchant  à  nous  égayer  nous 
récitent  quelques  morceaux  du  comédien  Efope. 
Quelques-uns  tâchent  de  nous  dérider  par  leurs 
bons  mors.  S'ils  ne  gagnent  rien  par- là,  ils  nous 
amenenr  leurs  enfans  &  leurs  femmes  qui  jettent 
des  cris  pitoyables  ppur  nous  émouvoir,  tandis, 
que  les  pères  tremblans  nous  adorent  comme  des  , 
dieux ,  pour  tâcher  d'obtenir  grâce......  Cela  ne 

^'appelle-t'il  pas  régner  ? 

BDELTCLioK. 

Je  noterai  encore  cecL 

Philocléon  a  ces  avantages  ajoute  celui  d'en- 
tendre l'adeur  (Eagre ,  ou  quelque  joueur  de. 
flûte,  qui  pour  remercier  leur  juge,  lui  donnent, 
chacun  un  eflai  de  ce  qu'ils  fçavent  faire,  l'uneii. 
récitant  quelque  bel  endroit  de  fa  Niobe,  l'autrç. 
en  jouant  quelque  belle  pièce  de  mufîque. 

Autre  avantage  plus  réel ,  ou  plutôt  fripon-, 
nerie  infigne  qu  Ariftophane  reproche  aux  ma- 
giftrats  d'Athènes ,  la  voici  »  Si  un  père  en  mourant, 
99  dit  Philocléon,  laifle  une  riche  héritière,  devenus 
99  les  maîtres  du  teftament ,  nous  l'ouvrons  f 
i>  &   fans  égard  aux  volontés  du  père ,  nous 
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»>  donnons  la  fille  en  mariage  à  celui  qui  fçaî^ 
•9  mieux  Tan:  de  nous  perfuader  *,  c'eft-à-dire 
j>  au  plus  offrant,  &  voilà  un  privilège  que  n a 
m  nul  fouverain.  Autre  avantage  encore.  Quand! 
f>  le  fénat  &  le  peuple  font  partagés  fur  une  afeire 
7»  importante,  par  exemple,  fur  le  jugement  de 
f>  quelque  criminel ,  c'eft  à  nous  autres  vieillards 
«  qu'on  remet  la  caufe.  Oeft  alors  qu  on  voit  un 
M  coquin  d'Evathlus  ,  &  un  Cléonyme  f  lâche  & 
»>  rempant  nous  aflurer  qu'ils  font  à  nous,  &  qu'ils 
i>  ne  cherchent  que  le  bien  public.  Enfin ,  nulle 
»  affaire  confidérable  n'eft  |ûgée  dans  l'aflemblée 
»  du  peuple  ,  qu'elle  n'ait  pris  forme  à  notre  tri- 
99  bunal ,  &  '  c'eft  véritablement  -  de  nous  que 
»  partent  les  arrêts.  Ajoutez  à, ceci  que  Clioa 
i>  lui  même ,  avec  fa  voix  de  Stentor ,  loin  d'ofer 
»>  nous  contredire  ,  nous  fait  la  galanterie  de 
si  chafler  les  mouches  autour  de  nous ,  &  que 
»  Théorus ,  ce  complaifant  à  gages  ,  qui  ne  le 
M  cède  en  rien  à  Euphémius ,  ne  dédaigne  pas  de 
0  prendre  l'éponge  pour  nettoyer  notre  chauffure. 
>3  En  feriez-vous  autant  pour  un  père  ?  Sont-cc 
*>  là  des  biens  à  dédaigner  ?  En  jouir  eft*ce  ècro 
»9  efclave ,  comme  vous  ofez  témérairement  lar 


*  En  difanc  ceci  >  il  y  a  apparence  qa*il  fidfoit  le  gcAc  d'un 
ijai  compte  de  rargcnt. 


*J-  Ceâ  le  même  dont  il  c&  tait  pailé  aillçuti* 
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Il  vancer  ?• Mais  an  dernier  avantage ,  8c  beau-^ 

n  coup  plus  aimable ,  que  j'oubliois  »  ce  font  les 
)}  carelTes  que  je  reçois  chez  moi  au  retour  du 
D  barreau  avec  mes  trois  oboles.  » 

Il  décrit  plaifammeht  l'accueil  que  lui  font  fa 
£lle  &  fa  femme  à  TafpeA  de  ces  trois  oboles  » 
comment  chacune  d'elles  s'empreflle  à  lui  laver  les 
pieds  3  à  lui  préparer  â  manger ,  &  à  le  choyer. 
Pour  conclufion ,  Philocléon  dit  que  tout  juge  e(t 
redouté  &  counifé ,  que  pour-  lui  il  Téprouve 
jufques  dans  fa  maifon  ;  &  qu'enfin  Jupiter  n'eft 
pas  plus  roi  que  lui.  Tous  ces  détails ,  Se  ceux  où 
nous  defcendrons  encore ,  font  connoître  la  ma- 
giftrature  d'Athènes  ;  &  il  n'y  a  rien  à  perdre  des 
traits  qui  cara(5fcérifent  une  nation  telle  que  TAthé* 
hienne. 

Le  chœur  de  Guêpes  eft  enchanté  de  l'élo- 
quence &  de  l'exaditude  de  (on  confrère.  Celui<î 
goûte  cette  louange ,  &  jouit  par  avance  de  fon 
triomphe ,  comme  fi  fbn  fils  qu'il  infulte  n'avoit 
rien  à  répliquer  à  un  difcours  de  cette  forte. 

Le  fils  commence  fa  harangue  en  difant  qu'il 
eft  fort  difficile  de  guérir  une  maladie  invétérée 
telle  qu'eft  celle  des  Athéniens  ,  &  de  fon  père* 
Puis  il  vient  au  fait.  Par  la  fupputation  des  revenus 
qui  vont  au  tréfor  public ,  il  compte  deux  mille 
talens  j  combien  en  revient-il  aux  fix  mille  juges 
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qui  inondent  Athènes ,  à  ne  doiiner  que  ttoîd 
oboles  par  tête,  fans  compter  les  jours  de  vaca- 
tion ?  Il  trouve  que  la  fomme  annuelle  qui  leur 
revient  à  tous  par  indivis  ne  monte  qu* à  cent  cin- 
quante talens,  c'eft-à-dire,  comme  l'avoue  Phi- 
locléon ,  que  les  juges  ne  touchent  pas  la  dixième 
partie  du  tréfor  public.  Au  refte  ^  le  calcul  eft  fa- 
cile. Car  il  n'y  avoir  que  dix  mois  de  payement 
pour  les  juges  * ,  les  deux  autres  mois  étant  en> 
ployés  en  fêtes  qui  interdifoient  toute  affaire  juri- 
dique. Or  ,  en  donnant  trois  oboles  par  tête  â 
flx  mille  hommes ,  on  trouvera  quinze  talens  em- 
ployés par  mois  y  6c  les  dix  mois  donneront  cent 
cinquante  talens  :  ce  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  l'évaluation  de  la  monnoie  attique.  Car  un 
calent  valoit  foixante  mines,  &  une  mine  cent 
dragmes.  Le  talent  étoit  donc  de  fix  mille  dragmes. 
Or ,  les  iix  mille  juges  recevoient  trois  oboles  ou 
une  demi-dragme  chacun  jour  de  barreau.  D'où 
il  s'enfuit  qu'ils  jugeoient  tous  les  jours  en  dix 
mois  par  chaque  année  §. 

*  Les  (êtes  moDtoienc  ao  moins  à  deux  mois  ,  apparetmnent 
fans  compter  celles  où  l'on  ne  laidbit  pas  d^exercer  la  juflice  par 
erreur  y  ou  autrement  y  conmie  Ariftophane  le  rq>roclie  aux  Athcnient 
dans  les  Muiis.  Ce  calcul  de  fêtes  évaluas  à  deux  mois  eft  pris  èa 
(choliafte.       , 

i  Suivant  refHmatîon  la  plus  vraifemblaUe  ,  le  tirent  valant  milTe 
Jicus ,  la  saine  cinquaue  liyrçs ,  la  diagmc  dix  fous ,  &&  il  cft  atil 
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Il  eft  bon  de  remarquer  qu  Arîftophane  fait  cette 
Supputation  pour  tourner  en  ridicule  i  **.  le  mau- 
vais gouvernement  de  l'état  qui  employoit  près 
<l*un  dixiemç  de  fes  revenus  pour  payer  la . juftice 
qui  auroit  dû  fe  rendre  gratis  i  i^.  Ta  varice  des 
juges  quicouroient  avidement  après  un  honoraire 
qui  h'étoit  prefque  rien  pour  chacun  d'eux,  puil-- 
qu^il  n'alloit  qu*à  cent  cinquante  dragnies  par  an 
tout  au  plus ,  en  fuppofant  qu'on  ne  manquât  pas 
un  feul  jour  d'audience,  &  qui  étoit  confidérable 
pour  Técat,  3^.  Sur  le  nombre  exorbitant  des  Jugés, 
'Enfin  le  ridicule  tombe  en  partie  fur  CJéon,.quîv 
le  premier ,  avoit  fait  augmenter  cet  honoraire 
dune  obole  par. |bar. 

Bdelycléon  fuppofant  toujours  que  les  cent  cin- 
quante talenSj  pris. fur  le  tréfor  public^  font  une 
liagatplle ,  dît  plaifamment  à  fou  pere^  <*?  qui  donc 
w  va  fe  refte  des  deux  mille,  talens  ?  » 

r"'-  ^   "       -•     '  \  '    '  ,  '       -^  '    ■       • 

•    ;.:  P.»    I    I,    G    C    I.    É    ON*        ,  :     r      ; 

:,    A  .qui  ?  A  ces^^ns.M...  mais:  non,  tié  iévéhttS 
jç^  ta  Jionte  dfAthfifties,  &  ibjrcâw^  owifôuirs  pour 

Jbpeupte,    ;  rî 

<i£  côoclure  ^e  le  juge  le  plus  aflldu  ne  gagnoic  que  foixante^quinzf 
irVî-c^pâtant^.    -^    1 

1  Voyez  dan»  la  traduÛion  de  cette  pièce  un  autre  féfoirat  déter- 
miné d*après  une  nouvelle  évaluation  du  talent  comparé  à  notre  mon- 
Boie  aâuelle. 
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Il  entend  ici ,  par  les  voleurs  du  tréfor  public , 
les  partifans  &  les  flateurs  du  peuple ,  tels  qu  étoit 
Cléon.  C'étoit  d'ordinaire  les  orateurs ,  &  ceux 
qui  étoient  employés  dans  le  gouvernement  & 
dans  les  armées.  Il  étoit  tare  que  leur  conduite 
fut  nette ,  qtiand  ils  avoient  occafion  de  s'enrichir 
par  leur  crédit  ou  leurs  charges.  Auflî  Bdelycléon 
fait-il  fencir  à  fon  père  que  ce  font-làceux  dont 
les  vieillards -juges  font  les  efclayes&  les  dupes. 
Car  tandis  que  les  premiers,  à  force  de  fe  rendre 
redoutables  aux  villes  &  aux  citjoyens^^  s'attirent  des 
refpeds,  des  fommes  ,&  des préfens  cbnfidérables, 
les  féconds  perdent  tout  leur  crédit  auprès  des 
Grecs,  &  n'ont  pour  toute  récompenfe  que  les 
reftes  de  ces  Meffieurs ,  c'eft-à-àire  i  précifément 
trois' obole^j  encore  eft-ce  à. condition  d'arriver  à 
temps  au  barreau. ^ar  le  fignàrdônhê,  îl  n'eft  plas 
quéftion  d'entrer  y  &  par  çonféq^ent  point  d'oboles, 
tandis  que  le'fits  de^Chàîféë''^,  un  jeune  orateur, 
fera  introduit  i  &retïîportefa^  une 'dragme  pour 
«vwr  plaidé  ^  que  ^il  reçoit  un;préferft  dé  quelque 
tidiB  ibélérat  quiveuillie  fe  tirer-  d'af&ire ,  ÎÉ  pa^f 
ragera  le  gâteau  avec  les  premiers  magiftratà'i  de 
forte  que  l'un  portant  l'autre  on  ferme  les  yeux 
'&  i'afFaire  s'accortimode ,  tandis  que  lej'uge  ré- 
duit à. juger  fait  fa  cour  au  t^éfbrier  pour  en  tireç 


^  prononcez  CAi&it'. 
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jTon  triobole,  fans  s'appercevoir  du  manège  de  ces 
txieffieurs. 

Ainfi  parle  le  fils  à  fon  père ,  qui  bien  étonné 
jde  ces  friponneries  qu'il  avoir  ignorées,  commence 
a  croire  qu'il  pourroit  bien  être  plus  efclave  que 
roi.  En  effet,  on  lui  fait  fentir  que  l'intérêt  des 
grands  eft  de  tenir  les  juges  &  le  peuple  dans  la 
pauvreté  &  dans  l'efdavage  y  qu'ils  Içs  flattent: 
^toutefois . pour  s'attirer  le  titre  de  bienfaiteurs, 
<:omme  fait  Cléon  :  Sç  que  cependant  ils  épuifenc 
les  villes  en  impôts ,  qui  feroient  plus  que  fuffi- 
uns  pour  nourrir  le  peuple  avec  la  même  magnifi- 
cence qu'on  le  faifoirdu- temps  des  viftoires  de  Ma- 
xathon.  La  fuppqfirion'qu'on  faiticieft  remarquable  j 
x'eft  que  fi  les  mille  *  bourgs  ou  dépendances  de 
r^tique  fe  bornoîei>t  chacune  a  entretenir  vingt 
perfoni^s^„  i]:y  auront  vingf  milie  homme?,  entre- 
xen^s  âf^u  dp  ^  frais  ,  au  lieu  que  tout  le  ppupfe 
fouffre;  malgré  les  revenus  imajenfes  qu'on  tite  de 
mt  de  lieux.  ,  , 

^  j  Bd^jycléqn  finît  p^r  dire  que  qii^d  les  briganqs 
publics  fe  voyenr'  prefles  par  lax:rajnte  ai;  fujet  de 
fleur,  A4miniftracion, ils  ne  maqqueat.pas  de-pro- 
jmettre  au  peuple  tous  Us  revenus  de  TEubéç,  & 
.^iû<VWfPte;^aii^^  mefures  f  de  bled  par  tête., 

-.  ♦  li  ^  en  a  qut  caroyent  que  le  nombre  ^nu  elJ:pris  pour  r$a 
igrand  nombre  indéterminé.  D*aucres  le  prennent  â  la  lettre. 

f    Médimhus,   grande  mcfure   attique  contenant  qcurancfe-h^ 


Digitized  by 


Google 


^oo  1  e'  s     G  vî.  vis, 

tandis  qu'ils  ïï'éir  donnent  que^ànq.  Il  Bât  allufiort 
à  une  tentative  quonavoit  faite  l'année  précédente 
fur  rEabée,'&'â  une  diftribation  du"  bled  que 
■pfatnmenchus  roî  de  Lybieavoit -envoyé  aux  Athé- 
niens, vingt-troBans  aiiparavant",  dans  un  temps  de 
•difette.  La-  diftribution  s'en  fit  avec  épargne ,  Se 
après  avoir  féparé  les  étrangers  au  nombre  de  quatre 
mille  fept  deiit  foixante  ,  d'avec  les  citoyens  qui 
montoient  I  quatorze  thiUe  deux  cens  quarante  , 
c'eft  ce  qra-fait  dire  à  Bdelycléon  que  fon  père  eut 
même  de  la  peîhè  alors  à  h  fairé.iregarder  comme 
citoyen  d^ins  cette;  odieufè  -  diftribution.  «  Voilà 
»  pourquoi,  continué-t41 ,  je  nie  fuis  déterminé 
„  à  vous  tenir  renfermé  ,  pour  avoir  foin  moi- 
'«  même  de  votre  entretien ,  &  pour  ne  vous  e^ço- 
»  fer  plus  à  k  rifée  de  ces  vains  prometteurs.  Cx 
%.  encore  une  fois ,  je  me  fuis  chaf géde  vous  fournit 
»  tout  ce  que  vous  demanderez ,  hormis  le  ttio- 
S,  bole  qui  vous  tient  fi- fort  âU  cœur.»  U^aHoit 
qu'Ariftophane  fût  bien  aJfuré  de  plaire  au  peuple  , 
'^ur  ofer  kînfi  «févoiler  le  myftëre  du  goureine- 
ment  préfent:  &  paffë.  " 

"  Quoique  le  chœur  fût  extrêmement  prèvena 
contre  Bdelycléon  ,  il  fe  rend  i  des  raifôns  fi 
"fortes,  jufqu'à  fouhaiter  d'avoir  un  pareilcarateur. 
Le  père  n'ayant  rien  à  répliquer  à  un  fils  fi  géné- 

thtBiçes,  c'eftri-iUre  un  rafaot  fçlon  Ainyot ,  d^jâ  drf  fiir,cet  ar- 
«cit. 

feuX) 


Digitized  by 


Google 


t  o  M  É  D  1  Èé  ;^Gl; 

ttu^ ,  fi  fenfé ,  &  approuvé  par  les  arbitres  mêmes, 
foupire ,  héfite  ,  balance.  La  force  de  l'habitude 
l'emporte  chez  lui  fur  la  raifon.  «  Quoi,  dit-il , 
99  je  ne  jugerois  plus  !  Ah  ,  loin  de  moi  vos  flat- 
»  teufes  promeffes.  J'aime  mieux  entendre  i'huif- 
99  fier  crier,  qui  n'a  pas  encore  bonne  son 
5>  SUFFRAGE  ?  Qu'iL  SE  LEVE.  Oui  je  ne  foupire 
>9  ""qu'après  l'urne  du  barreau ,  &  le  comble  de  mes 
»  vœux  eft  d'y  mettre  mon  fuf&age  le  dernier  de 
»  tous  *.  Rappelons  mon  courage  ébranlé.  Je  fuis 
»  fi  éperdu  y  que  dans  le  barreau  même  j'aurois 
a»  peine  à  convaincre  Cléon  de  friponnerie.  » 

Le  fils. ne  pouvant  rien  gagner  fur  un  père  auflî 
entêté  que  le  Dandin  de  Racine ,  s'avife  d'un  ftrata- 
'gême  quon  voit  dans  la  comédie  des  plaideurs  f  • 

L  ]Ê   A  N  D   R  ëé 

Hé  doucementé 
Mon  père ,  11  faut  trouver  quelque  acGommodementt 
Si  pour  vous  fans  juger  la  vie  efl  un  fuppllce , 
Si  vous  êtes  prefTé  de  rendre  la  juflice , 
Il  ne  faut  point  fortir  pour  cela  de  che%  vous  x 
^  Exercez  le  talent  y  8c  jugez  parmi  nous* 

D   A  )l  D   I  N« 

^fi  Ne  raillons  point  Ici  de  la  maglftrature  ^ 

'U  Vois-tu  j  je  ne  veux  point  être  juge  en  pelntufei     '*' .  ^ 

ir  *  Ceci  eft  Une  parodie  du  Bellérophon  d'Euripide. 

f  *j-'Lés  PLAIDEURS,    aft.  II,   fc.  XIII* 

Tome  XI.  Ce 


Digitized  by 


Google 


^^1  LIS      ©uiPES^ 

L   é  À  9  D   R  E. 

Voas  fw€^  *w  contrake  un  Juge  (ans  acppd  , 

Et  îugc  d«  cîvîl  comoie  dn  crimind* 

Vous  pourrez  tmis  ks  jouri  tesir  é&ix  audtènces  r 

T«ut  VQUS  fera  chez  vous  matière  de  fenteaceu 

Un  valet  manque-t'il  de  rendre  un  verre  net; 

Condatnnez-Ie  à  Taffiende  ;  &  s'il  le  caffe ,  au  fbucu 

Û  A  N  D   I  N« 

Ceô  quelque  chofe  :  encor  pafle  quand  on  ralCmne* 
Et  mes  vactuons  qui  les  payera  ;  per&rttte  î 

I.  é   A  K   D   R  E« 

Leurs  gàgts  vous  tiendront  fien  de  nantilfemeiii« 

IX  A   K  D   t  K. 

H  parle ,  ce  me  fêmble ,  dSsz  pertftieflitnèfà;. 

C'èft  à-peu-près  la  fcene  d'Ariftophane ,  maû 
tournée  à  nos  manières.  Il  y  a  feulement  dans  la 
fcene  grecque  quelques  traits  qui  marquent  beau- 
coup plus  vivement  la  paflSon  ,  ou  plutôt  la  foreur 
du  vieillard  pour  le  barreau.  Car  Philocléon  en 
confentant  d*être  juge  chez  lui ,  veut  que  tout  ait 
Fair  &  l'appareil  du  lieu  où  Ion  juge  ;  &  Ibn  fils  lui 
promet  cent  avantages  ridicules  qu  on  ne  ttouve- 
roit  point  dans  ce  lieu  j  par  exemple ,  de  fe  chauf- 
fer ,  de  manger  s*il  veut ,  &  de  faiisfairc  fes  be- 
foins  en  jugeant.  Philocléon  veut  «fe  plus  qu'on 
lui  apporte  une  ftatue  ou  figure  de  Lycus  :  plaî- 
fante  imagination.  Ce  Lycus  *  étoit  un  des  fils  d« 

♦  Soldas.    . 
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Panaion,  qui  avoit  l'air  d'un  loup.  Son  image  ou 
fa  ftarue  étoit  placée  dans  le  barreau.  Les  juges  fe 
rangeoient  dix  à  dix  autour  de  cette  ftatue^  & 
c*éioit  là  qu'ils  attendoient  les  préfens  qu'on  ne 
manquoit^  gueres  de  leur  apporter  pour  les  cor- 
rompre. Cet  ufage  d'environner  Lycus  à  ce  deffein 
paiïà  en  proverbe. 

A  peine  le  vieux  juge,  pour  achever  de  réduire 
fon  tribunal  domeftique  fur  le  pied  du  tribunal 
public,  a*t'il demandé  unfacrifice,  fuivant  lufage, 
afin  de  faire  Tinfpedion  des  entrailles,  qu'oA 
entend  chez  Racine ,  les  cris  des  valets  qui  courent 
après  un  chien  qui  a  volé  un' fromage. 

pBTir    Jeak. 

Tout  efi  perdu  t Citron.,.., 

Votre  chîen vîent  là-bas  de  manger  un  chapon. 

Rien  n'eft  sûr  devant  lui ,  ce  qu'il  trouve  il  l'emporte  J. 

t  Les  PLAIDEURS,  aa.  Il,  ft.  XIV. 

§  Racine  apparemment  a  voulu  imiter  Ariftopliaiic  jufques  dans  Ces  pa* 
rodies  ;  car  le  poète  François  par  çc  vers  burlefqiie  parodie  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  Malherbe  dans  Tode  à  Henri  IV  fur  le  voyage  de  Sedan» 

Tel  qu'à  vagues  épanducs 
Marche  un  fleuve  impérieux 
De  qui,  ie$  neiges  fondues 
Rendent  le  cours  furieux. 
Rien  n'bst  sur  en  son  rîvagb 
Ce  qxj'ii  TROUVE  ii  le  ratage, 

Ccij 
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;       '     L    É   A   N    D   k   E, 

Bon ,  voîlà  pour  mon  père  une  caufe.  Main  forte  j 
Qu'on  fe  mette  après  luî  :  courez  tous, 
p  A  N  D   I  N. 

Point  de  bruit , 
7out  doux  :  vin  amené  (ans  fcandale  fuffit. 

L  i   A  N  D  R  E. 
Ça ,  mon  père ,  il  faut  faire  un  exemple  authentique  : 
Ju^rez  févérement  ce  voleur  domeflique. 

Voilà  ridée  d' Ariftophane.  Mais  le  Grec  la  poiifle 
beaucoup  plus  loin  que  le  François.  Celui-ci  fe 
ibudenr  par  un  épifode  à  notre  manière  :  celui-là 
remplit  tout  le  refte  de  la  comédie  de  ce  jugemeiK 
ridicule.  Auflî  devoit-il  être  beaucoup ^lus  agréable 
pour  les  Athéniens  que  pour  uqus  ,  par  Ustillufions 

Et  traînant  comme  buîflbns 
Les  chênes  &  leurs  racines 
Ote  aux  campagnes  voifînes 
L'efpérance  des  moîflTons» 
Tel  &  plus  épouventable 
S'en  alloit  ce  conquérant 
A  (on  pouvoir  indomptable 
Sa  colère  mefiirant. 
Son  air  avoir  une  audace 
Telle  que  Mars  en  la  Thrace  , 
Et  les  éclairs  de  les  yeux 
Étoient  comme  d'un  tonnerre 
Qui  gronde  Qontre  la  terre 
Quand  «ile  a  fâché  les  cieuxt 
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fréquentes  que  fait  Ariftophane-à  toutes  les  fof  ma-;^ 
lités  du  barreau  d'Athènes  fur  ks  moindres  baga- 
telles. .     .   ,. 

Les  préparatifs,  fe  font  avec  beaucoup  de  céré- 
monies comiques.  On  apporte  diverfes  chofes  ,  des 
tablettes,  des  vafes  pour  les  fuflfrages,  des  branches* 
de  myrte ,  de  l'encens  ^  &  du  feu ,  toutes  chofes 
qui  donnent  lieu  à  des  plaifanteries  propres  de  ce 
tetnps-là.  On  fait  une  invocation  aux  dieux  ^  mais 
fort  maligne.  Car  on  demande  pour.Philocléon/ 
ou  plutôt  pour  tous  les  juges  d'Athènes  qu  ilrepfé-' 
fente ,  un  efprit  plus  doux  ôc  moins  porté  à.  Jouii;] 
âes  larmes  des  malheureux  qu'ils  condamnent  îm*. 
pitoyablement.  ,   ..^ 

Après  cette  cérémonie  Bdelycléon  appeHe.  lés 
juges  ^  comme  fi  la  chofe  étoit  fort  férieufe ,  eii' 
menaçant  de  ne  plus  receveur  perfonne ,  quand  la 
caufe  fera  commencée.  Le  thefmothete  * ,  c*eft-a- 
dlre  le  valet  qui  fait  le  perfohnage"  de  ce  magif- 
trat,  dît  en  deux  mots.  «  Ecoutez  le  crime. don|' 
i'}  le  chien  Cidathénien  §  accufe  le  nommé  Labès 

.  *  Les  loagiftrats  qu'on  appeloic  Thismot»et2s  (iiom.tir6  dik 
pouvoir  de  porter  des  .  loix  ]  connoKïbieac,  d^  gccufadons  fie  de^ 
plaintes.  Ils  ponoieut  la  parole  fur.  ces  fortes  cl'afïaires.  \^ais  leur  prin- 
cipal office  ctoit  de  revoir  les  loix  chaque  année ,'  &  de  les  corriger, 
fiilvaBt  le  befoiny  par  des  iocerprécation;  g^iivouables^  '  1 

.  §  Cidathéne  ,  Exone ,  bourgs  de  PAttique  î. 

I  Cydaclicoe  é^oiç  un  boyrg  de  la  triSu  ^aadiohide.  iExone  éi9Î| 
de  la  tribu  cécropidc.  -  -        * 

Ce  iij 
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99  chien  Exonien.  Le  fait  eft  un  fromage  de  Sî- 
99  cile  excroqué.  La  peine  fe  bornera  aux  étri- 
99  vieres.  » 

Voilà  précifément  la  formule  dont  on  fe  fervoit 
pour  établir  le  délit ,  &  pour  commencer  la  plai- 
doirie. Il  paroît  impertinent  que  des  chiens  foient 
les  avocats  ou  les  parties,  l'un  demandeur  &  l'autre 
défendeur.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  qux\riftophane 
s*en  tînt  à  Técorce.  Ces  chiens,  dont  le  pays  eft 
nommé ,  étoient  deux  plaideurs  réels  que  le  poëte 
avoit  en  vue ,  &  que  les  fpeâateurs  connoiflbient. 
Sous  le  nom  de  Labès  il  faut  entendre  Lâchés, 
homme  important  dans  l'état  (comme nous  l'avons 
dit.)  qui  ayant  mené  des  troupes  en  Sicile ,  fa 
laitfa,  dit-on,  corrompre  par  un^pféfent  de  fro- 
niages.  Le  chien  accufateur  pourroit  bien  peut-être 
défigner  Ariftophane  lui-même  qui  étoit  .Cida- 
thénien.  Avec  cette  clef  on  doit.paffêc  au  poëte 
ttiille  plaifanteries  qui  n  auroient  nul  fel  fans  cela, 
6c  qui  avec  cela  même  n'en  ont  guere&poiir  hôus , 
parce  que  nous  avons  perdu  la  trace  de  quantité 
Ab  drconftances  &  de  menus  faitiqui.y  donnoient 
tin  tout  autre  prix.  Racine  n'a  pas  eu  l'avantagé 
d'Ariftophane.  Le  coupable  dans  les  flajx>£urs 
n'eft  réellement  qu'un  chien.  C'eft  pour  cela  ÙM 
doute  que  ce  morceau  a  trouvé  des  cri  tiquer, 
4ijuoiqu'ii  n'ait  pas  lailfé  de.  réjouir  la  ville  &  la 
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cour  *•  Tout  le  plaiiant  dçs  plaideurs  confifte 
donc  uniquement  dans  la  folie  d'un  homme  de 
robe  qui  fait  le  juge  dans  fa  maifon ,  comme  le 
MALADE  iHAGiNAiRç  fe  fait  tecevoit  n^decin^ 
pour  être  le  fien.  Quant  au  plaifant  des  guIpes  , 
il  coniifte  non -feulement  ^1  cela  même^  ipais 
encore  dans  le  procès  allégorique  des  deux  chi^nç. 
Malgré  cette  duplication  d'objets  qui  renfermenc 
des  myûeres  aiTez  fins ,  il  fergit  peu  agréable  4^ 
fuivre  vers  à  vers  cette  fcene ,  où  un  chien  jappe  $c 
parle ,  où  Iç  juge  boit  &c  mange  >  &  fait  dçs 
bouffonneries,  où  les  témoins  font  dçs  meubler 
de.cuifiue,  où  çnfin  tout  eft  puérile  Se  bas-co- 
mique çn  app^fepce.  Un  trair  remtirquable,,  c'ef^ 
que  qwmd  l'avocat  du  chien  accufa^eur  fait  valoir 
Ténormité  du  vol  (  im.  fromage  ^  &  ua  frpraagQ 
de  Sicile  !  )  Philocléon  trouve  ce  cas  d'autant  pbw 
odieux,  que  le  favifleur  n'a  pas  i^it  part  du  vol 
4  fon  juge  :  grande  injuftice  !  Il  jr  a  encore  quotité 
de  petites  circonlocutions  qui  font  entendre  nety 
cement  qu'il  s'agit  de  Lâchés ,  Se  que  ce  générai 
?ivoit  fait  fa  main  4afts  la  SicilQ.  Sur  quoi  Ph^ 
locléon  trouve  le  fait  û  notoire  >  qu'il  croit  en  avphr 
aflfez  pour  juger  fans  entepdre  l'accufé,  Celui-ci, 
en  effet ,  ne  répond  rien  Çc  demeure  muet  (  dit 
le  juge  )  commuât  autrefois  Thucydide*  C'efl  qu'un 
Thucydide,  autre  que  Thiftorien,  &  fils  de  Ml- 

*  Voyez  la  £rcfacc  de  Racine.  '    , 

Ce  iv 
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léfias ,  homme  qui  joua  un  grand  rôle  à  Athènes 
du  temps  de  Périclès ,  dont  il  étoit  l'ennemi  dé- 
claré ,  fur  foupçonné  &  accufé  de  trahifon  ;  & 
comme  il  ne  dit  rien  pour  fa  défènfe  ,  il  fut  banni 
par  loftracifme. 

Bdelycléon  pour  faire  les  chofes  plus  réguliè- 
rement ,  &  ne  pas  laiffer  périr  un  accufé  fans  dé- 
fènfe ,  fe  fait  l'avocat  du  chien.  Il  commence  par 
un  exorde  férieux- comique,  &  continue  fur  ce 
ton,  en  imitant ,  comme  il  y  a  apparence ,  quelque 
avocat  à  la  mode.  Tout  ce  plaidoyer  eft  du  même 
goût  que  celui  de  Racine,  hormis  qu*il  ne  bat 
pas  la  campagne.  C'eft  que  ce  n'étoit  pas  Tufage 
des  orateurs  athéniens.  A  la  fin  Ton  apporte  les 
petits  du  chien  pour  émouvoir  le  juge ,  comme 
dans  les  plaideurs.  Il  feint  d'être  attendri  j  mais 
quand  ce  vient  à  jetter  le  fufïrage ,  il  demande 
le  vafe  de  condamnation  *.  On  lui  donne  l'un 
pour  l'autre ,  de  forte  qu'il  abfout  en  croyant  con- 
damner. 

Le  vieillard  impitoyable  eft  prefque  pâmé 
d'étonnement.  Il  ne  fçaurort  revenir  de  fa  fur- 
prife  &  de  fa  douleur.  Avoir  fait  grâce  ,  c'eft  pour 
lui  une  tache  qu'il  ne  conçoit  pas.  Il  en  demande 
pardon  aux  dieux  ,  &  par-tà  il  achevé  le  comique 
&  le  ridicule  qui  tombe  à  plomb  fur  la  dureté 

*  Il  y  a  voit  deux  yafcs;  dans  l'un  on  jcttok  les  AiflFragcs  ÊIYI»» 
labks  >  <lans  Ta^ue  les  contraires, 
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fies  juges  Athéniens.  Cependant  fonfiklui  perfuade 
de  fe  retirer.  «  Vene* ,  dit-il ,  j'aurai  foin  de  vous 
>•  amufer  par  toutes  fortes  de  plaifirs.  Vous  irea 
»  aux*feftins,  aux  bals,  aux  fpeâacles.  LaifTe^-U 
f>  les  jugemens ,  &  ne  foufïrez  pas  qu'un  Hyper* 
}>  bolus  vous  duppe  déformais.  » 

Le  chœur  fait  ici  fa  difgreflîon  ou  fon  difcours 
aux  fpeâateurs ,  en  les  priant  d'abord  de  ne  pas 
prendre  dans  un  mauvais  fens  tout  ce  fpeébcle; 
Enfuite  parlant  librement  en  faveur'  du  poète  i 
il  dit  qu'Ariftophane  a  lieu  de  fe  plaindre  de 
i'aflemblée  § ,  lui  qui  s'étoit  livré  &  confacré  au 
divertiffement  des  Grecs,  jufqu à  donner  fes  pièces 
â  d'iaùtres  pour  les  jouer ,  lui  qui  loin  de  faire  ù, 
cour  à  perfonne  &  d*épargner  les  ridicules ,  n  a^ 
voit  paru  fur  le  théâtre  que  pour  attaquer  le  plus 
redoutable  homme  de  l'état  j  cet  liomme  à  yoix 
de  torrent,  ce  monftre  devant  qui  tout  trembloir, 
&  qui  n'a  pu  le  corrompre  par  les  préfens,  ni  1« 
contenir  par  la  crainte  ,  en  un  mot  Cléon  *.  Arif* 
tophane ,  à  Ten  croire ,  a  tout  bravé  &  tout  ofi 
en  faveur  du  peuple,  qui  pourtant  n'a  "pas  goûté 

^  A  caufe  de  la  rcpréfemation  da  nuées  y  qui  avoir  mal  réufli 
j'année  précédente.  Scbol. 

*  Le  poète  fc  compare  en  ceci  à  Hercule ,  qui  fans  s^arr^ter  aux 
hommes ,  a  ofé  luter  avec  des  naonftres.  Il  dit  la  même  chofe  dans 
un  autre  difcours ,:  &  par-tout  il  regarde  comme  un  exploit  des  pUit 
\uxdis ,  Con  au4açe  à  attaquer  CUo«« 
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Tannée  pnÉcicENTE  la  pièce  des  nuées  »  une  dc!| 
meilleures  aa  fehciœenc  du  poëce.  Ce  morceaq 
coofinne  nettement  le  fcholiafte  y  Se  l'ancien  aa^ 
teor  de  la  préface  grecque  »  qui  aflutent  la  datç 
des  GUEPES  telle  que  nous  l'avons  fixée  »  un  an 
après  celle  des  nuebs. 

Dans  le  refte  de  ce  difcours^  qui  comnie  les 
autres  de  ce  genre  prend  différens  noms  peu  né* 
ceflaires  à  fçavcâr  ,  le  chœur  rend  faifon  de  iâ 
mafcarade.  Les  vieillards  font  devenus  Guêpes  pour 
marquer  la  promptitude  des  Athéniens  à  k  dé« 
fendre  des  ennemis ,  qui  ont  ofé  mettre  la  mûn 
dans  la  ruche.  La  Perfe  a  éprouvé  leur  courage, 
Se  le  danger  qu'il  y  avoir  i  ks  irtifer.  Cette  pre» 
miere  comparaifon  eft  âatteufe  pour  Athènes^  mais 
il  en  fuit  une  autre  qui  a  bien  lair  d'une  raillerie. 
La  république ,  dir-qn ,  n*eft  en  etfet  qu'un  eflàinu 
Le  petite  eft  colère  comme  les  Guêpes  :  commç 
elles  Jes  Athéniens  ont  leur$  ouvrées  &  leun 
occupations  toutes  pareilles*  Une  partie  fait  la  corn: 
a  Tarchonte  ;  une  autre  s'at^chf  w  tribunal  des 
onze  ^  :  les  uns  vont  au  barreap  ;  les  autres  fe  traîner^ 
dans  la  ville  comme  des  vermiflèaux  pour  aller  à  leur 
rribunal  :  car  tout  étoit  tribtmal ,  à  entendre  Arif- 
tophane  ^  &  il  y  en  avoit  en  effet  un  trop  grand 

*  Le  tfibufial  des  ooze  coofîftoic  daas'onze  )tigies ,  qm  coanoifloîeot 
iptus  ptfdcttHtmatac  au  vob,  (bi  brigndases  &.  lies  ptifomicn  <k 

toute  cfpecc. 
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fK)mbre.  Enfin ,  il  y  a»  dic-il ,  des  frelons  qui  vîvencf 
dû  travail  d'autrui  ;  il  entend  les  orateurs  &  les  in- 
trigahs,  comme  Cléon ,  &.  par-Uil  rend  complette 
k  comparaifon  des  Atliéniehs  avec  un  eiTaim, 

A  C  T  E    I  V. 

Comme  Philocléon  a  confentî  de  changer  (on 
train  de  vie ,  en  s'abandonnant  à  la  conduite  de 
fon  fils ,  celui-ci  conjure  fon  père  de  quitter  fon 
vieux  manteau  de  juge.  Se  de  prendre  un  vêtement 
plus  fonable;  en  un  mot,  de  fe  mettre  comme 
les  honnêtes  gens,  Ceft  un  jeu  de  théâtre  relevé 
par  des  plaifanteties  dont  il  eft  difficile  de  démêter 
le  fin ,  bon  ou  mauvais.  Il  en  eft  de  même  de 
^uélqued  contes  que  fait  le  vieillatd  en  s'exerçant 
aux  manières  du  bel  ufage.  Cela  rend  ridicule 
ceux  qui  fe  donnent  pour  f^ifeurs  de  contes  & 
pour  difeurs  de  bons  mots ,  tels  qu'on  en  trouvera 
daîls  la  fuite  ,  qui  en  faifoîent  profeflîon.  Les  récits 
de  Philocléon  confiftent  dans  des  allufions ,  & 
fentent  toujours  les  manières  duf  batr^a  ,  dont  il 
tie  i^auroit  (e  défeire.  Son  fils  lui  explique  com- 
Incnt  il  faut  s*y  prendre  pour  briller  à  table  eit 
homme  du  bel  air.  Il  feint  que  les  convives  du 
feftîn  où  on  l'attend  font  Théorus ,  Efchine ,  Pha-* 
nus,  Cléon  ,  &  Acêfterus  mauvais  poëte  tragique. 
Il  exhorte  donc  fon  père  à  chanter  des  airs  dignes 
â'eux^  6c  il  commence  lui-même:  ce  qui  donne 
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lieu  de  tirer  fur  Cleon  ,  fur  Théorus  ,  &  far 
chacun  des  prétendus  conviés.  Le  père  &  le  fils 
fortent  auflî-tôt  pour  aller  au  feftin.  Le  chœur 
qui  refte ,  fait  en  peu  de  mots  des  fatyrès  violentes 
contre  Amynias  ,  foit  Tarchonre ,  foit  l'autre  dont 
nous  avons  parlé  ,  contre  la  lable  fomptueufe  du 
^che  Léogôras ,  contre  la  pauvreté  d'Antiphon  fi 
grand  hooime  d'ailleurs  ,  contrç  un  Automene  & 
£es  trois  fils ,  enfin  contre  Cléon.  La  propreté 
^Se&ée  y  l'avidité  .&  les  débauches  horribles  font 
les  traits  dont  il  les  note  en  paflant.  Racine  n'a 
rien  tiré  de  cet  aâ:e  ni  du  fuivânt ,  &  il  s'eft  borné 
à  peindre  un  juge  infenfé,  ^u  lieu<ju'Ariftophane 
lui  fait  changer  de  vie  dans  les  deux  4erniers  ajâes^ 
OÙ  il  le  r^nd  un  débauché  &  un  furieux  de  grav^ 
magiflxat  qu'il  étoit.  . 

A  et  E    V. 

Bdelycléon  eft  bien  puni  d'avoir;  voulu  guérir 
fon  père  de  fa  fpUe  de  juger,  par  celle  de  boire: 
car  tout  cetaâe  repréfente  un  vieillard  yvre, 
avec  des  couleurs  qu'il  ne  fied  pas  d'examiner  det 
près.  Un  valet  roué  de  coups  vient  annoncer  au 
choeur  l'yvrefle  où  il  a  laiffé;  fon  maître ,  &  tout 
ce  qui  s'eft  pafle  dans  le  feftin  où  étoient  Ippylus, 
Antiphon  ,  Lycon ,  Lyfiftrate  ,  Théophrafle,  & 
Phrynicus,  tous  gens  gueux  &  notés,  à  ce  qu'on 
fait  entendra.  Il  raconte  enfin  les  incartades  que 


Digitized  by 


Google 


COMEDIE.  413 

fait  Philocléon  à  tous  ceux  qu'il  rencontre  dans 
fon  chemin.  Son  fils ,  en  effet ,  qui  le  ramené , 
a  beau  faire  pour  le  rappeler  au  bon  fens ,  il  ne 
peut  en  venir  à  bout  ^  Se  le  père  rend  au  fils 
tout  ce  que  le  fils  lui  avoit  dit  pour  l'engager  i 
fe  donner  du  bon  temps.  Plufîeurs  perfonnes  qu'il 
a  infultées  le  fuivent  &  demandent  juflice.  Euri* 
pide  efl  de  ce  nombre.  Philocléon  fe  moque  d'eux 
Se  fe  tire  d'affaire  en  petit-maître.  C'efl  un  quadre 
dont  s'eft  fervi  Ariflophane  pour  railler  plus  comi- 
quement  les  jeunes  gens ,  en  mettant  toutes  leurs 
impertinences  fur  le  compte  d'un  vieillard ,  qui 
prend  leuf  caradere  jufqu  à  danfer  dans  les  rues. 
Il  n'efl  pas  de  la  décence  d'en  dire  davantage  : 
&  d'ailleurs  on  ne  fçauroit  en  tirer  rien  de  fort 
utile  y  fans  compter  l'obfcurité  de  quantité  de  fa- 
tyres ,  qui  font  des  énigmes  impénétrables ,  par- 
ticulièrement au  fujet  des  poètes  tragiques. 
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PERSONNAGES. 

SOSI£* 

XANTHIE. 

BDELYCLÉON. 

PHILOCLEON. 

CHŒUR  DE  VIEILLARDS  ,  habUlés  Cil  GuêpCS, 

ENFANs  avec  des  lanternes. 
UN  CHIEN  accufé. 
UN  CHIEN  accufateur. 

TIÏESMOTHETE. 
UNE  JEUNE  BOULANGERE. 
UN    DÉNONCIATEUR. 
UN  HUISSIER. 

LES  TROIS  ENFANS  DE  Carcinus  ,  habillés  cn 
cancres. 

EURIPIDE.  / 


La  fcene  eft  à  Athènes  dans  la  maifon  de  Philocléon^ 

LES 
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C  O  M  É  D  I  R 


ACTE   PREMIER, 


SCENE    PREMIER  £• 

SOSIE,  XANTHIÉ,  efckves  couchés  à  la 

porte  de  leur  maître* 


s  G  s  t  e; 

XI B  quoi  !  Que  fais-tu  donc  là,  pauvre  Xan-^ 
thie! 

X  A  U  t  it  i  É. 
J  apprends  à  faire  fentinelle  toute,  la  nuit; 

s  o  s  I  î^ 
Sans  douté  que  quelque  fotife  înfigne  t^a  rëduîi: 
à  coucher  ainfî  fur  la  dure.  Mais  fçais-tu  quel  eft 
fanimal  qutf  nous  gardons  ? 

X   A   N   T   tt  t   £. 

Je  îe  fçais.  Mais  laifle-naoi  dormir  un  peu; 
Tome  XIm  D  d 
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S    O    S   I   î. 

Tu  t*expafes  ;  car  une  douce  bbrcutité  fe  répand 
auflî  fur  mes  yeux. 

X    A    N    T    H    I    B. 

Radotes-tu ,  ou  veux-tu  te  donner  des  airs  de 
corybante? 

SOSIE. 

Point  du  tout  :  je  dmr  cet  aflbupiflèment  i 
Bacchus  *. 

X    A    N    T    H   I    E. 

.  Tu  as  donc  la  même  dévotion  que  moi  |)Otfy 
ce  dieu.  Car  le  fommeil ,  qui  fait  aller  la  tête 
de  çà  &  de  là  i ,  a  fondu  comme  une  Mede  fur 
mes  paupières  j  &  certes  |e  viens  de  faire  de  beaux 
rêves.  .. 

s   ô   s  I  E. 

J'en  ai  fait  un  auffi ,  &  unique  jufqu'i  préfent 
pour  moi  dans  fon  efpece.  Mais  voyons  le  tien 
d'abord. 

3t    A    N    T    H    I    E. 

J'ai  vu  un  aigle  de  la  grande  efpece  qui  diri- 
geait foh  vol  yets  lé  lieu  dé  raffemblée  :  il  a  feifi 

I  Dans  le  grec  :  2a/SaÇ/of.  2a/SaÇio»  J'i  r!i  Auivrti  «i  BfOKn 
xaAoucri.  Scholi.  Voyez  Cicéron ,  liv.  II ,  de  legib. 

j^WTretKrisy  qui  emporte  la  tête  de  çà  &  là,  le.  foiiimql 
braAlbtbti,  s'il  étolt  poflible  de  fc  fcrvir  de  cette  eipreflioB.* 
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avec  tes  ferres  un  bouclier  d'airain  »,  &  l*a  em- 
pôrcé  jufqu  aux  nues  :  puis  j'ai  vu  ce  bouclier  enire 
les  mains  de  Cléonyme ,  qui  le  rejetoit, 

SOSIE. 

Get  oifeau  repréfente  évidemment  Cléonyme  J 
Mais  comment,  fe  demandera -t'on,  en  jaiant; 
familièrement  à  table,  peut -il  fe  faire  que  le 
même  individu  foit  un  lâche  fur  terre ,  fur  mer 
&  dans  les  airs  ? 

X    A    N    T    H    I    E, 

Hélas ,  hélas  !  A  quels  malheurs  dois-je  donc 
m'attendre  après  un  pareil' rêve  ? 

SOSIE. 

Allons ,  point  de  chagrin  :  il  ny  aura  rien  de 
fècheux  pour  toi ,  j'en  jure  par  les  dieux. 

X    A    N    T    H    I    E. 

Et  cependant  quel  préfage  plus  affireux  que  de 
voir  un  homme  rejeter  fon  bouclier  ?  Raconte 
maintenant  ton  rêve. 

SOSIE.      X. 

'  Oh  le  mien  eft  de  grande  importance  :  il  a  pour 
objet  le  vaifleau  entier  de  la  république. 

1  â<nrK  r  un  fcrpcnt  &  un  bouclier.  Cette  expreflîon  prête  très 
bien  à  réquivoquc. 

2  Grec  :  Cléonyme  ne  diffère  donc  aucunement  du  gryphon.  J'ai 
préféré  la  leçon  du  traduâcur  italien,  qui  traduit  :  NolTun  dubio  nç 
iU  Clconymo.  . 
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X    A    N    T   H   î   E4 

Hâte -toi  de  me  montrer  le  fond  de  cale  de^ 
cette  affaire. 

SOSIE. 

J'ai  cru  voir  dans  mon  premier  fomme ,  une 
aflemblée  de  moutons  aflSs  dans  le  pnyx ,  avec  des 
manteaux  Se  des  cannes.  Au  milieu  d'eux,  je 
croyois  appercevoir  une  baleine  Carnivore  qui  pré- 
fidoit  avec  une  voix  de  porc. 

X    A   N    T   H   î   E. 

Fi,fi. 

SOSIE. 

Qu'y  a-t'il? 

X    A   K  T    H    I   B. 

Laiffe ,  laiffe ,  n'en  dis  pas  davantage.  Ce  fonge 
fent  diablement  l'odeur  infede  du  cuir. 

SOSIE. 

Cette  affreufe  bête  a  pris  enfuite  une  balance  j, 
&  pefoit  de  la  graiflè  de  bœuf. 

X    A    N   T    H    I    E. 

Oh ,  je  fuis  perdu  !  Elle  veut  diftr ibuer  le  peuple 
en  détail. 

SOSIE. 

J'ai  vu  en  outre  Théorus  qui  rampoit  lâchement 
Il  avoir  une  tête  de  corbeau  :  alors  Alcibiade  m'a 
dit  en  gralTeyant  :  Regalde  Théolus  avec  sa 

TETE  DE  COLBEAU. 
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X    A   N  T   H   I   E. 

Jamais  Alcibiade  n'a  gralTeyé  plus  à  propos  '• 

SOSIE. 

N'eft-il  pas  étrange  que  Théorus  foie  ainfi  changé 
en  corbeau  ? 

X    A    N   T   H    I    E. 

Point  du  tout  :  au  contraire  ^  c'eft  une  très  bonne 
chofe. 

s  o  s  I  £• 
Comment  ? 

X    A   N   T   H    I   E. 

Tu  veux  le  fçavoir  ?  Eh  bien,  il  étoît  homme  ; 
puis  il  a  été  métamorphofé  tout-à-coup  en  cor- 
beau :  c'eft  nous  dire  très  clairement  qu'il  nous 
quitera  pour  aller  aux  corbeaux  ». 

I  a  On  dit  davantage  qù'Alcibiade  avoic  la  langue  un  peu  gçaflê  ,  . 
.  »  ce  qui  ne  lui  (^ic  pat  mal ,  ains  donnoic  une  certaine  grâce  naïTve 
ce  &  attrayante  à  Ton  parler ,  de  quoy  Ariftophane  mefme  ^t  mentioi| 
9>  en  un  pa^ge ,  où  il  (e  moque  d'un  Théorus  ,  en  concre£û(ânt  la 
9»  prononciation  àc  ceulx  qui  parlent  gras  , 

SOSIE* 

Regalde-moy  Théolus  en  la  face^ 
Ce  me  difoit ,  avec  (à  langue  grailè  ] 
De  Cllnlas  le  fils  qui  eu,  û  beau  : 
Il  a,  Yois-tu,  la  tefte  d*un  colbeau. 

X  A  N   T   H  I  E. 

Son  parler  gras  luy  a  certainement 
Fait  rencontrer  ce  coup-là  vrayement. 

I  Grec  ;  AUer  aux  corbeaux ,  c'eft-â-dite  au  diable ,  aller  fe  pendre  , 

Dd  iij 
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SOSIE. 

Je  ne  te  donnerai  pas  deux  oboleS  pcPur  etpli- 
quer  les  fonges  auffi  parfaitement  ? 

X    A    N    T    H    I    E, 

Attends  :  après  avoir  prévenu  les  fpeaateurs  de 
quelques  petites  miferes  4  je  veux  leur  expofet  ce 
cqxà  va  fixer  le  fujet  de  leur  attention. 

Qu'on  ne  s'attende  pas  à  quelque  chofe  de  trop 
fublime ,  ni  à  des  niaiferies  dérobées  aux  Méga- 
riens ^  :  nous  n'avons  pas  même  desnoix  dans  une 
corbeille  pour  les  faire  jeter  par  un  efclave  aux 
;fpe<aateurs  ^  :  on  ne  trouvera  point  ici  un  Hercule 
"glouton  &  dupé,  ni  une  nouvelle  fatyre  contre 
i  Euripide  j  &  Cléon,  tout  bouffi  qail  eft  des  6- 
veurs  de  la  foçtune ,  n'aura  pas  à  fe  plainclre  au- 

'  aller  aux  fourches  patibulaires ,  défîgnécs  par  le  mot  niftMfé  On 
peut  voir  fur  un  pareil  changement  d'homtae  en  corbeau ,  ATHi«ii> 
'XI,pag.  507.  ' 

1  Voyez  le  tome  X ,  page  407.  On  dlfoit  à  Athènes  que  les  jeta 
propres  à  exciter  le  rire  d'une  populace  grôlfiere ,  étoient  une  invcflDon 
mégarienne,  ou  venoient  deMégare,  Mt>ap<xav  /tfp^arar»  parce  que 
la  très  ancienne  comédie  avoitpris  Àaiilànce  chez  les  Mégariens,  comme 
témoigne  Ariflotç,  poetic,  cap.  III. 

2  Les  poètes  comiques  ,  toutes  les  fois  que  le  jeu  de  leun  picco 
leur  en  fournifToit  Poccafîon ,  étoient  dans  l'ufage  de  Êûre  Jeter  aa 
peuple  par  un  des  aâeurs ,  tout  ce  quS  formoit  le  deflèrt  du  fcrrice 
qui  avoit  eu  lieu  :  ils  vouloient  par-U  faire  rire  un  inftant ,  &  fc 
concilier  les  appl^uditTemens  des  Tpeûateurs.  Ariftophanc  s'élève  avec 
force  contre  un  ufage  auflî  ridicule  dans  le  piutus  ,  v.  7^7  a  &  *^ 

çla  PAtx,  V.  ^<r*.  Note  de  M.  Birunck.  x 
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jotird'hui  de*  la  moindre  aigreur  de  notre  part. 
Notre  fujet  n'eft  pas  mai  imaginé  ,  &  quoiqu'il  ne 
s'élève  pas  au-deffus  de  votre  portée ,  il  vaut  cepen- 
dant  mieux  que  toute  autre  rapfodie  comique.  Le 
fait  eft  que  nous  avons  un  maître ,  qui  dorr  dans 
la  partie  fupérieure  de  cette  maifon ,  il  a  beaucoup 
de  pouvoir.  Or,  il  nous  a  chargé  de  garder  fon 
père  ^  pour  qu'il  ne  forte  pas  de  Tapartement  ou 
il  l'a  renfermé.  Ce  père  a  une  maladie  toute  fin- 
gulieré  :  perfonne  ne  la  connoîtroit ,  ne  la  devine- 
roit ,  ne  la  fçauroit ,  Ci  je  ne  la  déclarois.  Au  rçfte, 
fi  V0U3  ne  vous  en  raportez  pas  à  moi,  exercez 
vos  conjedures.  Amynîas ,  le  fils  de  Pronapus,  diç 
que  c'eft  là  manie  du  jeu  j  il  fe  trompe. 

SOSIE. 

Très  certainement.  Ah ,  il  en  Juge  d'après  luî- 
taème^ 

X    A   N    T    H    I    E. 

Non  ;  car  dans  cette  affaire-là  il  y  a  un  peu  de 
xnanie  :  &  voilà  quelqu'un ,  un  Sofie ,  qui  dit  à 
Dercylus  »  que  c'eft  la  manie  de  la  boifibn. 

SOSIE. 

Ce  n'eft  pas  cela  :  puifque  c'eft-la  la  maladie 
des  honnêtès-gens.  .... 

X    A    N   T    H    I    B. 

Nicoftrate  le  Scambonide  '  prétend  que  c'eft  la 
manie  des  facrifices  &  de  Thofpitalicé. 

X  BouTj;  de  U  tribu  Léoncide.  \oyn  MeurHus ,  de  pop.  attxc. 
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S.  O    S    I   E. 

Cela ,  j*en  Jute ,  n*eft  pas  poffible  '. 

X    A    N    T   H   I   E. 

C'eft  en  vain  que  vous  vous  amufez  à  chercher; 
vous  ne  trouverez  pas.  Si  vous  êtes  curieux  de  le 
içavoir  j  un  peu  de  iîlence,  &  je  vais  vous  dé- 
clarer la  maladie  de  mon  maître.  Il  a  la  manie  de 
juger,  comme  perfonne  ne  Ta  eue.  Cette  fureur 
de  juger  lui  fait  tourner  la  tête  :  il  fe  défefpere 
s'il  n  eft  pas  le  premier  aux  plaids  *  :  il  ne  ferme 
pas  les  yeux  de  toute  la  nuit  :  &  s'il  vient  à  s'oublier 
un  inftant ,  fon  efprit  trote  aulE-tôt  pour  obferver 
la  clepfydre*  Il  eft  tant  acoutumé  à  manier  le$ 
fufirages ,  qu'il  fe  réveille  en  preflant  (es  trois  pre- 
fnier$'dpigts,  comme  pour  mettre  de  l'encens  dans 
une  cafTolette  au  retour  de  la  nouvelle  lune  :  Se  , 
en  vérité ,  s'il  prouve  écrit  quelque  part  :  Demus  J  , 

I  A'I  fiinguc  d'un  came  6  Nicoftrato ,  non  ^  Filoffeno ,  imper* 
ehe  quefto  Filo^èno  è  Cinedo.  —  Ludit  comicus  in  ambiguicaee  no- 
minis  (piAt|fy0f  ,  quaienus  yel  appellacivum  efl  ,  vel  propriimv 
M»  Brunck.  Socrate  juroic  auffî  par  Iç  chien.  ATiiE^r.IXy  p.  jjq. 

%  C'eft  le  mot  de  Racine  i  il  faut  le  conftrver. 
•     •     .     .     •  Il  afbît  le  coeur  trop  au  métier. 
Tous  les  jours  le  premier  au3ç  plaids  >  &  le  dernier  ; 
Et  bien  fouvent  tout  £èul  ;  fi  Ton  l'eut  voulu  croire, 
U  sy  (èroit  couché  fans  mangçr  Se  ùm  boire* 

Aâ.  I ,  fcen.  I« 

I  VpfCï  fm  çç  Dçmiu ,  très  beau  jeune  homme,  Meuiiias ,  attiq« 
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♦lis  DB  Pyrilampe  est  BEAU ,  il  écrit  lui-même 
a  côté  :  Le  vase  aux  suffrages  est  beau.  San 
coq  s'étant  fait  entendre  dernièrement  fur  le  foir, 
il  foutint  qu'il  ne  Tavoit  éveillé  plus  tard  qu'à  Tor-, 
dinaire  >  que  parce  qu'un  plaideur , 

Dont  Vztbite  alloit  mal , 
Avoir  graiiTé  h  patte  à  ce  pauvre  animal  '• 

A  peine  a-t'il  fbupé  qu'il  demande  fes  fouliers  : 
il  court  au  tribunal ,  où  fe  trouvant  avant  le  jour, 
il  s'endort ,  collé  comme  une  huître ,  au  pied  de  la 
colonne.  Sa  févérité  lui  fait  tracer  pour  tout  le 
monde  la  longue  ligne  de  condamnation  ^  fur  fes 

XI c T.  IV9  5.  &  Héf/chius.  M.  BniQck  rapporte,  au fujct  de  ce  |eune 
homme  y  une  épigramme,  dans  Tes  noces  Air  cet  endroit  des  guêpes.  Il 
y  a  jeu  de  mots  dans  le  grec  :  An/Mt  xaAov ,  xh/aoV  xaAoV ,  Platon 
park  de  ce  Demus  dans  Ton  gorgias, 

X  Racine  traduit  id  mot  pour  mot  Ariftophane. 

1  J'ai  fait  pafïèrid  le  commentaire  du  TchoUafte  dans  la  traduâion. 
Le  grec  dit  feulement  ;  Il  étoit  tellement  £Svere ,  qu'il  traçoit  la  longue 
ligne  pour  tout  le  monde,  &  qu'il  rentroit  chez  lui,  comme  l'abeille 
&  le  bombyle ,  les  ongles  chargés  de  cire.  Le  mot  que  j*ai  ajouté  au  texte 
fe  trouve  dans  cette  fcholie  fur  les  tablettes  dont  il  eft  encore  mendoa 
aans  le  167c  vers;  7iv«xiof  xara^ixarrixtv ,  ïjrtv  tjÎ?  /»axpfltr 
X«'f(iff^9iru  x«Tf<r/H«tÇ»ï-  n  tj{i  /tixpct»  ,  x<ti  èim\vu  On  lit 
.  dans  les  vers  fuivans  ; 

v«r«  ru€  êiv^t  xiipsy  viro«ri«rA«r/A«ïOf. 

Le  bombylius  dont  il  eft  ici  queftion ,  eft  une  efpece  d'abeille  :  il  « 
une  fonûion  commune  avec  elle ,  qui  eft  de  recudllir  la  cire.  Pline  ea 
ûit mention,  HisToju  MAT» XI,  if,  • 
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tablettes  de  cire  ^  au(£  rentre-t'il  chez  lai  comm» 
l'abeille  Se  le  bombyle  »  Us  doigts  chargés  de 
cire.  Son  apartement  eft  rempli  de  petits  cail« 
loux  :  c'eft  une  grève  ^  &  il  augmente  tous  les  jours 
fa  provifîon  dç  peur  d'en  manquer ,  &  pour  être 
à  même  de  pouvoir  toujours  donner  fon  fiif&age. 
Telle  eft  fa  manie  :  &  plus  on  lui  £ait  de  repté- 
fentations ,  &  plus  ce  mal  empire.  Ceft  pourquoi 
nous  le  tenons  bien  renfermé  &  bien  baricadé  ^ 
crainte  qu'il  ne  s'évade ,  car  cette  maladie  fait  le 
défefpoir  du  fils.  Ce  jeune  homme  avoit  d'abord 
eu  recours  aux  voies  les  plus  douces ,  pour  l'en- 
gager a  ne  plus  reprendre  fon  coftume  de  juge ,  Se 
a  ne  plus  courir  les  rues  avec  cet  équipage  ;  mais 
le  père  ne  s'eft  point  laifle  perfuader.  Enfuite  on 
la  baigné ,  purifié ,  &  même  on  l'a  foumis  aux 
exorcifmes  des  corybantes  :  mais  auffi-tôt  on  Ta 
vu  fauter  avec  fon  tambourin ,  &  courir  au  tribu- 
nal \  Tous  ces  moyens  reftant  fans  fuccès ,  le  fils 
a  mené  fon  père  à  Egine ,  &  Ta  fait  coucher  de 
nuit  dans  le  temple  d'Eiculape.  Mais  dès  le  grand 
matin  9  il  s'eft  trouvé  aux  barieres  du  palais  de 
juftice.  Après  toutes  ces  tentatives  ,  on  l'a  tenu  de 
près  dans  fa  maifon,  d'où  on  Tempêchoit  de  fortîr  *: 
il  trouvoit  encorfe  moyen  de  s'échapper  par  des 
conduits  &  par  des  trous  :  nous  avons  alors  bouché 

I  t^  To  Kocivtv»  fubauditur  ^ixaoriipm,  C*écoit  le  nom  d*iia  dç^ 
mombreiu  tribunaux  de  juftice  4  Atbeoçs,  M.  Bninck. 
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toutes  les  iflues  ,.&  Içsjivons  bourées  de  manière 
à  n*y  laiilèr  aucun  paffige  ;  mais  il  a  fçii  enfoncer 
des  piquets  dans  la  muraille  »  &  il  ftutoit  de  l'un 
f  l'autre  comme  un  choucas.  Enfin,  nous  avons 
été  contraints  de  tendre  un  filet  tout  autour  de  fa 
chambre ,  &  nous  le  gardons  ainfî  encagé.  Le  nom 
de  ce  vieillard  eft  Philocléon  ' ,  &  aucun  nom , . 
^n  vérité ,  ne  pouvoir  mieux  lui  convenir  :  le  fils 
fe  nomme  Bdelycléon* ,  parce  que  fes  goûts  font 
diamétralement  oppofés  3. 

se  EN  EU. 

■'%Bs  prIcIdens,   BDELYCLÉ.ON, 
PHILOCLÉON.      .    ■  ^ 


t. 


BDELYCLEGN. 


X 


ANTHiE ,  Sofie ,  hé  bien  dormez-vous  donc  ? 

X    A    N    T    H    I    É. 

-    Hélas,  hélas! 

s    O    s    I    E. 

Qu'y  a-t'il? 

I  Ami,  partUàû,  idolâtre  de  Cléon. 
1  L'ennemi  de  Cléon. 

j  <Ppv«>/Atir«/u?cttciv#,  air  dur  &  rçpouilàm.  Voyez  Arnivinp 


Digitized  by 


Google 


'4l8  I.ES       GuèPBS\ 

X    A    N   T   H   I    E. 

Bdelycléon  nous  appelle. 

bdelycléon; 

Quelqu'un  de  vous  n  accourrera-t'il  pas  ici  au 
plus  vîte  ?  Mon  pere  eft  entré  dans  la  chemmée  '  : 
on  y  entend  un  bruit  femblable  à  celui  d'une  fouris 
qui  ronge  quelque  chofe  dans  un  trou.  Que  run 
veille  à  ce  qu  il  ne  forte  par  l'ouverture  *  qui  mené 
aux  bains ,  &  que  l'autre  fe  tienne  à  la  porte. 

SOSIE. 

C'eft  bon ,  mon  maître. 

^DELYCLÉON. 

.  Oh  ,  par  Neptune  !  D  où  peut  venir  ce  brvit 
qui  fe  fait  dans  la  ferre  ^  ?  Hé ,.  hé  ,  qui  va  li  ? 

I  Grec  :  îvvof  »  cheminée  y  fourneau. 

1  xara  rnt  «rvcAev  ri  rfif^eL.  mviXtf  i  eft  mb  par  Potiox  f|l 
Aopibre  4efi  inftrumens  propres  aux  bains« 

j  xfltTfn  ,  fumarium.  Ce  paitâge  d'Ariftophanc  n'a  point  foi  entendu 
)u(qu*â  piéient.  Il  cft  précieux ,  &  nous  donne  une  idée  d'aae  partie 
des  maifons  rufUques  des  anciens  y  tout-à-fait  négligée  6c  même  iffiottc 
parmi  nout .  Le  livre  I ,  chapitre  VI ,  de  Columclle  explique  très  bien 
comment  Philocléon  a  pu  pafTer  de  la  cheminée  de  fon  appartement 
dans  les  tuyaux  qui  étoient  pratiqués  pour  porter  la  chaleur  Xfcc  a 
fumée  dans  Tappartemcnt  du  bain  ,  qui  éioit  toujours  attenant  li 
maifon  du  métayer,  &  comment  il  a  pu  fe  trouver  dans  h  x«fw> 
fiunario  ,  fumerie ,  ou  ferre  :  parce  que,  fuivanc  cet  auteur,  c'étoit 
dans  cette  pièce  qu'aboudflbient  tous  les  tuyaux  de  chaleur  qui  p* 
foient  par  les  quatre  angles  de  l'appartement  des  bains.  Cette  fenc 
fumigacoire  «  formée  en  Toûce^  étoic  futmoncée  par  un  condnirp^ 


Digitized  by 


Google 


PHILOCLâoiT* 

Ceft  la  fumée  ^ui  fort, 

BDELYCtidKi 

La  famée  ?  Mais  de  quel  bois  ? 

PHILOCLÉON. 

De  figuier. 

BDELYCLÉON. 

Bon ,  c  eft  précifément  la  fumée  la  plus  acre. 
Mais  ne  defcenderez-vous  donc  pas  au  plus  vite  ? 
Où  eft  le  couvercle ,  pour  fermer  le  haut  de  la 
ferre  »  ?  Je  vais  en  outre  ajouter  une  bonne  tra- 

donner  UTue  à  la  fumée  qu'on  recueilloic  ainfi,  afin  4e  deiTécBer  lo 
bois ,  conferver  les  fruits ,  hâter  la  maturité  du  vin  «  &c.  «  Fumarium 
^uoque  9  qu6  roateria,  û  non  fît  jam  pridem  cxùl,  feftinato  ficcetur^ 
in  parte  rufticae  vilhe  fieri  poteft]  junâum  ruAicis  balneis........  Vina 

celerius  vetufercunt ,  quae  fumi  quodam  tenore  pnecocem  maturisatem 
crahunt.  Qua  propter  &  aliud  tabulatum  elfe  debebit ,  quà  admovealitur  , 
ne  rurfus  nlmia  fuffitione  medicau  (înt.  »  Ainii  Ariftophane  nous  peint 
Fhilocléon  enpgé  dans  tous  ces  tuyaux  deflinés  à.  porter  la  fumée  ^ 
de  ia  cheminée  dans  les  baini ,  &  des  bains  dans  la  ferre  ou  fumerie. 
M.  Tabbé  Anfquer  de  Ponçol ,  û  avanugeufement  connu  dans  la  répif» 
blique  des  lettres  par  plufîeurs  ouvrages  de  littérature ,  traduit  le  mot 
ruMARiuM  par  celui  de  fumerie  ,  dans  fa  tradu^on  de  h  XXXVIe 
^pigramme  du  Xe  livre  de  Martial.  Cette  traduâion  eft  manufcrire 
&  eft  accompagnée  d*un  très  fçavant  commentaire  :  elle  m'a  été  com- 
muniquée par  M.  l'abbé  de  Londres ,  fon  frère ,  autant  recherché  dans 
Ja  bonne  fociété  par  fes  connoii^nces  agréables  que  par  fon  zèle  en 
-amitié.  J'ai  fouvent  recours  à  cet  ouvrage. 

I  II  y  a  un  très  grand  mouvement  dans  cette  fcene>  &  qui  ïie 
plairoit  peut -être  pas  de  nos  jours  à  caufe  de  la  trop  grande  étendue 
du  local.  Car  voilâ  nuintenant  Bdelycléot»  au  haut  de  U  ferrt ,  p«uc 
clore  entièrement  It  c;iQal  de  la  fumée. 
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verfe  par-deffiis.  Avifez  maintenant  a  d'autres 
échapées.  Mais  hélas  ^  rien  au  monde  n'égale  mon 
malheur  !  On  dira  de  moi  que  je  dois  le  jour  à 
la  fumée  '. 

SOSIE    à  Xanthie» 
Camarade ,  garde  bien  la  porte  :  tiens-la  £ott 
&  ferme.  Je  vais  t'aller  donner  main-forte.  Prends 
garde  fur-tout  à  la  traverfe  &  au  verrou ,  &  voi$ 
s'il  ne  s'ufe  pas. 

PHILOCLEO    N. 

Que  prétendez-vous  faire?  Infâmes  que  vous 
êtes  y  vous  ne  me  laiflèrez  pas  aller  juger  ?  Drar 
contides  fe  tirera  donc  d'affaire  ? 

BDELYCLEOK* 

Cela  vous  chagrineroit  donc  bien?  , 

PHILOCLÉON. 

Et  fans  doute  :  l'oracle  de  Delphes  ne  mVt'il 
pas  annoncé  que  je  périrois  dès  qu'ua  oiminel 
pourroit  efquiver  ma  fentence. 

BDELYCLéoN. 

O  dieu  !  Quel  oracle  ! 

PHILOCLSOK. 

Allons  »  je  t'en  prie  y  ne  me  fais  pas  crever  ici 
de  dépit, 

^     I  Grec-:  Que  Fumée  a  été  mon  père. 
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B    D    E    L    Y    C    LÉ    O    N. 

Ten  jure  par  Neptune/  Non ,  Philocléon ,  |q  ne 
?vous  laiflerai  pas  fortir, 

PHILO    CléON. 

Eh  bien  je  vais  ronger  le  grillage  qui  m'en- 
coure i« 

BDELYCLÉON, 

Bah  )  vous  n'avez  pas  de  dents. 

p  H  I  L  o  c  L  i  o  N. 

Que  je  fuis  malheureux  !  Comment  me  déferai- 
je  de  toi  î  Comment  ?  Une  épée ,  vite  j  ou  les 
.tablettes  ^  pour  les  fentences  de  mort. 

BDELYCLEON. 

Il  a  de  fâcheux  defTeins. 

PHILOCLEON. 

Non  y  du  tout ,  non  ;  mais  je  veux  aller  vendre 
mon  âne  avec  fon  bât  :  parce  que  c'eft  le  jour  du 
xiiarché  3. 

B    D    E    L    Y    c   L    i    o    N. 

Eft-ce  que  je  ne  pourrois  pas ,  je  vous  le  de- 
mande y  faire  cette  commi(Con  ? 

P    H   I   L   o    c    L    s    0    K* 

Non  pas  comme  moi. 

I  Le  voilà  de  retour  dans  Ton  appartement. 

3,  ^iTOxm  Ti^nTiKoy.  Voyc»  au  fujet  de  ces  tablettes  employées 
dans  les  tribunaux  grecs.  Pollux,  VIII,  itf. 

3  Grec  :  Parce  <^ue  c*ell  la  néoménie. 
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BDELYCLioNi 

Je  la  ferois  bien  mieux.  Voyons  donc  cet  âne* 
(Philodéon  fore  un  inftanc  pour  aller  chercher  Tâxie^) 
X    A   K   T    H   I   £• 

Quel  bon  moyen  il  a  trouvé  là  !  Comme  il  a^ 
fçu  adroitement  fe  procurer  Toccafion  d'^chapec 
un  inftanc  ! 

BÛELYCÎtiOl^. 

Ça  ne  le  mènera  pas  bien  loin  :  je  me  fuis 
apperçu  de  fa  rufe.  Auffi-tôt  qu'il  va  rentrer  ,  je 
lui  ôterai  le  moyen  de  fortir  de  nouveau,  en  menant 
moi-même  l'âne  au  marché,  (Philodéon  encre  arec 
râne ,  auquel  Bdelydéon  adreiTe  la  parole.  )  —  Pauvre 
petit  baudet ,  tu  as  l'air  trifte  !  £ft-ce  parce  qu'oa 
te  mené  au  marché  ?  Serois-tu  défefpéré  de  ne  pas 
porter  un  Ulyfle  ? 

X    A   N   T   H   1   f  • 

Mais  certes  !  Celui-ci  porte  quelqu'un  fuipendo 
fous  lui. 

BDELYCLioN. 

Qui  feroit-ce  donc  ?  Regarde. 

X    A    N    T    H   I    !• 

Le  voiU. 

BDéLYCL^OK; 

Queft-ce  que  c*feft  que  cela?  Hé,  té!  Qui 

va  a? 

PHILOCUON* 
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-    Pbrîowe  »,  en  vérité. 

B    D    E   L    Y    C   t    i    O   N. 

Perfone ,  dites-vous  ?  Et  de  quel  pays  ? 

PHILOCLÉON. 

Je  fuis  de  Drasippide  en  Ithaque. 

BDELYCtioN. 

Ah ,  ah ,  |ô  vais  vous  apprendre ,  à  vos  dépens; 
àne  pas  vous  nommer  perfone.  Impur  animal, 
pourquoi  as-tu  foufFert  cela  ?  lu  m'as  bien  lair 
d'être  la  chetive  monture  d'un  huiflîer  *• 

PHILOCLÉON. 

je  plaiderai  contre  vous ,  pour  vous  forcer  de  me 
lâcher. 

BDBLYCtBON. 

Pourquoi  vouloir ,  dîtesJé ,  plaider  contre  nous  ? 

PHILOCLÉON. 

Pour  l'ombre  de  îâne. 

BDELYCLÉON. 

Vous  êtes  rempli  de  méchanceté  &  de  folie; 

I  Parodie  de  ToDYssis,  X,  3^^. 

1  Parce  que  dans  un  pays  proceffif  comme  TAt^îquc ,  les  chemi» 
étoicnt  couverts  d*huiflîer$  chargés  d*aller  chercher  les  témoins  ou  ceux 
qui  ctoient  cités  en  juftice ,  de  manière  qu'ils  n'alloient  jamais  fans 
fuite.  Auifi  dans  le  vers  141^  de  cette  pièce  ,  on  rcconnoît  un  honun« 
4c  cette  c^e  ,  rii  y%  ru  K^nrSf  tX»/. 

Tome  XL  Ee 
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PHItOCLEON. 

Moi  méchant  ?  Oh  non ,  certes.  Tu  ne  vois  pas 
dans  cet  inftaiit  que  je  fuis  le  n^eilleur  des  hommes: 
mais  m  pourras  en  juger  en  goûcaiit  les  mecs  dé- 
licats "  d'un  vieux  juge  héiien  *. 

B   P    E    L.  y    €   L    B    O    le. 

Rentrez  >  rentrez  avec  Tâne. 

PHII.OCLBON     éHûîrefyui€0 

r 

'    O  jugés ,  mes  chéri  côhfreres ,  8c  ihoui ,  ô Cléon; 
i  mon  fecouts. 

B  t)  te  t  Y  c  t  É  o  N. 
Allez  crier  eii  lieu  ciôs.  Garçon , .mets-moi  une 
l>onnè  quantité  de  pidrtes  coricfè  la  porte ,  reniegi 
de  nouveau  le  verrou ,  baricade-Ia  en  outre  avec 
une  bonne  pièce  de  ï>ois ,  contre  laquelle  tu  ap- 
puycras  en  même-temps  ce  grand  mortier, 
s   o  s   I  £. 
Hélas  donc  !  D'où  me  vient  cette  petite  more 
qui  çd  tombée  fur  moi  ? 

X    A    N    T    H    I    Ê. 

Ce  fera  quelque  foùris  qui  aura  détaché  cela  de 
quelque  part. 

1  Grec  :  i^Tiycb^rpiff  ,  les  ttctifitf;  M^  dont  là  abdefu  ^«lett 
tth  fHandf.      * 

%  Voyez  kf  cuetaliehs,  page  j^* 


Digitized  by 


Google 


SOSIE. 

Xh^  fotttfe^ Pointai  tout tlmm c'^ft  un ftogo 
iîes  jgouticres  qui  ^eft  |tichéjau  haut  du  toit». 

iMmfeau,  ilslettvoiéra.  Oà^oàiêftlèiUetJGsrô, 
gâte,  gâïe  fickicr  -  r  . .[  ;;. 

»  tt  E  t  ir  c  t  i  o  ir;  . 
En  vérité,  faimerois  mieux  gati^rSdlcme*-'; 
ique  mon  propre  pete; 

■   ''  '    ^O  s  t  11/      :    ' 

Maintenant  que  nous  l'avons  fait  à^fctnàt^; 

&  qu  il  ne  p«ut  s'ëvâdôr  iails  înotri  permiffion  , 

-fidùhlubî  hfe  j^ndrfohs^rious  j^  un  peu  de  ibm* 

tneil?'  ^      '  "^'  ^■'.-  :.  >* 

B  D  fi   t  Y   C  t  i  ï>   ï».i  i 

M^  j  pauvre  diable ,  lès  |Ug«  Ifes  tonirerél  n« 
vont  pas  tarderai  vettir  T^eter  à  grand*  cris.  ^ 

,    i  t:'«û  U^iulRafclite  â  |>ri$  Cette  lafe  i  ' 

,     ^  «  1 1  T   J  jt  A  ir. 
Le  voîlàj  nwi  foî,  dans  les  gouttîefeSé 


Vfliis  nwf «z  ^U'il  Ta  ji^et  les  cfea«. 

AAtlI,  fiîefle  VIÏL 

i  Ville  de  Thface  qui  abandonna  le  parti  des  Athéniens  pouf  {*« 
donner  aux  Lacédémonieni  la  première  anoée  «te  la  quatre-vinet- 
Btuvicme  olympiade. 
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.$    O    SI   ï. 
i  ;  h.  BJû'Bi X\Y    C   t  i    O    N.  . 

Cela  eft  très. vrai. i;£t  cepemiant  ils  paroiflent 
Aajourdthmrlpiiis^  tatdbque  tle  coutume^;  cat  ils 
^wnnâitbirdliâinàtnpntdèjU  œiUci  de  lanuiç, 
avec  leurs  lanternes  à  la  main  ^  &  Tappelent  en 
chantant  les  «rstfnélodiew  dies  Pb^Wiciennes  du 
;;viwx^P)iryriiSEp»?*^:  ^^  -    *  . 

s    o    s    X  .I.'i  OJ» 

Oh ,  s'il  le  faut ,  aous  les.é(»rterons  bien  à  coups 

..  ,Q  malhW<?W  l;Mw.cetce:fe)fp^'de  vieillatds 
eft  d  une  nature  irritable  ,  &  reflemble  à  un  eflaiip 
de  Guêpes.  Ik  oçit-^conupe-eHes:*  «noaiguillon  très 

^îgu,  domjljl piquent;:  ils  iç.,J^^iQ«K  cpmmiç  un 
tr^t,  &Cattipet.«<lboutdi)nwitt.    ... 

SOSIE.  J  Hs'i 

N'ayez  point  de*  foucis  :  que  j'aie  feulement  dea 
pierres ,  &  j'écarterai  tout  un  gxéçi^  de  juges^ 

X  âpx«"«i»«Â.ïio-icr«?o*pv»ix»iV*Ta.  Un  feul  root  forgé  par  Ariflo* 

ohanc.  Je  pilcrii  ic  ce  Phryniquc  dans  une  pote' fur  le  vers  14^  t. 
•  '. ,»*■•-•    «^^ 

1  Grec  :  Ils  ont  W^^pôïx.  w  S^vli  l^È^téif.  L'i^uiUo»  <b 

la  Guipe  eft  tn  ctfct  plaéé  à  l'extrémité  du  ventre. 
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«  O  M  i   D  I  K  4j^ 

S  C  É  NE   m. 

CHŒUR  DE  VIEILLARDS,  ENFANS 

qui  les  accompagnent.  ' 


UM   PBRSONAGE    DU    CHCEUR. 

,VANci2 ,  allez  ferme.  Vous  reftez ,  ô  Comîas  ? 
Certes ,  vous  valiez  mieux  que  .cela  autrefois  ; 
vous  étiez  roide  comme  une  peau  de  chien ,  & 
maintenant  Gharinas  vous  devance  i  k  marche. 
O  Strymodore  de  Conthyle  ^  le  mi^lleur  ,de? 
juges ,  Evergidès  ^  ou  Chabès  le  Phlyen  feroit-il 
par  hazard  ici  ?  Npus  voici  encore ,  bravo ,  bravo , 
braviflîmo  !  tout  ce  qui  refte  d^  cette  jeunefle 
qui  fe  fignaloit  à  Byzance ,  où  noijs  4wk  r  tou- 
ji3uts  inféparables ,  montions. eiifemble  la  f^dr 
jielle  ;  &  où ,  en  faifant  nos  rondes  de  Àuit  »  nçmf 
dérobions  le  morder  de  bois  de  cette  faifeufe  de 
fsàn  y  &  après  l'avoir  mis  en  naorceawc^nous  nous 
-en  fervions  pour  cuire  quelque  pevi  de  mauvais 
légumes.  Ames  »  pçefltbns  le  pas  ;  il  s'agit  aujouc*- 
4'hui  de  juger  Lâchés.  On  dit  généralement  qu'il 
regorge  *  d'argent.  C'eft  pour  cela  quç  Cléon , 
notre  proteâeur ,  nous  fit  dire  hier  de  paroître 

I  Grec  :  Que  fes  rudi^s  regorgent»  &c  C'eft  ce  Lâches  qui  cft 
)ugé  ci-après  fous  le  nom  du  Ciiiea  Labés.  Il  n'y  a  pas  moyen  d'ea 
i^uter  il'après  ce  vers^ci* 
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jt}9  1  I  s    ^  V  k  r  n  s , 

de  bonne  heure  avec  forcç  niauyaife  hument  i  ^ 
pour  ne  pas  épargner  le  coupable.  Car  il  lui  en  veut, 
plions ,  cl^rs  confrères  »  prêtions  nous  avant  qui! 
falTe  jour..  Cûntin^ons  notre  route ,  chacun  pré-^ 
cédé  de  fa  lampe  pour  regarder  de  côté  &  d  autre  ^ 
de  peur  qu'on  ne  fonde  inopinément  fur  nous  do 
quelque  coin. 

''  UNBNFAKT. 

-  Papa ,  papa ,  prenez  garde  â  ce  bourbier. 

UN     PERSOMAGB     I^t7     CHOEUR. 

Hé  hé  ?  Ramafife  donc  par  terre  quelque  chofe 
pour  aviver  la  lampe. 

U    N      E   N   9   A   K  T. 

'    Non ,  non  :  |e  le  ferai  i  merveille  avec  ce  dojge; 

UN     PERSONAGB    Dt7     CHŒUR. 

'  Pourquoi  »  étourdi  ,  alonger  ainfî  la  mêcke  ; 
dans  une  fi  grande  dile^  d'huîlè^  Tu  ne  fçais 
|>as  ce  qu'elle  coûte  i» 

UN      ENFAHT. 

Hélas  donc  1  Si  vous  contimiez  i  nous  fraper; 
nous  éteindronsit^os  lampes- A?  nous  npus  en  retour* 
lierons  chex  nôtis  l  Alors ,  &<is  kindere  ,  vous 
irez  peut-être  barboter  dans  la  boue,  conmie 
Tattagas. 

1  Grec  :  Avec  une  proviâon  de  mauyiifb  humeur  pour  crois  joofSa 
AUufîon  à  ratage  çiilit^^  y0y9''  W  toin.  X  »  p^.  jf  ). 

»  L*argent  ne  nous  vient  pas  fi  vite  que  Ton  penft  , 
£hacun.dc  tesrnibans  me  coûte  une  (cntencc* 
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tJK    PBRSOHAGB    Dy    CHOEUR. 

Parbleu ,  j'en  corrige  de  bien  plus  grands  que 
toL  Mais  je  m'apperçois  que  mes  pieds  font  en- 
gagés dans  la  boue.  Je  ièrois  bien  étonné  fi  dans 
quatre  jours  au  plus  d*ici,  nous  n'avions  pas  des  pluies 
abondantes  »  tant  la  mèche  de  ces  lampes  eft  cou- 
ronnée par  des  champignons  énormes  ;  car  le  plus 
ordinairement,  cela  n'arrive  pas  fans  pluie.  Les 
fruits  tardifs  oii,t  befbin  d*eau  &  de  vents  frais. 
Que  vous  dirai- je,  mes  chers  confrères  ,  fur  ce  qui 
peut  être  activé  à  notre  collègue  qui  habite  cette 
maifon-ci  ?  Pourquoi  n'eft-il  pas  au  milieu  de 
nous  ?  Jufqu  à  préfent  il  ne  s'étoit  pas  encore  acou- 
tumé  à  fe  faire  remorquer  :  il  étoit  toujours  à 
^otre  tête  ^  chaotant  les  airs  de  Phrynique  ;  car  il 
aime  la  mufique.  Mon  opinion  ^  ô  citoyensi^  fe^ok 
de  faire  une  paufe  ici ,  Sç  dç  lui  donner  une  aubade 
pour  le  réveiller  :  peut  être  que  le  plaifir  d'entendre 
nos  airs ,  le  forcera  de  fe  produire  dehors. 

Pour  quelle  raifon  ce  vieillard  ne  paroît-il  point 
au-devant  de  nous  fur  fa  porte  &  ne  donne  iîgne 
de  vie  ?  Auroit-il  perdu  fes  fouliers  ?  Se  feroit-il 
heurté  dans  lobfcurité  les  doigts  du  pied  contre 
quelque  chofe  ?  La  cheville  du  pied  de  ce  vieil* 
lard  feroit-elle  enflée  ?  Et  peut-être  auffi  qu'il  foufFre 
des  reins.  Il  étoit  fans  contredit  le  plus  ardent  de 
nous  tous ,  &  lui  feul  étoit  inexorable.  Quelqu'un  le 
fupplioit*il  )  il  baiffoit  la  tête  aufii-tôt  &  répondoit  • 
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440  LES      Q   U   1"  P   ES  , 

Vous  tentez  l'impoflîble  K  Ceft  peut-être  à  caufe 
de  ce  malheureux  qui  nous  a  échapé  hier ,  en 
nous  en  impofant  &  nous  affûtant ,  Qu'il  étoit  dé- 
voué à  la  république  des  Athéniens ,  &  Qu'il  avoit 
le  premier  découvert  ce  qui  fe  paflbit  à  Samos  :  il 
en  aura  été  afFeâé,  &  peut-être  la  fièvre  le  retient- 
elle  à  préfent  au  lit  :  car  voilà  l'homme.....  Mais ,  o 
mon  brave,  allons,  debout,  ne  vous  accablez  pas 
vous-même,  &  ne  vous  échauffez  pas  la  bile.  D'ail- 
leurs ,  nous  fommes  faifis  d'un  de  ces  riches  perfo- 
nages,  qui  ont  livré  laThrace  ;  il  faut  que  vous  tra- 
vailliez à  le  déshonorer  &  à  le  punir  capitalemenc» 

Avance,  mon  fils,  avance. 

UN       ENFANT. 

Mon  cher  papa ,  me  donnericz*vous  ce  que  je 
pourrois  vous  demander. 

UN   PERSONAGE    DU    CHOEUR. 

Certainement ,  mon  petit-fils.  Dis  donc  ce  que 
tù  defires  que  je  t'achète  de  bon.  Je  m'imagina 
que  tu  vas ,  petit  drôle ,  me  demander  des  oflelets. 

UN       ENFANT. 

Oh  non ,  mon  bon  petit  papa  :  mais,  des  figues  t 
c*eft  bien  meilleur, 

UN     PERSONAGE     DU     CH<IEUR. 

Ta  n'en  auras  pas  :  devrois^tu  en  mourir. 

^  Grec  :  Vous  fiicafe  une  pierre. 
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COMEDIE.  ^^1 

UN       ENFANT. 

Eh  bien,  j'en  jure ,  je  ne  veux  plus  vous  éclairer. 

UN    PERSONAGE    DU    CHOEUa. 

Mais  avec  mon  chétif  falaire  de  juge,  j'ai  main* 
tenant  à  acheter  pain ,  bois ,  &:  bonne  chère  :  & 
lu  me  demandes  en  outre  des  figues  ? 

UN       ENFANT. 

Eh  quoi ,  mon  père  !  Et  fi  Tarchonte  défendoîc 
à  l'inftant  l'exercice  de  la  juftice ,  où  trouverions- 
nous  donc  de  quoi  dîner  ?  Entrevoyez-vous  quelque 
bonne  reflburce  ,  ou  ne  nous  refte-t'il  que  lb 

CHEMIN  SACRÉ  d'HeLLÉ  '  ? 

I  Parodie  dePindarc ,  fuivant  le  fcholiaftc.  Hcllé ,   enlevée  dans  les 
airs  par  un  bélier,  fat  effrayée  du  bruit  des  flots  en  rravcrfanc  la  mer  î 
elle  tomba  &  fc  noya  dans  cet  endroit  qu'on  appelle  depuis  rHcUcf- 
pont.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
•      .      Il 
nOPON  EAAA2  lEPON. 

M.  Brunck  veut  que  Wpiv  foit  là  'pour  »opio-^o\  j  &  que  les  deux 
«prenions  fuivantes  foient  ajoutées  uniquement  pour  jeter  «ht  ridicule. 
Mais  je  doisobfcrver  qu'il  eft  beaucoup  plus  naturel  de  fupîjofer,  que 
l'enfant  s'inquicte  fur  ralternative  des  bonnes  ou  des  mauvaifes  cfpérancci 
que  peut  avoir  fon  père  5  &  qu'imbu  de  fon  hifloire  mythologique  Jk  de 
ibnPindare,  il  place  là  Thiftoire  d'Hellé.  «  Avci-vous  quelque  efpoir  , 
dit-il ,  fondé ,  ou  ne  nous  refte-t'il  que  de  nous  aller  noyer ,  comme 
Hcllé  ?  3>  Au  lieu  que  fuivant  M.  Brunck  &  les  autres  interprêtes  avant 
ce  fçavant ,  il  faudroit  traduire ,  en  négligeant  les  deux  dernières  ex- 
prenions  î  «Avez  vous  quelqu'cfpoir  fondé  ,  ou,  l'idée  d'un  tribut?  » 
Ce  qui  feroit  beaucoup  trop  fin  &  beaucoup  trop  recherché  pour  un 
en^t ,  qui  voit  toujours  les  extrêmes  :  d'ailleurs  celui-ci  privé  de  fcs 
figues,  inquiet  fur  fon  dîner ,  &  vraiment  défefpéré  de  la  perfpeâive 
qu'il  entrevoit  |  ne  peut  ni  ne  doit  prendre  le  ton  railleur. 
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44^  LES       GUÊPES^ 

UN     PERSONAGE     DU     CHŒURS 

Hélas  f  hélas  !  Non ,  en  vérité  y  je  ne  fçais  com-* 
ment  je  pourvoirai  à,  nos  befoins. 

UN      ENFANT, 

O  mère  infortunée  !  Pourquoi  m'avez-vous  donc 
mis  au  jour ,  puifque  vous  ne  m'avez  laillë  aucun 
moyen  de  pourvoir  â  ma  fubdftance  ? 

UN     PERSONAGE     DU     CHŒUR. 

Ce  petit  ùlc  ne  me  fetviroit  donc  plus  que  d'un 
vain  ornement. 

UN      El^PANT. 

Hélas  y  hélas  !  Nous  ne  devons  nous  atendr^ 
qu'à  des  larmes* 
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c  6  il  i  1^  I  B.  44; 

ACTE    IL 


SCENE    PREMIERE. 

PHILOCLÉON    enfermé,   LE  CHŒUR. 

Pri^ILOCtioN. 

jyjL  £  S  amis ,  je  fechç  fur  pied  dep^^  qae  vçtre 
voix  a  pénétré  jufqu  à  moi  par  çe;ce  fenê^e^  M^^ 
je  ne  puis  me  mettre  à  vpci;ç  c^ce  en  chantant.  Que 
faire  ?  Je  fuisi  obfervé  par  tous  ces  genç-c^  ^  parce 
que  je  brûle  d'aller  avec  vous  jeter  mes  fi&ages 
dans  l'urne,  &  de  prononcer  quelque  condam- 
nation, O  Jupiter ,  agitez  fortement  vo$  foudres  , 
&  faites  que  tQat«â-coup  je  devienne  fumée ,  ou 
un  Proxêniade ,  ou  le  fils  de  Sellus  le  preftigîa* 
teur  ^  O  roi ,  touché  de  mon  état  pitoyable  » 
n'héfitez  pa$  à  m'açcorder  ce  hienÉdt  :  bu  <jae 
votre  tonerre  me  réduiie  incontinent  en  cendre , 

De  icva  tradu^eurs  latins ,  Tun  traduit  :  Ut vA  Proxeniades  vc\ 

Selli  fiam  proies  falficrcpantis  j.  Tautre ,  Et  me  fec....  aut  Proxemadem  , 
aut  Selli  fïlium  »  qui  mendtur  iabniCcani.  Le  traduûeur  italien  a  :  Et 
iàmmi  fubito  in  fumo  divcnixe  |  6  in  luu  proiTcniade ,  6  quello 
baione  di  Scllo. 
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LES      GVIfSS» 

Ôc  que  je  fois  porté  par  leis  vents  dans  de  la  fau«^ 
mure  acide  en  fermentation  :  ou  métamorphofez* 
moi  en  cette  pierre  fur  laquelle  on  compte  les 
fufirages  ». 

LE      c  H  Œ   u   R. 
Et  qui  donc  vous  retient  ainfî ,  6c  vous  ferme 
toute  iffue  ?  Parlez  :  nous  fommes  vos  amis. 

PHILOCLéoN. 

Çeft  mon  fils.  N*élevez  pas  la  voix  :  il  repofe 
dans  mon  anti-chambre  :  parlez  bas. 

LE      c   H    <IE   u    R. 

Mais ,  ô  imbécille ,  pour  quel  motif  prétend- t'il 
vous  captiver  ainfî  ?  Quelle  raifon  allegue-t'il  ? 
philoclÎèon. 

Il  ne  veut  pas  ,  nies  amis ,  que  je  juge  ni  que 
je  me  mêle  d'aucune  condamnation.  Il  eft  tout 
difpofé  à  me  procurer  la  gaieté  des  galas  :  &  vooi 
je  m  7  refufe. 

LE       CHŒUR. 

Ce  fcélérat ,  cet  ennemi  du  peuple  &  de  Cléoni 
n'a  proféré  de  telles  chofes  que  parce  que  vous 
dites  la  vérité  fur  fadminiftration  *  ? 

PHILOCLioN. 

Il  n'aurqît  certainement  jamais  ofé  fe  permettre 
de  pareils  propos ,  s'il  n'étpit  dans  quelque  con-: 
juration. 

«  X"P'W»  yoycz  Pollux,  VIII,  U. 
%  Gkc  :  Touchant  les  yaiiTeaux» 
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le  o  M  é  0  I  ï;    ^  :^45 

LE      C    H   Œ    U    R. 

Les  chofes  étant  ainfi  y  il  eft  grand  temps  d'îma* 
gîner  quelque  ftratagême ,  qui  vou^  mette  i  même 
de  venir  à  nous  à  rinfça  de  ce  geôlier. 

P  H  I   L    o    c   L'  E    ON. 

Quel  feroit-il  ?  Cherchez-le»  Car  je  me  prêterai 
à  tout ,  tant  je  defîre  aller  Géger  avec  vous  pour 
le  fuifirage. 

L    B      c   k    CE    0    R. 

Voyez  >  fi  de  votre  côcé  iLn'y  auroit  pas  quel- 
que fente  où  vous  pratiqueriez  une  iflue,  par  où, 
comme  un  autre  UlylTe,  vous  pafleriez -couvert  de 
haillons? 

PHlLOCtéON. 

Tous  les  trous  font  bpuchés.j  une  fourmi  '  ne 
trouveroit  pas  où  pafler.  Cherchez  quelqu'autre 
moyen ,  car  celui-là  eft  impraticable.  ^ 

LE      c  Ji  OE  u.  R. 

Vous  rappelez-vous  donc  comment  à.  la  prife 
de  Naxosi,  vous  defcendîtés  du  haut  d'un  rempart , 
à  l'aide  de  quelques  broches  volées,  que  VQUS 
fichiez  dans  le  mur  ?  , 

p    H    I    L    o    c    L    i    o    N. 

Je  me  le  rappelé  :  mais  à  quoi  bon  cela  ?  L'état 

-des  chofes  n'eft  plus  le  même,  J'étois  jeune  alors, 

plein  de  vigueur,  &  en  état  d'aller  à*  larpicorée  : 

r       2  rtfiÇf ,  ^^  CvAfW^  qoelquet-ttns  »  imeiourmi  ailée. .  ' 


Digitized  by 


Google 


44^  lESOÙÂPlS^ 

|e  nétois  furveiUé.jwar  pçrfone  :  rje  poavois  tn*é- 
chapper  au  danger  par  la  fuite  s  tktaknenznt  ;  au 
fkmcrak e  »  cous  kf  citetmns  font  couverts  de  feh- 
tinelles  difpeirfée^  à  dfflein  de  m'obfetver.  J'en 
ai  entr autres  deux. à  ma  porte  ,  qui  >  armées  de 
broches ,  m'obferyent  comme  un  chat  qui  auroic 
emporté  de  la  viande, 

L    £       C   H    CE    t7    &• 

Mais  ,  ô  doux  ami  i  hatez-vous  donc  de  tirer 
de  ions  quelque  i elTokfte  s  yoîlà  îaarore* 
V  U  I  t  à  c  t  i  6  V. 
Je  ne  Vois  pâ3  de  Meilleur  parti  que  de  ronger 
mon  filet.  O  Diane ,  pardonnez*moi  d'en  venir  à 
cette  extrémité.  •    ^ 

i.  K     t  fe  <IE  tJ  k, 
<?eflr  agir  en  homm<e  cùtîeux  de  fa  liberté  î  allons  i 
mettez  votte  mâchoire  en  jeu. 

p  û  i  L  b  ;c  i  i  ô  N* 
Voilà  qui  eft  rongé  j  mais  ne  dites  mot:  pre- 
^  nonSs  bien  garde  que  feflelycléon  n'entende  quelque 
chofel  ' 

t  E    c  H  <fe  t;  A- 

Mon  arài ,  ne  craignez  rîeii ,  thn  t  cat  $11 
remUé  ,  nous  l'en  fistons  repentir  >  ic  nous  le  fin:- 
cerons  à  prendre  la  propre  àéiéhtc.  ÎVous  Iid 
apprendrons  a  né  pas  fouler  éxx  piédi  les  ordres 
des  déefles.  Alfa)ns^  £xez  Une  ccFt4e  à  la  fenêtre. 
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tntourez-en  votre  corps ,  &  laiflèz-vous  defcemire^ 
animé  cl*une  fureur  digne  de  Diopiche» 

l>HILOCLéON. 

Ate^dez.  Si  mes  furveillans  s'aperçoivent  de 
quelque  chofe ,  &  veulent  me  retirer  &  me  rentrer 
en  dedans  ». que  ferez-vous  ?  Dites  vite. 

LE      CHŒUR. 

Nous  vous  recourrons ,  &  nous  mettrons  une 
réfiftance  opiniâtre  pour  qu'ils  ne  puilTent  vous 
retenir.  Voilà  ce  que  nous  ferons  pour  vous. 

tHILOCLÉOil. 

Afluré  de  votre  appui ,  je  defcends  avec  con- 
fiance :  mais  reflbuvenez  bien ,  s'il  m'arrive  quelque 
accident  funefte,  de  m'emporter  vous-même,  pour, 
en  m'arrofant  de  vos  larmes,  m'enterrer  au  bar- 
reau. 

t  E      c  H  Œ  u  R. 
Il  ne  vous  arrivera  rien  :  n*ayez  pas  de  peirf. 
Allons ,  cKer  ami ,  lailTéz^Vous  couler  avec  cou- 
rage ,  après  avoir  invoqué  les  xUeux  de  la  patne  i. 

PHILOCLÉON. 

O  Lycus ,  génie  tutélaire ,  héros  dont  j'approche 
toiis  les  jours  de  fi  près  !  Toi  qui  te  repais  avec 
plaifir ,  ainfî  que  moi ,  des  larmes  &  des  plaintes 
continuelles  des  accufés ,  m  as  fans  doute  choifi  ce 
féjour  à  deflein  de  ne  rien  perdre  de  leurs  foupirs  ; 
tu  es  ,  4?  tous  les  hécps,^  le  feul  qui  ait  voulu 

s  ApfoUon  &  Jupiter  étoknt  Us  diciu,  tutélaires  d«s  Atb^nictu. 
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vivre  au  milieu  des  malheureux  ;  prends  pidé  dé 
moi  »  &  fauve  un  de  tes  plus  fidèles  affiftans  :  )é 
te  promecs  en  revanche  de  ne  plus  lâcher  nieaa, 
ni  autre  ordure  «  auprès  de  ta  baluftrade  *. 

SCENE    IL 

ws  MâMEs,  BDELYCLÉON,  SOSIE,  XANTHIE. 


BD^LYCLÉON    à  Sofie* 
-JT.OLÀ!  hé,  debout. 

SOSIE. 

'  '  Qu  eft-il  furvenu  ? 

BDELYCLÉON. 

J'entends  comme  des  voix  bourdonner  à  mes 
oreilles. 

s  o  s  i  £. 
.     Notre  vieillard  fe  feroit-il  gliffé  quelque  parr? 

I   Nec  mingam  ncc  magno  flrepitu  ventrem  ezoneiibo. 

%  'troLfÂ  rds  xecvvecf.  Cette  baluHrade  autour  de  la  (Utue  ée 
Lycus ,  étoit  faite  avec  des  pieux  &  des  branches  de  bois  flexible.  Ccft 
une  très  bonne  plaifantcrie  ,  obfervc  avec  raifoû  M.  Bninck  ,  de 
repréfenter  PhUocléon  s'adrelTant  à  Lycus  comme  au  dieii  tutéiairc  de  la 
patrie.  Ce  Lycus  étoit  fils  de  Pandion  5  on  lui  avoit  élevé  uoc  ûatue 
près  de  la  place  aux  jugemens  ,  d'où  elle  étoit  défîgnée  fous  le  nom  do- 
To   l»i  Awy  J'iKOLfiitm.   Voycï  PoUox ,  VIII,  m.   Mcurfins, 

BDELYCLEON. 
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bdelycléon; 
Et  certes  il  fait  mieux  :  il  s'évade  à  laide  d'une 
corde. 

is   o   s  I  E. 
O  malheureux,  où  allez -vous?  Je  ne  vouf 
laiflferai  pas  defcendre. 

BDELYCLBON. 

Monte  au  plus  vite  par  lautre  fenêtre,  en  jouant 
ôvec  cette  branche  d  olivier  » ,  de  manière  à  ce 
qu'il  la  fente  s'il  prenoit  une  marche  contraire  à  la 
tienne. 

PHILOCLÉON, 

Ne  viendrez-vous  donc  pas  à  mon  fecours ,  ô 
vous  tous  qui  devez  avoir  des  procès  cette  année , 
ô  Smicythio ,  &  Tifiade ,  &  Chremo  &  Phere- 
dipne  ?  Quand  donc,  fi  vous  ne  le  faites  à  préfent> 
avant  que  je  fois  tout  à  fait  remonté,  me  fecourrez- 
yous? 

LE       C   H    QE  .U    R. 

Hé  bien  donc  ,  que  tardons  nous  de  donner 
libre  carrière  à  cette  colère  que  nous  déployons 
ordinairement  contre  quiconque  trouble  un  de 
nos  effaims  ?  Voici ,  voici  le  moment  de  darder 

I  ù^i^imatf.  Ckoit ,  dit  Suidas  d'après  le  fcholiafte  d'Arifto- 
j>hane,  des  branches  d'olivier  chargées  de  fruits  &  cnvelopées  de 
laine.  On  avoit  coqtumc  d'en  atacher  aux  portes  des  maifons  pour 
foulager  la  faim.  Sofîe  s'eft  emparé  de  cette  branche  qui  écoit  fous  fa 
main.  Il  eft  quefUon  de  cet  ufage  de  branches  d'olivier  fufpcndues  au* 
portes  dans  les  chevaliers^  pag.  ^o. 

Tome  XI.  F^ 
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y  ro  LES       GUÊPES, 

avec  force  cet  aiguillon ,  dont  nous  perçons  le» 
coiÇables.  Mais,  ô  enfans,  pofez-là  vos  manteaux 
&  courez  vîte,  en  jetant  de  grands  cris  ,  raporter 
tout  ceci  à  Cléon  ;  dites -lui  de  venir  tenir  têre  à 
un  ennemi  de  la  république ,  Se  qui  périra  mife- 
rablement ,  puifqu  il  ofe  avancer  qu  il  n  eft  pas 
néceflaire  de  Juger. 

BDELYCLEON. 

O  aimables  gens ,  écoutez  un  peu  Se  n  élevez 
|«is  la  voix  fi  haut. 

L    E       C    H   CE    U    R, 

Nous  rélevercms,certes,|ufquaux  cieux.  Nous* 
n  abandonnerons  pas  ce  malheureux. 

BDELYCLâoN, 

Cela  n  eft-il  pas  infuportable ,  &  d'une  tyrannie 
manifefte  ? 

L   E      C   H   (E   u    R. 

O  citoyens ,  ô  Theorus  ennemi  des  dieux ,  &  ' 
tout  ce  qu'il  y  a  de  nos  partifans  ! 

X    A    N    T    H    I    E. 

Par  Hercule  !  ils  font   armés    d*aîgailions.  Ne 
les  apercevez-vous  pas ,  ô  mon  maître! 
bdeltclIon. 

Ce  font  ceux  fous  lefquels  Philippe  ,  fib  do 
Gorgias  ,  a  fuccombé  dans  les  tribunaux. 

LE       CHŒUR. 

Tu  en  deviendras  auflî  la  vidlime.  Que  chacun 
de  nous  fe  tourne  par  ici  ^  tombons  en  bon  ordre 
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fur  lui  à  coups  d'aiguillon  ,  ferrons  les  rangs,  re-  i 

doublons  de  rage  &  de  fureur ,  pour  qu  il  fâche  ] 

dorénavant  quel  eflaim  il  a  irrité.  i 

X    A    N    T    H    I    E.  .       \ 

Parbleu ,  cela  me  paroît  un  peu   difficile  s*il 

s'agit  ici  de  combattre.  Je  ne  fuis  pas  fans  peur                  '  ^ 

quand  je  vois  ces  aiguillons.  ,\ 

L    E       C    H    Œ    U    R.  j 

Lâchez  cet  homme  ,  ou ,  nous  vous  le  déclarons  ;  ! 

vous  allez  chanter  le  bonheur  des  tortues  :  vous  i 

fouhaiterez  être  à  couvert  fous  leurs  dures  écailles.  1 

PHILOCtEON.  ] 

Courage  maintenant,  ô  juges  mes  confrères:  ] 
Guêpes  pour  la  faciUté  à  vous  mettre  en  colère  ,' 

précipitez-vous  de  rage  ,  en  partie  fur  le  derrière  ;  > 

que  d'autres  enfoncent  leurs  aiguillons  tout  autour  ^ 

des  yeux  &  dans  les  doigts.  \ 

BDELYCLEON.  j 

O  Mida,  ô  Phryx,  ô  Mafyntia  ,  ici  du  fecours  !  i 
SaififTez  cet  homme ,  &  ne  le  lâchez  à  qui  que 

ce  foit  y   à  moins  que  vous  ne  veuilliez  périr  de  1 
faim  fous  le  poids  de  chaînes  énormes.  J'ai  déjà 

plufieurs  fois  entendu  le  bruit  des  coups  donné*  1 
avec  les  branches. 

L    E       C    H    Œ    U    R.  < 

Si  VOUS  ne  le  laiflez ,  vous  allez  fentir  de  l'ai-! 

guillon,  j 

Ffi|  l 
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PHILOCLÉON. 

O  grand  Cecrops ,  notre  chef,  repréfenté  main* 
tenant  par  un  Dracontide ,  fouffirirez-vous  que  je 
fois  le  jouet  de  ces  barbares ,  à  qui  j'ai  arraché  de$ 
îarmes  4®  ^^^^  remplir  quatre  chœnix  ? 

L   E      c   H   <IE   u    R. 

Dira-t'on  que  la  vieilleflè  n  eft  pas  en  proie  i 
mille  défagrémens  î  Voilà  que  ces  deux  miférables 
tiennent  leur  maître  de  force  &  le  fubjuguent  :  îk 
oublient  les  peaux ,  les  petites  tuniques  ,  &  les 
bonnets  de  cuir  qu  il  leur  achetoit ,  &  tout  ce  qu'il 
faifoit  en  hiver  pour  garantir  leurs  pieds  de  la 
rigueur  de  la  faifon.  Ils  ne  fçavent  rougir  de  rien, 
Ôc  n  ont  aucune  confidération  à  raifon  de  leurs  aur 
ciennes  chaufllires. 

PHILOCLEON. 

Ne  me  lâcheras-tu  donc  pas  à  Tinfl-ant ,  ô  roî 
mauvaife  bête,  &  ne  te  rappeleras-tu  pas  qu'un 
jour  t'ayant  furpris  à  voler  des  raifins ,  je  t'attachai 
à  un  olivier ,  &  que  je  te  corrigeai  à  coups  d'étri- 
vieres  au  point  de  faire  des  jaloux  ?  Mais  je  vois 
.que  tu  n'es  qu'un  ingrat.  Allons  laide-moi ,  &  toi 
aufii ,  &  toi  encore ,  avant  que  mon  fils  n'accoure 
ici. 

LE       CHŒUR. 

Atendez ,  atendez  :  vous  allez  tout  à  l'heure 
expier  ces  attentats.  Il  faut  que  vous  coanoifliea 
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fa  manière  des  gens  irafcibles," équitables,  &  qut 
ont  du  caraûere  '. 

BDELYCLÉÔN.  ^ 

Frape,  frape,  Xanthie  j  6c  xhtflè  ces  Guêpe* 
loin  de  la  maifon.  ■'?  < 

X    A    N   t    H   I   E. 

Ceft  ce  que  je  fais  ;  faites  de  votre  côté  beau- 
coup de  fuméepour  les  éloigner  plus  efficacement. 

SOSIE. 

N*irez-vous  pas  aux  corbeaux  ?  Ne  fuirez-vou^ 
{>as  ?  Donnez  du  bâton* 

XANTHIE., 

Pour  vous ,  excitez  de  la  fumée  çn  jetant  ao 
feu  ce  fils  d'Efchine.  C'étoit  donc  à  nous  de  voi^s 
donner  enfin  la  chafTe. 

BDELYCLiON. 

Mais  certes ,  il  ne  vous  eut  pas  été  auffi  facile 
de  vous  en  défaire,  fi  malheureufemenc  il^  fe 
fuflènt  repus  des  vers  de  Philoclès  \ 

I  Grec  :  Qui  voient ,  qui  mangent  le  creHbn.  Naflurtium  nomén 
Accepit  à  narium  tormento.  Et  inde  vigoris  £gnificacio  proverbio  ià 
vocabulum  ufurpavit  ,  veluti  torporem  czcitancis.  Piin.  hz'st.  nat. 
XIX ,  44.  On  croyoit ,  remarque  M.  Brotler  fur  cet  endroit ,  que 
ceux  qui  mangeoient  du  crefTon  devenoient  vigoureux  &  courageux. 
C'eft  pour  cela  qu'on  difoit  aux  gens  £bibles  &  fans  caraûere, 
îfffÔis  Koi^i'afAii  »  mangez  du  crefTon. 

»  PoHte  tragique  très  maltraité  pour  fes  mauvais  vers  &  pour  fi| 
laideur I  par  Ariftophane 9  0ëS.  i^S.  OPNI.  aSi. 

Ffii| 
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L    E      C  H    Œ   U   R. 

,  Les  malheureux  n  ouvriront-ils  donc  pas  les  yeur 
fur  la  tyrannie  qui  s'eft  introduite  à  notre  infçu? 
Peux  ^  tu  nier  »  p  fcélératiflime  ,  &  inféparable 
d'Âmynias  9  que  tu  nous  fais  fouler  aux  pieds  les 
loix  établies  par  notre  ville ,  &  que  tu  t'arroges 
toute  l'autorité  fans  donner  aucun  motif  &  fans 
mettre  de  ménagement  dans  tes  propos. 

BDELYCLioN. 

Pourrions-rnous  donc  avoir  une  explication  & 
nous  racomoder  enfemble  fans  en  venir  aux  mainS' 
&  fans  des  cris  perçans  ? 

LE       CHŒUR. 

Irois-|e  m'expliquer  avec  toi ,  ô  ennemi  du  peu- 
ple ,  partifan  de  Brafidas  !  Toi ,  qui  vifes  au  def-  ^ 
potifme,  qui  portes  des  franges  de  laine,  &  qui 
laiffes  croître  ta  barbe  ? 

BDELYCLÉaN. 

Je  crois  en  vérité  que  je  ferai  bien  mieux  d  a- 
bandonner  totalement  mon  père ,  plutôt  que  d'être 
journellement  expofé  à  de  pareilles  horreurs» 

LE       CHŒUR. 

Bah ,  vous  n  y  êtes  pas  encore  ' ,  fuivant  le  pro^ 

I  Grec  :  Voas  n'en  êtes  encore  ni  au  periîl  ni  à  la  rue.  ProverW 
V  appliqué  chez  les^  Grecs  à  tous  ceux  qui  n'en  étoient  point  encore  ao 
commencement  d'une  afiàire.  Ce  proverbe  vient  de  ce  que  les  Jardins 
étoient  ordinairement  entourés  d'une  bordure  de  perfîl  &  de  rue  ;  & 
ceux  qui  n'avoient  pas  pafic  cette  bordure  ^  étoient  cca(és  n'être  paf 
«ncore  entrés  dans  le  jardin. 
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y^xhe  trivial  :  ce  n'eft  rien  que  ce  que  vous  fouffrez  : 
mais  il  vous  en  cuira  lorfque  l'orateur  révélera 
vos  iniquités  &  citera  vos  complices. 

BDELYCLBON. 

Au  nom  des  dieux ,  ne  décamperez- vous  donc 
pas  d'ici  ?  Sinon  je  fuis  réfolu  à  vous  rofler  &  i 
vous  en  donner  tout  le  long  du  jour. 

LE       CHŒUR. 

Noos  tiendrons  bon ,  tant  qu'il  reftera  quelque 
porrion  de  nous-mêmes ,  puifque  tu  vifes  à  la  ty- 
rannie. 

BDELTCLioN. 

Mais  tout ,  à  vos  yeux ,  eft  tyrannie  &  conju- 
rarion  ,  qu'on  foit  gravement  ou  légèrement 
accufé  :  je  n'avois  même  pas  ouï,  depuis  cinquante 
ans,  une  feule  fois  le  nom  de  tyrannie.  A  préfent , 
il  eft  plus  comniun  que  le  poiflbn  falé  i  tellement 
que  ce  nom  retentit  dans  tous  les  coins  du  mar^ 
ché.  Si  quelqu'un  en  effet  y  va  pour  acheter  des 
orphes  « ,  &  qu'il  refufe  des  meijibrades  ,  le  ven- 
deur de  cette  dernière  efpece  de  poiflbn  lui  cné 
auflî-tôt  :  Celui-ci  veut  se  nourrir  en  tyran. 
Qu'un  autre  aille  demander  du  poireau  pour 
actommoder  des  anchois ,  U  marchande ,  en  le 
regardant  de  travers ,  lui  parle  ainfi  :  Dites-moi  , 

I  ift^s  y  orphus ,  Porphc.  Pline  (  XXXII ,  î4-  )  en  feîi  mcndon 

d'aprèc  Ovide  (  halieutic.  t.  103.)»  ^  *^  9"«  ^^  P^*^*  ^  |* 
fcul  qui  parle  de  ce  poiflbn,  &  de  quelques  autres  efpeces  dont  il 
Gtc  les  dénominatiofif» 

Ff  IV 
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vous  DEMANDEZ    BU    POIREAU  J    VISEZ  -  VOUS   X 
lA  TYRANNIE  ?  PeNSEZ-VOUS  Qu'AtHENES  DOIVft 
yOUS  FOURNIR  CES  ASSAISONEMENS  ? 
X    A    N    T   H    I    E. 

Et  parbleu  hier ,  vers  midi ,  je  vais  chez  une 
perfonne.  Je  veux  y  faire  le  fauteur  ^,  &  elle  me  de- 
mande ,  pleine  de  rage  ,  si  je  prétends  faire 

REVIVRE  LA   TYRANNIE  d'HiPPIAS. 
BDELYCLÉON. 

Voilà  des  chofes  charmantes  à  entendre.  «Et 
moi ,  parce  que  je  veux  procurer  à  mon  père  une 
vie  heurcufe  comme  celle  du  poëte  Morychus*» 
Se  éloignée  du  ton  calomniateur ,  pervers  &  dé- 
lateur des  plaideurs ,  je  fuis  accufé  d'agir  par  des 
vues  de  conjuration  &  de  tyrannie. 

PHILOCLÉOK. 

Et  c'eft  bien  fait.  Car  pour  moi ,  je  préfère  au 
lait  de  poule  cette  manière  de  vivre  que  tu  veux 
me  faire  quiter  :  je  ne  fuis  fou  ni  de  raies  * ,  ifl 
d'anguilles  j  mais  je  mangerois  bien  plus  voJon» 
tiers  une  bonne  petite  condamnation  renfermée 
dans  la  boëte  aux  fcrutins* 

X  Et  una  meretricc  hcri ,  di*îo  venîva  da  mczzo  di ,  perche  glî 
dilTe  di  cavalcare ,  mi  rifpofe  accoraciataii,  fe  mi  haveva  flacuico  U 
tirannia  deHippia.  Voyez  athem^^  XIII ,  p.  591.  Horace ^  ratyr.II| 
yiI,îo: 

Clunlbus  aut  agltavit  equum  lafcîva  fupinums 
^  i6«TiV/)fp  batiftp  raie.  Pline ^  XXXII >  i%^. 
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BDELYCLéoH. 

Voilà ,  je  le  fçais ,  les  mets  qui  vous  flatent  le 
plus.  Mais  fi  vous  pouvez  m'écouter  un  inftanc , 
&  entendre  ce  que  j'ai  à  vous  dire ,.  j'imagine 
que  je  vous  démontrerai  votre  erreur. 

PHILOCLEO    N. 

Je  fuis  dans  Terreur ,  parce  que  j*aime  juger  ? 

BDELTCLÉON. 

Vous  ne  voyez  pas  que  vous  apprêtez  à  rire  à 
ces  hommes ,  dont  vous  êtes  non  -  feulement  le 
très  humble  ferviteur ,  mais  encore  Tefclave  lân« 
vous  en  douter. 

PHILOCLioN. 

Tais-toi ,  avec  ton  efclavage.  Je  prétends  bien 
être  RoL 

BDELYCLÉON. 

Ce  n*eft  certes  pas  vous  :  &  en  croyant  régner  ^ 
vous  n'êtes  qu'un  véritable  efclave.  Apprenez-moi 
donc  5  mon  père ,  quelle  confidération  vous  vous 
êtes  acquife  en  attirant  à  vous  tous  les  tributs  de 
Ta  Grèce  »  ? 

PHiLocréoN. 

Mais  beaucoup  :  j'en  fais  juge  tous  mes  con-^. 
frères. 

I  Le  P.  Bramoy  n'a  pas  entendu  ce  vers ,  qui  a  été  traduit  avec 
toute  la  prédlion  du  grec  par  le  traduâeur  Italien  :  Per6  dimi  À 
padre ,  che  honore  hai  tu  che  galdi  la  Grecia  ?  VoiU  le  vrai  fens  dit 
Grec ,  qui  c^  bien  plus  naturel  dans  b  bouche  de  Bdelyclcon ,  qui 
rtut  ùixe  rougir  fou  père  fur  fou  vil  aiTerniTemenu 
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BDELYCLéoN» 

€c  J'y  confens.  Qu'on  laiflfè  mon  père  en  libené. 
Si  je  perds  mon  procès,  qu'on  me  donne  une 
épée  ,  je  me  perce  à  Tindant.  A  quelle  peine  vous  ' 
condamnerez-vous  en  cas  que  j'aie  raifon ,  &  que 
vous  recufîez  les  arbitres  ?  » 

PHILOCIEON. 

A  ne  jamais  boire  de  vin  ' ,  qui  eft  la  récom- 
penfe  du  bon  génie. 

L    E      C    H   CE    u    R* 

Pour  vous  ,  qui  êtes  des  nôtres ,  il  faut  que  vous 
nous  donniez  du  neuf,  pour  que  vous  ne  paroifHez 
pas  vous  en  tenir  aux  mêmes  expreffions  que  ce 
|eiirie  homme.  Vous  voyez  la  querelle  importante 
où  vous  êtes  engagé.  Tout  eft  perdu ,  fi ,  ce  qu'on 
ne  peut  foupçonner ,  vous  veniez  à  fuccomber. 

BDELYCLÉON. 

Qu'on  m'apporte  ici  bien  vite  des  tabletes. 

LE      C   H    <E    U    R. 

Mais  vous  ne  paroîtrez  nullement  de  peu  d'im- 
portance ,  en  vous  montrant  avec  cet  attirail. 

BDELYCLÉON. 

Je  veux ,  pour  foulager  ma  mémoire ,  prendre 
note  de  tout  ce  qu'il  dira  *. 

X  II  paroîc  que  Philocléon  aimoic  le  vin  ;  &  Ton  fils  fçaufa  pro* 
fitcr  de  cette  paiEon  pour  le  détourner  de  celle  de  juger.  Il  eft  bon 
de  foire  cette  remarque  pour  préparer  au  dénouement. 

8.  J*ai  fuivi  dans  cet  cnjnilc  depuis,  foui,  yovs  qvx  etss  pis 
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'      PHILOCLÉON. 

Que    dites -vous.  En  cas}  que  je  viennjb  a 

SUCCOMBER? 

L    E      C   H    <IE    U    R. 

Le  confeil  des  vieillards  feroit  réputé  d'aucune 
utilité ,  &  moins  que  rien.  Nqus  fervirions  de 
rifée  :  dans  toutes  les  rues ,  on  nous  traiçerpit  de 
thallophôres  '  &  de  facs  à  calomnie.  Allons ,  ô 
vous,  qui  allez  prendre  la  défenfe  de  notre  pour 
voir  y  déployez  hardiment  toute  la  force  de  votre 
éloquence* 

philocléon. 

Je  vais  prendre  ma  courfe  dès  la  barrière ,  8c 
je  démontrerai  que  qotre  pouvoir  n  eft  inférieur  à 
aucun  autre.  Quelle  félicité ,  ou  quelles  délices , 

COTRES ,  la  diftribution  des  vers  indiquée  par  le  fçaTant  M.  Bninck. 
tous  les  autres  interprètes ,  qui  n'ont  pu  profiter  de  fcs  judicicufcs 
©bfer\'ations ,  ont  préfenté  un  fens  interverti ,  haché ,  obfcur ,  &  à 
prétention.  M.  Brunck  feul  a  compris  la  néceffité  de  rétablir  &  a  ré- 
tabli Tordre  dans  ces  vers  tranfpofés  par  l'ignorance  des  copiftcs. 

I  6a\A«Çop«f,  porteurs  de  branches,  de  rames:  de  <pop»J  porteur  , 
&  ÔaAAof  branche ,  rame ,  thalle ,  fuivant  l'expreflion  encore  ufîtéc 
dans  le  Nivernois.  Ces  thallophôres  Jouoient  leurs  rôles  dan»^  lç$ 
grandes  panathénées.  Ils  portoient  tous  des  branches  d*oIivicr.  Tous 
les  vieillards  n'étoient  pas  indiftindlement  pris  pout  cette  fon^Hon  :  on 
choififToit  pour  cela  ceux  qui  étoient  d'une  belle  figure ,  &  qui  faifbienc 
paroîtrc  fur  le  décUn  de  leurs  jours  encore  quelques  rcftcs  de  vigueur. 
C'eft  ce  que  Ton  apprend  par  le  banquet  de  Xénophon  ,  où  oi\^  lit  ; 
T«x/Aiîpw»  «ri  ,  0aXAt(ptf»uff  /«   rf  A'^nvf  rtvs  KctAtvf  ylf*yra$ 
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OU  quel  bonheur  plus  grand  que  celui  d'un  juge  f 
Et  quand  il  eft  vieux,  quel  être  plus  redoutable? 
A  peine  dès  le  grand  matin  fuîs-je  au  tribunal, 
que  je  fuis  gardé  par  de  grands  hommes  de  quatre 
coudées.  Auflî-tôt  je  me  vois  carefTé  par  une  main 
fouple  qui  a  fçu  ravir  le  tréfor  de  Tétat  :  alors 
<c  le  coupable  tombe  à  mes  pieds ,  s'écrie  d'une 
Toix  foumife  :  Ayez  pitié  de  moi ,  ô  mcm  père ,  » 
yil  vous  eft  jamais  arrivé  de  dérober  quelque  chofe, 
Ibit  dans  les  premières  places  de  l'état,  foit  dans 
Taprovifionement  des  troupes  '.  «Hé  bien,  fi 
je  ne  fauvois  ces  malheureux ,  fçauroient-ils  feu-, 
lement  que  je  fuis  au  monde.  ^ 

BDELYCLioN. 

Je  veux  noter  fur  mes  tabletes  ce  que  vou^ 
dîtes-là  des  cliens. 

PHILOCLéON. 

De  retour  chez  moi ,  chargé  de  placets  ,  tout 
fiel  à  part ,  ce  je  ne  fonge  plus  à  ce  que  j'ai  pro- 
mis j  mais  je  reçois  toutes  fortes  de  prières  de  la 
part  de  ceux  qui  veulent  éluder  un  jugement  j  & 

I  Voiiâ  où  Racine  a  pris  ce  qu'il  £iit  dire  à  Dandia,  aâe  I, 
fçcne  IV  : 

-     Qu*ell-ce  qu^im  gentilhomme  f  Un  pilier  d'antichambre  t 
'     Combien  en  as-tu  vu ,  je  dis  des  plus  hupés , 
A  fouffler  dans  leurs  doigts  dans  ma  cour  occupés. 
Le  manteau  fur  le  ne^ ,  ou  la  main  dans  la  poche  ; 
Enfin   pour  fe  chauffer ,  venâ  tourner  ma  broche  | 
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lijuelles  carefles  ne  fait  -  on  pas  au  juge  pour  la 
gagner  ?  Lès  uns  nous  font  dépofitaires  de  leurs 
maux  qu  ils  augmentent  de  moitié  jufqu  â  les  égaler 
aux  nôtres»  Les  autres  nous  font  des  contes.  Ceux- 
ci  nous  débitent  quelque  morceau  du  comédien 
iEfope  j  ceux  -  U  tâchent  de  nous  décider  par 
leurs  bons  mots.  S'ils  ne  gagnent  rien  par  là  ,  ils 
nous  amènent  leurs  petits  enfans ,  ^3  garçons  & 
filles.  J'écoute  ,&  tous  s'inclinent  &  fe  mettent  à 
brailler  en  même  temps  :  enfuite  le  père  tremblant 
me  fupplie  par  eux  comme  un  dieu  ,  pour  que  je 
le  blanchifle.  Aimez  -  vous  ,  ajoute-c-il ,  la  voîiç 
d'un  agneau ,  foyez  touché  de  celle  de  ce  petit 
garçon  :  Aimez-vous  les  facrifices  chers  à  Vénus  '  ; 
écoutez  cette  petite  fille.  A  de  pareils  propos  on 
relâche  quelque  peu  de  la  mauvaife  humeur.  N'eft- 
ce  pas  U  magnifiquement  régner  &  fe  narguer  des 
richefles  ? 

BDELYCLÉON. 

Autre  note  pour  mes  tabletes  ,  Votre  mépris 
àts  richeffes.  Rappelez^ moi  les  avantages  dont 
vous  jouiflez  comme  ibuverain  de  la  Grèce. 

PHILOCLEO    N. 

S'agit-il  d'examiner  l'âge  des  enfans;  nous  avons 
droit  de  les  regarder  tous  huds  *.  Qu'Œagre  foit 

^  ît  i^  avTut  x«*p«^/oi^.  Voyez  tom.  X ,  pag,  40^  &  410,  dans 
la  noce. 

a  Voyez  Petit,  Lie.  attïc.  pag.  2x7  •,  Cuil. Poflel,  di  magist. 


Digitized  by 


Google 


j^6t  lES      GtJÔpfiS, 

cité  à  Taudience  ,  nous  exigeons  de  lui,  avant  tout 
Jugement ,  qu'il  nous  récite  le  plus  bel  endroit 
de  fa  NioBÉ.  Pour  tout  remerciement  d'avoir  ga^ 
gné  fbn  procès  ;  le  joueur  de  flûte  bien  emmu- 
fêlé  I  nous  joue  une  marche  à  notre  fortie.  Si  un 
père  en  mourant  laifle  une  riche  héritière  ,  &  s'il 
détermine  dans  fon  teftament  celui  à  qui  il  veut 
la  marier ,  nous  laiflbns  triftement  dans  la  poufr 
lîere  ,  le  teftament  avec  les  coquilles  qai  recou- 
vrent le  cachet  *.  «c  Nous  n'avons  aucun  égard  aux 
volontés  du  père  ,  &  nous  donnons  la  fille  en 
mariage  à  celui  qui  fçait  mieux  Fart  de  nous  per« 

ATHENIEN,  cap.  XVIII ,  cxplîque  très  bien  la  fonâion  des  démargaes^ 
magiArats  chargés  d'examiner  les  jeunes  gens  qui  écoienc  dans  l'âge 
de  puberté.  Il  fait  la  comparaifon  de  ce  qui  fe  pratiquoit  â  Athènes , 
èc  de  ce  qui  fe  pratique  encore'  dans  tout  l'empire  Ottoman ,  où  le 
militaire  eft  toujours  nombreux  &  compofé  des  plus  beaux  hommes  s 
avantage  qui  n'efl  dû  qu'à  cette  inflitution  ,  particulière  a  l'Afie  &  i 
quelques  inftitutions  chrétiennes ,  ce  qui  fournit  à  Florens  l'occafion 
de  faire  quelques  plaifanteries.  L'italien  traduit  littéralement  :  £  dimque 
leceto  vedere  le  vergognofe  parti  de  gli  comprobati  giovani. 

*  îv  (P#|)j8é<«:  la  mufeliere,  dit  M.  Brotier,  de  l'Académie  dci 
Infcriptions  &  Belles -Lettres ,  éroit  une  «  bande  de  cuir  que  les  )Oiieurf 
ia  de  flûte  s'attachoient  au-deffus  &  au-delTous  de  la  bouche ,  pour 
n  que  leurs  joues  ne  parufTent  pas  enflées  Se  leur  vifage  difforme* 
a>  Marfyas  fut  l'auteur  de  cette  invention.  Voyez  le  Traité  ,  Conf- 
y>  ment  il  faut  refréner  la  cokre ,  chap.  XII.  »  Tome  XIII  du  Pla^ 
tarque  d'Amyot,  pag.  182,  édit.  nouv.  Paris,  Cuflâc. 

1  Les  anciens  recouvroicnt  la  Signature  &  le  fceau  de  leurs  aâcs 
eflentiels  avec  des  coquilles ,  pour  les  mieux  conferver  3c  ne  les  p«i»» 
biiTer  détruire  par  le  alternent ,  le  mouvement  ^  fcc 
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fuadet.  w  Toat  en  faifant  cela ,  nous  ne  devons 
compte  de  notre  conduite  à  perfone.  «  Voilà  ua 
privilège  que  n'a  nul  fouverain.  » 

BDELYCLÉON. 

Je  vous  félicite  pour  tous  les  avantages  dont 
,yous  jouiflez  :  mais  j'en  excepterai  l'injuftice  que 
vous  vous  permettez  au  fujet  du  teftament  de 
Fhéritiere. 

philocl£om. 

^  ce  Autre  avantage  encore,  quand  le  fénat  &  le 
peuple  font  partagés  fur  une  affaire  importante; 
par  exemple ,  fur  le  jugement  de  quelque  crimi- 
nel ,  c'eft  à  nous  autres  vieillards  qu'on  remet  la 
Caufe.  C'eft  alors  qu'on  voit  un  coquin  d'Evathlus  i , 
&  un  Cléonyme  lâche  &  rampant  nous  annoncer 
qu'il  font  à  nous  ,  &  qu'ils  ne  cherchent  que  le 
bien  public.  Enfin  nulle  affaire  confîdérable  n'eft 
jugée  dans  l'aflemblée  du  peuple  ,  qu'elle  n'ait 
pris  forme  à  notre  tribunal,  &  c'eft  véritablement 
de  nous  que  partent  les  arrêts.  Ajoutez  à  cela 
que  Cléon  avec  fes  cris  vainqueurs  ^ ,  loin  d'ofer 
nous  contredire  ,  noits  fait  la  galanterie  de  chaflèr 
les  mouches  autour  de  nous.  «  Vous  nen  avez 

I  Cet  Evâthlus  cft  un  rhéteur  repréfcmc  par  Platon  le  comique, 
par  Cratinus,  &  par  Ariftophane,  comme  un  fcélérat,^  un  fyco- 
phante  &  un  T^irnf, 
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jamais  fait  autant  pour  votre  père.  »  Et  Théorua 
ce  complaifant  à  gages ,  qui  ne  le  cède  en  rien  à 
Euphémius ,  ne  dédaigne  pas  de  prendre  l'éponge 
pour  nétoyer  notre  chauflure.  «  Sont  -  ce  là  des 
biens  à  dédaigner  ?  En  jouir ,  eft-ce  être  efclave  , 
comme  vous  ofez  témérairement  l'avancer  ?  » 

BDELYCLEON. 

Parlez  jufqu  à  extindion  de  voix  :  vous  en  rabat* 
terez  quelque  jour  de  cette  belle  royauté ,  &  vous 
n'en  ferez  pas  plus  beau  garçon  <. 

PHILOCLÉON. 

ce  Mais  un  dernier  avantage  ,  &  beaucoup  plus 
aimable  que  j'oubliois ,  ce  font  les  carrefles  que 
je  reçois  chez  moi  au  retour  du  barreau  »  avec 
l'argent  que  j'y  ai  gagné.  Ma  fille  eft  la  première 
à  me  verfer  de  l'eau  pour  me  laver ,  à  me  par- 
fumer les  pieds  &  à  les  baifer  j  &  tout  en  me 
cajolant  &  en  me  careffant  elle  réuflit  avec  fa 
langue  à  tirer  le  triobole  de  ma  bouche.  Ma  petite 
femme  la  fuit  de  près  les  mains  chargées  d'un 
gros  gâteau  :  auflî-tôt  elle  s'aflîed  près  de  moi  Ôc 
me  preflfe  en  ces  termes  :  Goûtez  de  cela  j 
MANGEZ  DE  CELA.  VoiU  ce  que  j'aime  :  je  n'ai  pas 
befoin  alors  d'avoir  l'air  de  te  demander ,  &  à  un 

1  vpflixTof  Avvrpev  fîftytyiofAins*  C'cft  un  proverbe  qu'Eiaûne 
rend  ainfi  j  podex  Iptionem  vincic  :  ce  qui  fe  dit  de  ceux  qui  perdent 
même  en  gagnant  un  procès  s  &  de  ceux  encore  qui  ont  beau  iê 
Uvcr  &  qui  font  toujours  ai^ç*o^>*es. 

maudit 
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toaUdit  économe,  quand  ilvcMis  plaira  me  faicfe" 
dîner  :  encore  ne  fait-on  que  pefter  &  gramcfer) 
contre  moi,  dans  la  crainte?  cl'êtfô^ obligé  de  me 
fervir  un  autre  gâteau  ^  Voici  ,.  voici  de  quc^ 
oppofer  aux  méchans  &  rq)oufler  leurs  traits  :  & 
vous  me  refufez  du  vin  quand  j'aurai  foif ,  c^ 
vafe  en  eft  plein:  je  n'aurai  q\xi  me  pencher  uri^ 
peu  pour  m'en  gorger  *  :  fô*  glougipus  fe  feront: 
entendre  au  loinj^Ôc  fa  liqueur  rne  communiquera 
cette  impudence  néceflaire  pour  çenir  bon  contre 
tous  les  emportemens  3.  N  ai-je  donc  point  d'aprè* 
cela  une  vraie  fouveraineté ,  &  capable  d'aller  de 
pair   avec  ^  celle  de  Jupiter  ?  On   parle  de  nous 
comme  de  ce  dieu  même,  Les.paflans  entendent- 
ils  du  tuftiulte  dans  notre  aflembJée,  ils  s'écrient:- 

,   ^aÇa.  Voyez  Athénée ,  liv.  III.  te  fcholiifte  d*Ari/lophanc  die 
^liè  la  jcia^a  étoic  faite  avec  de  la  farine  &  du  vin. 

2  Ariftopiianc  prépare  peu  à  peu  les  leûeùrs  à  voir  Philocléoh  fe 
jeter  dans  Tivrognerie. 

5  Tout  cet  endroît-cî  roule  dans  le  gtec  fur  un  Jeu  de  mots  con- 
tinuel y  tiré  du  mot  oTvev  vin ,  &  ovof  6c  tfiut ,  noms  de  vafes  en 
ufage  chez  les  Grecs.  En  effet ,  obferve  M.  Brunck  ,  le  poète  joue 
continuellement  ftir  la  double  fîgnification  du  mot  t»of,  &  attribue  à 
iiiT  vafe  ,  ce  qui  ne  peut  fè  dire  que  d'un  dne  ovo?  j  comme 
/Sp/A»iVtto-6ai ,  braire  >  xarûMyaptTgT» ,  peter  comme  >  crTpariov ,  unç 
troupe  de  rouflîns.  Traduôion  littérale  :,Turo^  fî  nûhi  vinum  /îticntî 
©on  infuderis ,  asinum  hune  adtuli  vino  plénum  :  deinde  pandus  ipfc 
tncmet  ingurgito  r  ille  àtttit^hiafts  rudit ,  k  montra  tuum  turbiûcm 
grande  &  liorrendum  pedit. 

Tome  XL  ^  g 
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O  grand  Jupiter  ^  quel  horribk  orage  s'ékré 
dam  la  place  aux  ju^emens  !  Et  quand  je  fais  éclater 
ma  foudre ,  ils  m'adoient  en  bâtant  des  mains  »  ; 
&  h  peur  les  prend  au  point  que  les  riches  & 
mfqu'aax  plus  gloriettx  font  tout  fous  eux.  Zt 
toi-même ,  tu  me  crains  plus  que  les  autres ,  oui 
m  me  crains ,  feu  jure  par  Gères  :  pour  moi  quç 
|e  meure ,  fi  f  ai  peur  de  toi, 

L    s       C    H    <ffi    t7    R« 

Jamais  nous  n'avons  entendu  plaider  avec  an? 
tant  de  fagacké  &  de  prudence. 

PHlLOCtiON. 

Sans  doute.  Il  simaginoit  venir  vendanger  une 
vigne  abandonnée  x  :  il  fçait  maintenant  quefétoig 
bien  far  mes  gardes. 

LE     c  H  (S  o  A. 

Comme  il  a  fuivi  l'affaire  de  point  en  point, 
&  fans  rien  omettre  !  Chacun  de  nous  fe  glorifioit 
de  l'entendre  j  &  le  charme  de  fes  paroles  nous 
faifoit  croire  que  nous  fiégions  dans  le  féjour  des 
bienheureux. 

I  x^»  fiw^Tpa4*  >  'if^w-irt/Çflvw».  Ceci  eft  métaphorique  ,  6c  ne 
peut  s'cntcodre  qu*autanc  qu'on  a  foiw  les.  yeux  cette  obfervation  de 
Pline  ,  qui  nous  a  confcrvé  les  traces  d'iih  ufage  ancien ,  mênàe  des 
le  tctfips  d*Ariftophane  :  Fulgetras  poppyfmis  adorarc,  confenfus  gcn- 

tlum  Cft.  HiST.  HAT.  XXVIII,    f. 

;      1  Ipn/ttaf  Tpuyi(<r^iv    Proveit^c  qui  tWOat  à  CC^  «lUW  *  >AiWUi 

tivwpcc  (pvAo(xof  (xAsAeiiBroT»f. 
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Voyez  comme  celui-ci  s'étend  de  plaiiîr,  ÔC 
eft  déjà  hors  de  lui-mêmç  !  Je  veux,  mon  amij^ 
4}ue  tu  ne  rêves  que  fouets  >  aujourd'hui. 
Ll  CHŒUR,  à  B^elydéôn* 
Allons  j  il  faut  mettre  toute  rufe  en  œuvre ,  pour 
vous  tirer  de  crife.  Il  feroit  diflScile  de  fléchit 
notre  courroux  en  tenant  des  propos  contraires  X 
nos  intérêts.  Ceft  donc  à  vous  de  chercher  une 
bonne  meùlc ,  nouvellement  préparée ,  fi  vous  n* 
réuffiiïez  pas  a  parler  de  manière  à  brifer  les  efforts 
de  notre  fureur. 

B  1)  E  L  V   c  L  i  ô  N. 

Ceft ,  à  la  vérité ,  une  entreprife  difficile  & 
âu  deflus  de  tous  les  efforts  d'une  comédie ,  que 
de  guérir  une  maladie  depuis  long-temps  invétérée 
dans  une  ville.  Mais ,  ô  mon  père ,  digne  def-^ 
tendant  de  Saturne 

PHILO    CLÉON. 

Cefle  de  m'appeler  ton  père.  Si  tu  ne  me  dé^ 
montres  pas  dans  l'inftant  que  je  fuis  efclave ,  pe 
cherche  pas  à  te  fouftraire  à  la  mort,  dulfé-je 
pour  ce  forfait  être  exclus  de  la  participation  aus 
facrifices  ». 

X  ffKvm  fi\i0Ufi  proverbe  qui  Ce  éît  des  peureux  >  qui  ont  toii« 
Jours  devant  les  yeux  des  fouets  ^  des  courroies ,  ^c. 

,   X  Grec  î  «?A«>X»«»»  «««x«r6ai«  ExpreflioU  proverbiale  des  aûden^ 
4|ui  cxcliioicflt  de«  iaciificos  ^  4e  la  partidpatien  à  la  table  ^  â  la  ççtkt 
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BDÎIYCIÉON. 

Ecoutez  maintenant ,  cher  papa  ,  Se  prêtez-moi 
tifï  peu  d'attention  :  Faites  d'abord  un  calcul 
bien  fimple  ,  non  à  Taidé  de  vos  fufFrages  * ,  mais 
fur  vos  doigts  j  &  fupputez  la  totalité  de  Timpôc 
réel  ^  qui  nous  vient  de  toutes  les  villes  :  ajoutez-y 

verfation  ,  &c.  tous  ceux  qui  étôicnt  coupables  de  quelque  meurtre, 
homicide,  &c.  Le  fcholiallc  grec  Bifec  cite  fort  à  propos  au  fujcc 
de  ce  ferment  de  Philocléon  ,  Timprécation  d 'Œdipe  contre  les  aCiâiju 
de  Laïus.  Voyez- en  la  traduction ,  tome  III  de  ce  théâtre. 

X  II  ne  £aut  point  oublier  que  ces  fuffrages  écoient  des  petits  caiK 
loux  qui ,  par  leur  nombre ,  déterminoiem  celui  des  voix  pour  ou 
contre  une  afifaire* 

^  ^pp«v  9  tributum.  L'impôt  réel ,  comme  le  traduit  M.  firoder , 
dans  fon  excellente  difTcrcation ,  De  Tributis  ac  Veftigalibus  Imperii 
Romani.  Tacite,  in-4°.  tom.  Il ,  pag.  45 3.  Cet  impôt  réel  fut  établi 
fur  toutes  les  villes  de  l'Attique  &  d'un  coftlbotement  unanime. 
Ariftide  fut  chargé  par  cous  les  Grecs  de  déterminer  là  femme  que 
chaque  ville  payeroit  pour  que  chacune  fut  raifonnablement  cottiiée 
fuivant  fes  facultés.  Voilà  l'origine  de  cet  impôt  réel  dans  la  Crccc, 
Mais  voyez  comme  les  meillettf es  inflitutions  'dégénèrent  en  abus ,  ôc 
comme  les  comiques  avoiem  raifon  de  s'écrier  &  de  déclamer  contre 
les  orateurs  &  les  adminifïr.iteuts  de  leur  temps.  «  Car  la  taxe  que  fcit 
35  Ariftidcs  monta  à  environ  quatre  cents  fôixantetalens  (i,i47,«i5  liv.) 
»  fit  Pcriclcs  l'augmenw  prcfqué^d'unc  tierce^ltiej....  Et  après  la  naojpt 
»  de  Périclès ,  les  harangueurs  &  entremetteurs  du  gouvernement  de  la 
3>  chofe  publique  ,  la  haulferent  petit  à  petit ,  jufques  â  la&ire  monter 
>i  à  la  fomme  de  treize  cents,  talens  (  ^,0^^,37^  liv.  )  ,  nou  tant 
n  pour  que  celle  guerre  (  pélo|>oné(îaque  )  fuft  aind  de  grande  defpcnfe  , 
î3  à  caufe  de  fa  longueur ,  éc  des  pertes  que  les  Athéniens  y  euflènt 
13  reçeuës ,  que  pour,  autant  .qii'ite  accoutumèrent  ie  peuple  â  faire 
)>  faire  des  diftributions  d'argent  nianiiei  à  âbftqoe  <jitoyc&  ,  à  fairo 
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les  revenus  des  fermes  * ,  de  tops  lesi  cenriemes  *  ; 
édes  gages  dépofés  aux  prytanées  5,  des  marchés>^ 
des  ports ,  du  commerce  &  des  confifcatiohs»  Lç 
produit  de  tous  ces  revenus  fç  monte  à  près  de 
deux  mille  talens  4  j  or,  combien  en  revient -il- 
pour  les  honoraires  des  juges  ^  qui  font  au  nombre 
de  fix  mille  ,  le  nombre  en  effet  de  ceux  <jui 
inondent  la^ville  ne  va  pas  au  delà  ?  Il  ne  vous 
en  revient  que  cent  cinquante  talens'  K 

>>  jouer  des  jeux  y  de  à  faire  faire  de  belles  images  ,  &  édifier  des 
^î  temples  magnifiques,  w  Plutarquc  d*AnÂyot,  Vie  d'Ariftides,  tom.'III, 
^Jiap.  LVIII.    ;    .       .  .     :  .^  .         , 

.       ï  TiAn,  Tcaîgalia,  les  fertncs.  Ib.  .  .  .' 

*  cxarorrof.rà  ,  dit  le  CchoUafk:^  v»ip.T»v  TfÂ«vf  X^P^^'V/tt^W 
.«t«ro  rou  WAfttr.  Nous  payons  des  dixienies  2)c  viiigtieraes ,  les  Romaii^ 
^yoienc  le  quarantième  de  toutes  les  fomn^^s  pour  IcCquclles  ils  plav- 
doicnt.  Voyez  la  note  fuivante  &  Tacit.  opbr4,  cdente  Gabriel.  Brotier, 
în-ii,  tvIII,  p.  44i» 

5  «rp uretvfTa.  Sportuki.  rtUiett  mfvre^nttL  ,  folyere  y  deponefc 
ripamitam  ;  c'cft  laetirt ,  dépofer  un  g^:,  ^ufie  fômme  quelconque.: 
x'cfl  le  SACRAM'E)rTUM..des  Romains*  A  Home,  en  effet,  commç  à 
Athènes,  les  petfoncs  qui  vouloient  plaider  eAfeipble,  étoient  obligées 
'dt  dépofer  auparavant  chacune  une  fomrae  égale  &  déterminée ,  qui 
-.courjioitau  profit  du'trélbr  public»  Gcs  («fes  ^^toient  fans  douce  ren- 
fermes dans  de  petites  corbeilles.  Au  refte  ,  ces  corbeilles  renfcrmoieat 
non-feulement  de  l'argent ,  mais  encore  des  chofcs  bonnes  à  manger  : 
«cela  fe  déduit  àlTez  clairement  de  ce  l^aiHige-âu  plaidoyer  d^Iieè. 
.Qrat.  II,  pag.  3^1.  ovri  «rpurama ,  oVn  ^rotpoifictTts  txt^ifMg, 
Vi^ireit  T«»  ùcetyytXtm, 

4  9>3  37>îo<^  livres  de  notre  monoîc. 

f  Ce  qui  fait  par  an  pour  chacun  des  fix  mille  juges ,  la  fômme  dû 
>,itftf  liv.  14  f,  j  dcn.  &  demi  par  cêtc.    - 
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PHItOCLÉON. 

.    Âinfi  nous  ne  touchons  pas  la  dixième  part^ 
Hu  tréfot  puWic. 

BDBLYCLÉON^ 

Non  certes.  Maïs  où  ya  donc  lé  refte  ? 
p  H  I  ;.  o  c  I.  i  o  N. 

A  chacun  de  ces  gens  qui  ne  ceflent  de  crier: 
Jamais  je  ne  trahirai  la  caufe  des  Athéniens:  Je 
ferai  toujours  pour  le  peuple, 

BDELVCLÉON. 

C'eft  ainfî ,  ô  mon  père ,  que  vous  devenez  leur 
efclave ,  &  que  vous  vous  laitTez  féduire  par  ces 
belles  paroles.  Tandis  qu  ils  fe  fonft  donner  par  les 
villes  des  cinquantaines  de  ralens ,  en  y  rtépandant 
la  frayeur  par  de  femMables  menaces  ^  Accori>ez 

iE  TRIBUT  QUE  TE  VOUS  PEMANDE  ,  OV  JE  VAIS 
ÏOUDROYER    ET   DÉTRUIRE    VOTRE    VaLE  ,  VoUS 

VOUS  contentez  de  g4:uger  les  xeftes  d^  ces  meffîeurs* 
Nos  villes  alliées  >  Jes4^tenda;nt  «'expliquer  âinfi  , 
jugent  que  tous  le^  znttts  citoyens  fe  bornent  à  un 
vil  brouet  &  à  la  iiouriture  du  plus  bas  prix  ,  Se 
ne  font  pas  plus  de  cas  de  v<>s  fumages  que  de 
celui  de  Connus  '  :  ils  apportent  au  conttîûre  a 
ces  harangueurs  là  d^  v^fe$  pleins  ^  de  falaifons^ 
odu  vin 3  des  tapis  3  »  du  fromage ^  du  miel,  du 

I  Voyez  les  CHEVAtiiRs ,  page  77 ,  note  1. 

I  <ra(««rctf  ;  ricalieo  aura  lu  diSèstmment  i  il  ctaduît  :  Vi?aa<k# 
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fâtame  *  ;  des  couffins  »  <lc5  phiolts^  de  hellet 
laines  >  des  couronnes ,  des  colliers ,  des  vafes^ 
enfin  les  ricbeflès,  compagioes  de  la  ùntiL  Pour 
vous  aucres  qui  comandez  £ai  letre  &  fur  mer^ 
Se  qui  vous  donmes  bien  de  la  peipe  y  vous  ne 
recevez  d'aucun  detux  pas  même  une  tôce  d'ail 
|>our  aâaifonef  de.  miféraisles  petits  poîflbus. 
^  H  I  t  o  c  L  i  o  K. 
Cela  n'eft  pas  vrai.   J'ai  moi-même  renvoyé 
trois  gouflès  d^ii ,  qui  me  venoient  d'Euchâtide^. 
Mais  eu  es  «m  itfdigiie  d'oublier^  que  tu  dois  m^ 
{nrouver  qae  je  fûts  un  eiciàve. 

B    D    B   1   Y    C    t   E    O'  N*  -r 

Ne  VOUS  regarderez- VOUS  donc  pas  comme  le 
véritable  efckvé  dé  tous  ces  nièffieuts  ,'qùi  font 
les  feigneurs,  S^qui ,  atnfi  que  fëurs  flatems ,  font 
eomblés  de  préfens ,  tandis  qîie  vous  voiis  coii^ 
tentez  de  trois  oboles  qu'on  Vous  donne  Se  que 
vous  êtes  païVeiiuà  gagher'à' laflieur  de  votre 
fi^nt  ^ ,  ibit  en  Jiytaat  des!  hmUkf  fur  km  ou 
fur  mer  3  immi  «tcakdnc  des  ailles  }  Miâs^ 
4}ui  me  p^ôkécfaidÈfÇm  fooi  f  c*j&&  que"  vodi 
êtes  forcé  de  fiéger  au  forum  dés^qa^il  jfdsAî  ^ 

'  rvero^a.  V<^«z Pline,  iwfT.  jurwx.  XViJI , »i j  |cXX«/tf4- 

%  Tout  citoyen  d'Àthcncs  étoit  admis  au  nombre  des  jug^s  ,  pourvu 
qu'il  fut  citoyen  lîhtt  y  (^il  eut  trênts  ans ,  ^uM!  n'eut  jamais  jeté 
ibo  bouclier,  &c. '6tc.  Vofcï  (br  cela  THirroiRE  tnn verse ttr, 
«ra4««c  do  TAii^»  7  ^tlwj  in-S*.  toitie  IX ,  > âge  147  &  fui?. 
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«A' itùtté'de  vbiis^7  appeler  ;  p«r  exemple  ,  le  fift 
^Chxtée ,  ce  périt  libertin ,  fe  préfentera  chez 
ym^  les  jatnbies^écsmées  y  avec  an  air  efféminé  & 
Jafcif ,  il  vous  fbmmèra  d'être  prêt  à  juger  le  len- 
^maiadegtaifd.matin:^  &  Â  Ifheùre  prefcrite ,  il 
£mdra:que  vous  >Tcnisireiidie%  :  car  ^le  fignal  une  fois 
donné ,  il  n  eftplus  qufcftion  d'eiitrèr ,  ôc  par  coït 
féquent  point ;4'qÎ?^^i  te  magiftrat  jau  contraire, 
.chargé,  de  laMdjéfepfe./d'urt.A^itfj&j '.',  ccçoit  une 
drachine ,  ç^elf^^^^xd-  qu'il  îviçrthjÊ  à  Taflemblée  : 
^  s'il  reçoit  1,1^  pcéi^f^t  de. quelque. ckbe  fcélérat'^ 
il  partage  le  gâteaii^^ypp  l'un:  det  fes  coUegues  :  6c 
tous  les  deu^  ^o^*^^  commjiiij  af  ord  ,  arangenc 
r^affaire  enfemyjs^ijijs  fe  rjenvoiçi^t4^run  à  rautre, 
comme  s'il  s'àgiflTQJt  dç  diriger  uge.fdîei  :  pendant 
ce  temjps4à:Vous  êtej^  à  brailler: ja^rès.^le  queft^ut 
jpour'  avoir  votre,  KÎc^Ie ,  uns  ;  yqjl^  apercevcM^ 
di^^wnege  4e  ce^^^jllîeqrs.     .:,^  ,,^  .. 

U'}  $Qtçit  *  il  iH^flibilè  l.'Malpefte ,  :qud  dis  -  m  là  ? 
^Quelle  fécouiTe  viblenté  tu  ^ineidoânés  !  Tu  me 
^ws^i  réiécbiç  un  peu.,  &  jepefçài^  réellement 
^Itftbji  f:enfuisîw  rr^n  )î  't     '^ 

.,  .1  >Vïi(>»fiK»»  :  I-M  ivocBti.'^  les  rhétmw»  rwèrolcnt  une  drachme 
tous  les  jours,  lorfqu'ils  étoicnt  charges  de.  la  .dcfcnfc  d'une  ville 
^ou  d'un  citoyen,  avimyc^aji  étoic  une  nj^giftrnmf  annuelle.  Cç  çi- 
bunal  éroit  com^o[èÀc.dixif:^BÙçul^eTs  cfypipft  au  (çrc  Oi^  voit  ici  Veikt 
de  la  jalouiîc  des  court  in%ifu;et  çQi^^f  |e$  p|^  fypéçcures* 
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Confidérez  donc  en  effet  qu'avec  k  defix  jCga^ 
vous  pouvez  avoir  de  vous  enrichir,  fcqui  e^ 
inné  dans  tout  le  monde ,  vous  êtes  circoniccb 
ilans  une  certaine  fphere  étroite ,  par  ces  mefEoui 
qui  font  toujours  les  emprefles  pour  le  bien  piabKcî 
&  vous  qui  faites  la  loi  depuis  le  Pont  jufqu'à  la 
SardaigQe ,  vous  n'avez  pour  toute  Jôuiflàricç  qrfua 
très  mince  honoraire- j  eacpr.e  vous  le  donnepî-its 
par  parcelle. ^  goûte  à  gout^  ^,  comme  dfe  |^ 
bouillie  pour  fuftenter  vos  Joprs.  Ils  veulent  vous 
tenir  dan^  la  ^pauvreté ,  &  jie  vais  vous  en  dire  la 
raifon  :  Leur  deflTein ,  eft  que  ypus  foyez  dans  leijir 
dépendance,  afin  que  vous . déjchiriez  impitoy^a* 
blement  lei^rs.  epi^eajis ,  foiwc;  lefquels  ik  ;koiis 
exciteront  &  vous  irriteront  à  leur  gré ,  comme  au- 
tant de  chiens.  S'ils  voùloient  nourir  le  peuple 
comme  il  faut ,  rien  ne  feroît  plus  facile.'  Noiis 
percevons  .annuellement  l'injipôf  réel  fur  imille 
villes  ;  que  chacune  fe  charge  de  nourir  vingt 
citoyens  :  4}cla  mettroit  ^  cependant  yingr  fdâle 
hommes  dans  la  jouifTance  de  toutes  forees^dè  dé- 
lices :  ils  auroient  en  abondance  du  lièvre ,  des 
courones  de  toute  efpecevdttcôloftre  &  dû  lait 

I  Kai  TOVT  €fi«  a-tt  iia-rft^tVTii  /KATct,  jj-tKfiai  au  :  cucorc  vous 
laiflc-t'on  couler  cela  de  temps  â  autre,  (goûte  .à  goûte  comme,  d'un 
flocon  de  laine.  Métaphore  tirée  des  li(^ueKf^  au'oa  exprime  en  prciTaoc 
Uft  flocon  de  laine, 
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cuic  '  ;  enfin  »  de  tout  ce  qui  convient  à  une  patrîtf 
telle  que  la  nôtre  ,  &  à  la  magotâcence  des  tro^ 
pbées  de  Marathotn.  Bien  loin  de  cela  »  vous  fervez 
de  jcortege  à^e$  admîniftrateurs  de  qui  vous  atendez 
votre  iàlaire  »  comme  des  ouvriers  qui  ont  £dt  la 
récolte  des  olives. 

P  H  I  L  o   c  L  i  o  N. 
Hé  y  hé  !  Quel  engourdiflement  fubit  s'empare 
de  ma  main  ?  Pourquoi  ne  puis*je  faifir  mon  épée  » 
6c  d  où  vient  que  la  force  m'abandonne  ? 

BDELYCLÉON. 

c<  Mais  quand  ces  trigànds  fe  voient  prefles  par 
la  crainte  ^  ils  ne  manquent  pas  de  promettre  tous 
les  revenus  de  TEubée  >  6c  cinquante  médimnes 
de  froment  par  tête,  tandis  qu'ils  n'ont  jamais 

,  HoJ  «Vf,  x«i  mvÊtflrj.  Et  du  colef&e  ^  du  lak  ctûc.  Daqi 
ritalicB  :  Latte ,  6c ,  latte  cotto*  Le  coloftre  t&,  le  premier  hit  qui 
vient  aitx  femelles  de  tous  les  animaux  après  qu'elles  ont  mis  bas. 
Voyex  Pline  XXVIH  ,33.  PÉwite  k  met  an  nombre  des  cadeaux  fàf% 
far  lêf  amaos  : 

Meumindt  ineoiii  oor»  flua  oàaên^  omis moUkidiii 
«Meus, 

Ponul.  r»  !•»  154* 

Ml  rahhé  AaTquer  de  Ponçol»  dans  fou  maouTcnt  91e  j*at  fidt  connoîtie, 
dit  que  Nf artial  eavoie  en  préfent  du  coloflre  de  cherre,  parce  que  celui^ 
en  particulier  ce  pafToit  pour  être  fouverain  dam  les  maladies  de  poi- 
trine. »  Epigram.  Martial.  XIII ,  3  y.  Le  mofen  -propolS  ici  par  Bdé- 
lycléon  pour  arrêter  la  mendicité  eft  le  Teul  raifonnable  &  efficace.  Malt 
Il  faut  des  loiz  précffes  <c  une  furvelllance  O^rere  pour  contraindre  QMtt 
mendiant  â  ne  jamais  quiter  le  lieu  de  ùl  naiflàncc» 
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^onné  plus  4e  ^inq  médmtnes  d'orge  :  eocorene 
vous  ont-ils  été  fournis  que  par  petites  portions  '  ^ 
parce  qu'on  vous  traitoit  cT^traqger,  Voila  pour- 
quoi je  me  fuis  déterminé  à  vous  tenir  toujgurs 
renfermé,  pour  avoir  foin  moi-même  de  votrç 
entretien ,  &  pour  ne  vous  e^^ofer  plus  à  la  rifée 
de  ces  vains  prometteurs.  Car  encore  une  fois ,  jç 
me  fuis  chargé  de  vous  fournir  tout  ce  que  VQU« 
demanderez ,  hormis  le  triobole  qui  vous  tient  û 
fort  à  cœur  *.  » 

.LE       CHOBUJR.. 

On  a  toujours  eu  raifon  de  dire  :  Ne  jugez  pas 
fans  avoir  entendu  les  deux  parties.  Vous  nous 
paroifïez  dans  ce  moment  avoir  tout  Favantage^ 
c'eft  pourquoi  nous  reprenons  une  humeur  plus 
douce  &  nous  rengainons  no^  aiguillons.  Allons^ 
ô  notre  ami  ôc  notre  confrère ,  cédez ,  cédez  à  ces 
raifons  :  ne  faites  point  preuve  ici  de  mauvaîfe 
tête,  de  caràftete  dur  &  inflexible.  Hélas,  plût 
au  ciel  que  nous  enflions  reçu  de  pareils  avis  de 
la  part  de  quelque  pareat  ou  aHié î  Oui,  ceft  une 
divinité  ^ui  dans  ce  moéae«  vQi|s  tend  lç$  'bras, 

I  Le  méditime  valoit  un  peu  plus  que  quatre  boi^aux  »  mçfure  de 
•^arii.  Au  Heu  de  rttiTEs  portions  ,  le  greè  porte  :  Par  durnlx» 
Cette  mcfurc  pcfoit  un  peu  plus  dç*deaz  Uwws.  .  .       -  ^ 

i  Grec  :  Je  vous  empêcherai  i^ulcnjeaode  >^oirc.  ie  lait  du  4é<narqu9. 
KtfAttxptTov  ,  du  Colacrete ,  ou  gardien  «  pu  créforier  du  (àlaire 
dciliné  aux  juges* 
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qui  yo6s  of&e  en  notre  préfence  ^es  reCTourc^ 
que  vous  ne  pouyess  refufer  d'accepter. 

1    '  B    D    E    L    Y    C    L    i    O    N. 

Oui ,  je  le  nourirài  &.  lui  fournirai  tout  ce  qui 
cft  riéceflaire  à  un  homme  de  fon  âge.  II  aura  chez 
moi  de  bon  gruau  ' ,  un  habit  fouré  bien  fin  * , 
tme  bonne  couverture  ' ,  une  femme  enfin  pour 
hii  rendre  toutes  fortes  de  petits  fervices  4.  Mais  il 
fe  tait  :  il  ne  bronche  pas  :  c'eft  bien  décourageant  ! 

LE       CHŒUR. 

Ah ,  ç'eft  qu  il  réfléchit  fur  ce  quil  doit  faire:  il 
reconnoît  à  préfent  quelle  étoit  fa  folie  :  &  il  fe 
reproche  à  lui-même  de  n'avoir  pas  fuivi  tous  les 
'bons  avis  que  vous  lui  avez  donnés.  Peut-être  que 
depuis  ce  moment  il  goûte  &  cherche  à  remplir 
vos  intentions ,  en  fe  conformant  pour  la  ftûte  de 
Ta  conduite  à  vos  defirs. 

P  H  I  L  o  c  L  É  o   K. 
.  .  Hélas,  hélas  I         . 

U.       .  B    D    E    L    y    c    L    B    o    N. 

t  '  tiélzs  y  dites,  de  quoi  vous  pkignez*vQUS  } 

X  X^i^f^u  alica,  épcautrc.  Voyez  Pline,  hxst.  h at,  XVIII,  if* 
i  X^tt7mi ,  lacna.*  Habit  4otlble. 

o-irvfûLi  y  lodix,  loudier»  couverture. 
4  Qiue  peaem  cl  û-icet  iumbofque^ 
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Si  vous  êtes  preflTé  de  rendre  la  ^ufttce. 


« 
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PHILOCLiON.  ^ 

ce  Ah ,  loin  de  moi  vos  flateufes  promeffes. 
J'aime  mieux  entendre  ThuifiSer  crier  :  Qui  n*a  •» 

PAS  ENCORE  DONNÉ  SON  SUFFRAGE,  Qu'iL  SE  LEVE. 

Oui ,  je  ne  foupire  qu'après  l'urne  du  barreau ,  & 
le  comble  de  mes  vœux  eft  d'y  mettre  mon  fijf- 
fra,ge  le  dernier  de  tous.  >j  Voyons ,  ô  mon  cou- 
rage. Allons ,  où  es  tu  ?  Patois  dans  cet  inftant  i 
d'obfcurité.  Quoi ,  par  Hercule ,  je  n'auroîs  pas 
aujourd'hui  la  liberté  de  convaincre  Cléon  de  fri- 
ponerie  ! 

BDBLYCLÉON. 

Au  nom  des  dieux ,  mon  père ,  rendez-vous  à 
mes  vœux. 

.  PHILOCléoN. 

Que  veux  tu  que  je  faflè  ?  Demande-moi  touç 
ce  que  tu  voudras ,  à  l'exception  d'une  feule  chofe, 

BDELYCLEON. 

Quelle  eft  cette  exception  ?  Déclarez-là  moi. 
P  H  I   L   o   c  L  i  o   N. 

Ceft  de  m'abftenir  de  juger  :  je  ferai  defcendtr 
dans  le  royaume  de  Pluton ,  avant  de  t'avoir  rien 
acordé  de  femblable. 

BDELYCLEON. 

,      •      •    Hé  doucement* 
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Il  ne  faut  polot  (bftir  pour  cela  <)e  chez  TOUS# 
Exerce;^  le  talent ,  &  jugez  parmi  nous« 

PHILOCLBON. 

.   Que  lugerdTs-je  ?  Pourquoi  railler  ainfi  ? 

BDELYCLÉON. 

Faîtes  ici  tout  ce  qui  fe  pratique  au  barreau,  S*il 
ârive  que  votre  ferrante  ouvre  votre  porte  à  votre 
înfçu ,  vous  lut  fere2  porter  la  peine  de  ce  crime , 
comme  vous  Tavez  pratiqité  jufqu  a  préfent  au 
barreau.  Il  y  aura  un  avantage  réel ,  c'eft  que  tout 
fe  fera  dans  l'ordre.  Vous  atendrez  que  le  foleil 
foit  levé ,  pour  juger  à  l'ardeur  de  fes  rayons  :  qu'il 
pleuve  ou  quil  neige ,  vous  infhruirez  les  procès  ^ 
près  de  votre  feu  j  &  quelque  tard  que  vous  vous 
leviez ,  nul  Theftnothete  ne  pourra  vous  exclura 
du  droit  de  (léger  chez  vous» 

PHItOCtéOH» 

Cela  me  pldlt  allez. 

BDELYCLÉOK. 

Autre  avantage  :  Si  Tavocat  fait  des  plaidoyer^: 
fans  fin ,  le  befbin  de  manger  ne  vous  fera  tore 
M  à  Tim  ni  à  Fautre  '. 

PHILOCLÉÔK. 

Bon ,  &  comment  pourrai- je  me  bien  mettre 

,  «Tamm  r(flit;Wv ,  Mcti  r*v  avXtywfAtm.  Jeu  de  mots  dont  f  al 
confervé  h  fcns.  /axvnv ,  grincer  des  dents ,  &  bkdcr  quclqu'i»* 
On  juge  i  ion  6c  àtxaTcn  quand  on  a  faim. 
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Taffaire  dans  la  tête  »  fi  je  mange  pendant  le  plai« 
doyer? 

BDEtYCLÉON. 

Maïs  vous  la  poflTéderez  bien  mieux.  Ne  dit-on 
pas ,  Qu'au  milieu  des  fauflès  dépofitions ,  le  juge  f 
ne  peut  découvrir  la  vérité  qu'en  ruminant  »• 

PHILOCLÉON. 

Je  comprends  cela  :  mais  tu  ne  me  dis  pas  qui 
me  payera  mes  vacations. 

BDELTCLÉON. 

Je  m'en  charge. 

PHILOCLÉON. 

Je  fuis  bien  aife  d'être  payé  à  part ,  &  non  pa^ 
avec  quelqu  autre.  Car  j'ai  dernièrement  été  affteit- 
fement  filouté  par  ce  fripon  de  Lyfiftrate  :  il  reçut; 
une  drachme  ^  pour  nous  deux:  il  me  mena  à  la 
poidbnerie  pour  changer  cette  monoie  ^  &  au 
lieu  des  trois  oboles  qui  me  revenoient ,  il  me 
donne  troiis  écailles  de  nuilet  que  je  mets  auifi-tôc' 
dans  ma  bouche  '  y  tant  }'étois  dans  la  bonne  foi  y 

I  âya/Afli0-«ibisroi  ;   jeu  de  mots ,  qui  a  lieu  dans  notre  langue. 
1  Voyez  Texcrak  du  P.  Brumoy  ,  pag.  39^. 

i  Les  anciens  mcttoicnt  afTcz  volontiers  les  pièces  de  petites  mo- 
ooies  dans  leur  homhm.  Florcns  pcnfc  que  cet  ulage  peut  avoir  con- 
tribué au  proverbe  bovem  in  ixngua  ,  un  bœuf  fur  la  langue  :  pour 
dire  qu*on  fait  taire  qui  l'on  veut  avec  de  l'argent  :  car  on  prétend 
qu'il  y  aroit  une  eipece  de  monoie  avec  ta  figure  d'un  boeuf,  & 
qui  valoit  deux  drachmes  attiques.  Au  rcfte ,  ce  provcrloie  fe  dit  gé^ 
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ihais  incommodé  de  Todeur ,  je  les  ai  crachées  bîedf 

\îte ,  &  j'ai  voulu  le  traduire  en  juftice. 

BDELYCLÉON. 

Eh  bien  qu  a-t'il  répliqué  pour  fa  défenfe  ? 

PHILOCLBON. 

Tu  me  le  demandes  ?  Il  a  répliqué  que  j'avoîs 
un  eftomach  de  coq.  C  eft  donc  ainfi ,  difoic-il  » 
que  vous  digérez  l'argent  ? 
BDELYCLéoM    préfeiite  a  Con  père  de  l'argent* 
Voyez  au  contraire  le  profit  que  vous  £^rez  ici. 

PHILOCLBON. 

Ce  n'eft  pas  du  peu.  Allons ,  arange  donc  tout 
k  ta  fantaifie. 

BDBLYCLÉON. 

Reftez  tranquille  :  Se  je  vais  vous  apportes  tout 
ce  qu'il  faut. 

PHILOCLBÔK.^ 

Voilà  cependant  comme  les  oracles  s*âCom- 
pliflent.  J'avois  toujours  oui  dire  qu'un  jour  vien- 
droit  où  chaque  Athénien  jugeroit  dans  fa  maifon» 
&  fe  pratiqueroit  dans  fon  veftibule  un  tout-à-faic 
petit  tribunal ,  à  Tinftar  du  temple  d'Hécate  *. 

xiêralement  de  ceux  qui  ont  de  la  difficulté  à  s'exprimer  ,  ou  de  foitet 
raifons  de  fe  taire.  :  jSVf  tmt  yAaV^ij  fiiycLi. 

i  Les  Athéniens  élevoicnc  par-tout  des  autels  à  Hécate  ,  comma 

BDELYCLBON. 
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B   D   £    L   Y   C  X    é    O    N;  V 

Que  pouvez-vous  defirer  de  plus  ?  Me  voict  i* 

avec  tout  ce  que  je  vous  ai  annoncé ,  &  même  ^ 

beaucoup  plus.  Encas  de  petits  befoins ,  voila' un  J^^ 
vafe  à  votre  portée  fiifpendu  à  un  pieu  k            ^ 

PHILOrCléoK. 

Qiofe  très  bien  imaginée ,  &  d'une  très  grande 
reflburce  dans  la  vieiUelfe  contre  la  ftrangurie. 

BDELYCLÉON. 

YoiU  au0l  fur  le  feu  des  lentilles  dont  vouÂ 
pouvez  goûter,  û  la  faim  vous.prefle. 
P  H  I  L  o  c  L  i  p  N. 

Fort  bien  cfncore.  Ainfi  j'aurai  toujours  mes 
honoraires ,  quand  même  je  ferois  malade.  Sans 
bougef  d'ici,  je  mangerai  mes  lentilles.  Mais  quç 
yeux-tu  que  je  fafle  de  ce  coq  ?  ^ 

BDELYCLÉON. 

Ceft  pour  .qu'il  vous>  réveille  par  fon  chant; 
fi  vous  veniez  à  dormir  pendant  qu'on  plaidet 
p  H  I  L  p   c  L   E   o   N. 

Tout  cek  me  convient  fort  :  mais  il  me  faudroiç 
çncorç  i^e  chofe, 

BDElYCLéoN. 

Hé  quoi  ?  .  I 

p  H  I  L  p  <;  L  i  o  N. 
Je  voudrois  que  tu  apportes  une  ftatue  deXycus* 

I  Tu  Te  urinerai  ne  Turinale ,  quefto  ti  Aarà  pendente»  &  AtcaccatQ 
J^  un  chio4o  apreflo* 

Tome  XL  H  h 
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£a  voilà  une  d^âtit  tous  :  ceft  lui-même; 
¥  H  I  I.  o  c  L  i  o  N« 
i  ,.0  héros ,  notre  chef  ^  au  régard:  terrible  ! 
Vous  refleœblfiz  à  Cléoaiyroe. 

.  ,  .  ;  s:  a  S'  r  E. 
.  Celui-ci  fiftégalemem  en  effet  ^inhéros  fans  armes. 

BDELTCLÉON. 

Si  vous  vous  dépêchiez  de  iîéger,  je  ne  tar* 
Reçois  pas  à  dier  une  caoie  à  votre  trS^ànal* 

P    H   I   t    6  'C  L   i   o    Nw* 

Allons ,  voyons  :  41  j  a^  long  temps  ^ue  /"atends. 

B    D    E    L    Y    c   X    i    o    N     à  ^rt. 

^  Êh  tien ,  quelle  caofe  appeleraî*/e  la  première  ? 
Quelqu'un  des  gens  a-tll  fait  quelque  fonfe  ? 
Bon ,  la  Thratta  fa.cuifiniere  a  laiffe  dcmieremenc 
brûler  la  marmite......     ^    '  *  ^ 

c  '  P    H   1    t    O'  c  X    É   o    N.' 

Hé ,  hé  !  un  moment*  Hélas ,  peu  s'en  faut  que 
tu  ne  fafles  mort  malheur.  Quoi,  tu  veux  appeler 
une  caufe  avant  d'avoir  établi  une  baluftrade  ? 
C'eft  cependant  la  première  chofe  qui  nous  fauté 
aux  yeux  dans  tout  facrificé  ^        *     .  . 

B    D   E    L    Y    c    L    É    o    N.  ■ 

Il  n'y  en  a  pas  :  cbl^eft  vrai.  !M!ais'da|is  l'inftant 


? 


je  vaiy  vous  en  appcJtt^t.  Qu^éft-cê  que  cela  fignifie  ? 

'    t-Lc  prêtre  dans  Us  facrîiSc*$^6t'oft  dans  une  enceinte  ÎFcrmée  par 
iinç  baluArade.  Les  juges  l'écoienc  é^aiemenc  daàs  la  phce  H£)iâm<; 
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Ah,  èbihmè  oû  eft  l'efclave  de  rhabîmde  par  rapport  l 

gux  lieux  qu'on  fréquente  le  plus  i 

X    A    N    T    H    I    £i 

Vas  donc  âu  diable.  Pourquoi  nourir  uh  pareil 

thien!  J 

BDBtTCl£oK«  E 

Qu'ya-t'il?  ♦' 

X  A  N  T  tt  I  u; 

Eft-ce  que  Labés...«.  tout-rà-rheiirei.*^.  votre 
diien.*..*;  n'a  pas  mangé  tout  un  fromage  de  Si-*  I 

(pile  K 

BDÉtYCtidNrf 

'  Bon  j  t'eftie  premier  délit  que  nous  thettrons 
^  fous  les  yeui  de  taon  père.  Allons ,  préfente^toi  & 
cite  le  coupable* 

±  À  N  f  H  1  E. 
Je  n  en  ferai  rien._  Mais  fi  quelqu'un  doit  porteH 
plainte  j  il  y  a  un  autre  chien  qui  dit  qu'il  s'eil 
/chargera.  ., 

^  i    D    Ê   i   Y    fc    L   i    O   Ni 

Allons ,  fais  les  pàroîtrCé 

X  A  K  T  H  î  s# 
Il  faut  bien  en  venir  là. 

fié  manière  que  PbiloçUon  demandé  là  baiaitxade  A  laquelle  il  étàîi 
àcoutumé  comme  juge  »  de  fans  laquelle  il  ne  pouvoir  prononcer  uA 
Jugement  )  fonâion  qu'il  regarde  comme  la  diofe  la  plus  facrée>  comme 
Un  facrifîee. 

I   II  eft  que(iion  ici  de  fromage  de  Sicile»  ^arce  que  Ladiès^  dé* 
^    figné  fous  le  nom  du  chiçn  Lab^ ,  avoit  commandé  la  àotce  enVoyéè 
in  Sicile  la  deuxième  année  4c  la  quatre-vingt-huitième  ol}rmpiadf4 

Hhi| 
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^HILOCLEON*- 

Qu  apportes-tu  là  mon  fils  ? 

BDELY,  CLBON. 

Ceft  lé  panier  d'ofier  où  Ton  engraifle  les  co^ 
thons  deftinés  aux  facrifices  domeftiques  «î 

P   Ht  X   t)    C   t   É   O    K. 

Ceft  ainfi  que  tu  y  portes  une  main  facrilege  ? 

BDÊLYCLÉON. 

Non  pas.  Mais  j'en  facrifierai  quelqu'un  pour 
Commencer  par  lès  dieux  Lares.  ^ 

P    H   I    L    O    C    L    i   O   J^.  , 

Dépêche  donc  d^appeler  la  caufe.  Pentrevoui 
déjà  la  peine  encourue. 

B    D    E    L    Y    C    L*  E    O    N.  ^ 

Soit.  Je  vous  apporte  à  Tinftant  les  tabletes  âs 
le  ftylet. 

P    H    I    L    o    c    L    i*  o    N. 

Hélas ,  hélas  !  Tu  me  feras  mourir ,  m  m'anéan- 
tiras avec  tes  pertes  de  temps  :  je  mje  feroîs  fervi 
de  mon  ongle  pour  tracer  les  lignes  ^  fur  mes  ta- 
bletes. 

B    D    É    L    Y    c    L    É    ON.      ^ 

Tenez ,  les  voilà. 

P    H    I    L    o    c    L    i    G'  N. 

Appelé  maintenant  là  caufe. 

I  L*on  renfermoit  les  cochons  dans  des  efpeces  de  cages  fidcet 
«vec  des  bâcont  &  dé  Tofier.  On  les  engrâifloU'  àinti  dans  le  fcfiibulA 
4es  maifons.  C'ell4à  la  baludrade  qu'apporte  BdelycUon. 

a,  Voyei  la  note,  pag.  415,       .    -  -— 


Digitized  by 


Google 


B   D   E    L    Y    C   L    é    O    N; 

Ty  fuîs. 

PHILOCLÉON. 

Par  qui  commenceras-tu  ? 

BDELYCLÉON. 

Malpefte  !  Ah  que  j'ai  honte  d'avoir  oublié  Te» 
urnes  aux  fufifrages  ! 

P    H    I    L    G    C    L    i    O    N. 

Eh  bien ,  où  coures-tu  donc  ? 

BDELYCLÉON» 

Chercher  les  urnes.  . 

PUlLOCLioN. 

^    C'eft  inutile  :  je  compte  me  fervir  de  ces  pctitf 
Irafes  '. 

BDELYCLÉON. 

Allons,  fort  bien.  Nous  avons  tout  ce  qu'il 
tious  faut  y  excepté  la  clepfydre. 

P    H   I    L    o    c    L    i    o    N. 

Qu'eft-ce  que  je  vois  doue  là  \i  N'eft-ce  pa| 
tin'  vafe  à  eau  ^  ? 

«  àpvor/xtvf,  efpcce  de  pcdt  fcao» 

%  Philocléon  dit  cela  dit  pot  de-chambre  apporté  précédemmcm 
far  fon  fils.  Ui  ,   remarque  très  bien  M.  Bruûck ,   eft  là   pouf 

c       9        « 

Il    tL/MtS, 

.    S  O^Tcc  :  K\t^vJ'feLs.  Jeii  de  mots  fur  la  double  fignificadon  i$ 
X^i^yJ'fa  ^  eu  égard  à  fon  étymoioge  2ç  à  (on  oCage^ 

Hhiij 
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bbelyclIon. 
Ceft  fort  bien  trouvé,, &  parfaitement  cott4 
forme  i  nos  ufages.  Mais  que  quelqu'un  appone 
ià  du  feu  >  des  feuilles  de  myrthe  &  de  Ten-» 
éens  y  pour  commencer  par  offirir  nos  vceux  zvoi 
clîeuXf 

^    B      CHŒUR, 

Nous  allons  auflî  au  milieu  de  vos  libations  8( 
de  vos  facrifices ,  célébrer  vos  louanges ,  de  ce  que 
vous  ave2;  eu  le  bon  efptit  de  vous  réconciliée 
ftprès  de$  altercations  Se  des  débats  fort  vi^, 

9DELYCI.BON. 

Commencez  donc  à  nouji  faire  entendre  vojf 
vœux, 

1    E      C   H   Œ   V    Rf 

0  Phœbus ,  AppoUon  Pythien  !  permettez  qa0 
tout  ce  que  celui-ci  prépare  d^s  ce  moment j,' 
tourne  à  notre  commun  avantage ,  pour  que ,  d^, 
gagés  de  tpute  erreur ,  nou$  entonions  librement 

|0  P^AN.. 

B   Ç    E    L    Y    C    L    É    o    N. 

.    O  divin  maître ,  ô  dieu  qui  préiîdez  a  Tentréd 
4e  nos  n^aifon^  '  !  recevez  ce{s  nouvelles  offirandes^^ 

1  >firpv  *A>vifv  rtv  fisv  «r^oGvptv.  *Ayvnvs  »  furnem  donné  4 
^f>pollony  parce  que  dans  cous  les  vefUbuIes  des  mal/bas  on  loi  ^* 
|epi(  ujie  çolonnç  tn  £ùm^  d*obéBr<(iie«  Cçt  uûge  dtsGfccs  a  paO 
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que  je  préfencç  aujourd'hui  pour  la  première  foi^ 
en  faveur  de  mon  père.  Adouciflez  un  peu  fon 
caraftere  reveche  &  dur.  Calmez  les  excès  de  ù, 
colère  avecui^  petit  peu  de  miel ,  au  lieu  de  vin 
cuit  ^  y  z^  que  par  la  fuite  il  montre  de  la  clé- 
mence envers  fes  femblables ,  plus  de  feuiibilité 
pour  les  coupables  que  pour  les  accufateurs ,  Se  afin 
qu'il  fe  lailTe  toucher  par  les  larmes  des  fupplians, 
&  que  dépofànt  toute  rudeflè  ,  fa  colère  n'ait  plus 
tien  d'acrimonieux  *. 

^hez  tes  RomtûiSy  avec  la  mime  déAomisadon  qui  £c  ttOBve  dsOM 
Honu:e ,  od.  IV  ,  20 ,  jo ,  édit.  111-4®.  dt  Sanadon  : 

Phœbe,  qiû  Xandio  lavis  zmne  çxmts  % 
Daunias  défende  decus  camens, 
Levîs  Agyeiu 

Flauce  avoit  die  auparavant  : 

Saluto  te,  vicine  Apollo,  ^i  xdibus 
Propûi^i»  neflris  accolls.,  venevoque  te* 

'  arrl  0-fpaiov  ,  loco  fàpx....  Vmo  cognaca  rcs  (àpa  cft  ,  mufto 
decoâo ,  donec  tcrtia  pars  fiipcrfit.  Win,  XXIIT ,  30.  Le  deffutum 
étoit  du  vin  réduit  à  moitié  par  la  cui/Ton.  Ces  vins  cuits  ont  toujoàit 
tioe  certaine  âcrecé. 

%  Grec-:  Afin  qu'il  dépouille  fa  colère  de  Toroe ,  dcs^  poînfcs  de 
Tortie.  Afin  qu'il  élague  tout  ce  qu'il  auroit  de  trop  acre  dans  (a 
«•1ère* 
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l   E      C   H   CE   U   R.- 

Excités  par  vos  fages  difcoars  y  nous  faifons  là 
mêtnes^  vœux  &  les  mêmes  prières  que  vous,' 
maintenant  revêtu  d*une  nouvelle  dignité.  De- 
puis que  nous  fçavons  que  vous  êtes  ataché  aux 
intérêts  du  peuple ,  plus  qu'aucun  autre  jeune 
homme ,  nous  nous  fentons  pleins  de  bonne  vo-3 
^  Ion  té  pour  vous. 

S  C  E  N  R   I  I  L 

:iÉs  mImes  ,  XANTHIE  comme  accuiateur; 
SOSIE  comme  héraut  &  comme  Thémoftheteî 
UN  CHIEN  accufé. 


B   D    E    L   Y    c   L    E    O    N. 

Oi  quelque  juge  hélien  n  a  pas  encore  pris  féance^ 
qu  il  entre.  Une  fois  que  les  avocats  auront  com-r 
mencé  à  parler ,  il  ne  fera  plus  permis  d'ehtrec. 

PHILOCLEQN. 

Quel  eft  ce  coupable  ?  Comme  il  va  être  con-r 
•damné  ! 

XANTHIE,  accufateur. 
Ecoutez   maintenant  le  chef  d'accufation.  Le 
chien  Cydathénîen  accufe  Labès,  chien  iExonieu^ 
d'avoir  exgcoqud  feul ,  contre  tout  droit  &  per-^ 
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Iniffion,  un  fromage  de  ^Sicile.  Qu'il  foit  con- 
'tdamué  à  l'atache  '. 

PHILOCLÉON. 

A  une  mort  de  chien ,  bien  plus  ;  s'il  eft  une 
fois  convaincu. 

BDfiLYCLÉON. 

Voilà  le  dit  Labès ,  le  coupable* 

PHILOCLÉON. 

O  qu'il  eft  afFreux  !  Comme  il  a  le  regard  d'un 
fripon  !  Comme  il  a  l'air ,  en  ferrant  les  dents  , 
de  vouloir  me  tromper  !  Où  eft  le  chien  Cyda- 
thénien  qui  porte  plainte  contre  lui  ? 

i.   B      C   H   I   E   N. 

Hau,  hau. 
^     BDELYCLÉON  en  montrant  le  chien  accufàteur* 

Voici  un  autre  Labès  ,  excellent  aboyeur  & 
lécheur  de  marmites. 

s  o   s  I  B    en  habit  de  héraut.     ' 
Qu'on  s'afleye  \  filence.  Pour  vous  (à  raccufâteur) 
*iiiontez  fur  cette  banqueté ,  &  faites  votre  plainte. 

PHILOCLÉON. 

Pendant  ce  temps-là  je  vais  verfer  cette  bou- 
teille &  la  lamper* 

^  :  z  Gîte  :  Qu'il  foie  condamné  i  une  atache ,  -à  un  collier  de  figuier. 
C'cft-à-dire ,  d'après  le  fcholiafte ,  qu'il  foit  condamné  à  être  auché 
fort  court,  â  être  ferré  de  près  :  parce  que  le  bois  de  figuier  eft  fort 
fcHirt, 
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XANTHIE,   accu&teur. 

0  juges ,  vous  conupiffez  le  motif  qui  me  fproB 
a  citer  ce  malheureux  en  juftice  :  il  s*eft  permis  ; 
comre  moi  &  contre  les  autres  marins ,  Taétion  la 
plus  indigne.  Il  s'eft  retiré  dans  un  coin,  &  a 
dévoré  un  gros  fromage,  ;  il  «'eft  rempli  dans 
robfcurité. 

PHILOCLéON. 

Il  eft  fuflSfamment  convaincu  de  ce  forfait.  Le 
puant  vient  de  faire  un  rot  des  plus  infedés  de 
l'odeur  de  fromage. 

XANTHIE,  accu£âteur. 
J'ai  eu  beau  lui  en  demander  un  morceau; 
jamais  il  n'a  voulu  m'en  céder.  Et  de  qui  pouvez- 
vous  atendre  quelque  cadeau ,  fi  ce  n'eftdc  celui 
qui  me  jeté  volontiers ,  à  moi  chien  j  la  moindre 
petite  chofe. 

PHÎLOCLéON. 

Il  ne  vous  a  rien  donné  ? 

xamth;b>    accuCiteur. 
Non ,  pas  même  à  n^oi  qui  fuis  fon  compagûoa; 

P   H    I    L    o    C    L    É    o    K. 

Ce  drole-là  n'eft  pas  moins  chaud  que  cettO 
lentille  '• 

BDELYCLiON. 

Au  nom  des  dieux ,  mon  père ,  ne  pronoaceai( 
pas  avant  de  les  avoir  entendus  tous  deux. 

1  U  maogeoic  des  IcAtiUes  bouilbncesi 
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PHItOÇLÉOK. 

Maïs  ,  mpn^ml,  U  chofe  eft  dairç.  Cela  parle 

foutfeul, 

XANTHIEy  ^ccufateiiff 
Non  ;  ne  lui  rendez  pas  la  liberté.  Ceft  de  tous 
les  chiens  le  plus  ardent  à  fe  Ésiire  féal  fa  part  ; 
ç'il  eft  auprès  d'un  mortier,  il  en  parcourt  les  bords 
avec  autant  de  célérité  que  s'il  voguoit  autour 
4'uae  îlç,  &  il  dévore  Tenduit  des  villes  ^ 

PHILOCLEON. 

Hélas  !  il  ne  m'en  reftera  par  conféquent  pas 
4e  quoi  boucher  les  fentes  de  ma  cruche. 
XAI^THIE,    accufateur. 

Châtiez-le  donc.  Jamais  une  maifon  ne  pourra 
fuffire  à  deux  voleurs  *,  Il  faur  que  je  fois  récom- 
penfé  Çi  j  obéis  ;  ou ,  par  la  fuite ,  je  ne  japerai  plus, 

PHII.OCLÉON. 

Hiou,  hioa  !  Que  de  fcélératefles  il  vient  d'ac- 
cumuler contre  lui  !  Cet  être  là  eft  fans  contredit 
un  fripon.  N*eft-C€  pas  ta  ton  avis,  mon  petit 
coq  ?....  Par  ma  foi,  il  fait  figne  quoui.  Hé,  hé 
Thefmoteteî  Où  eft-il  ?  Qu'il  me  donne  le  pot- 
de-chambre. 

1^  <rH/pV%»  fignific  du  plâtre  &  cette  efpecc  de  croûte  qui  fc  forme 
autour  du  fromage  qu'on  pilloit  autrefois  dans  des  mortiers.  On 
^Jctoit  fans  doute  cette  croûte  épaiffe,  qui  devenoit  U  proie  des  chieni. 

*  1  Ariftophane  fait  icj  allufîoa  à  ce  proyerbc  ;  Mi*  A»X/*«  *^ 
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S  o  S  I  £  ^  TheCuotctc.- 
Prenez-le  vous-même  :  je  fuis  occupé  à  raflèmMet' 
les  témoins.  Voici  ceux  qui  dépofent  en  faveur  de 
Labès  :  un  plat ,  un  pilon ,  un  couteau  à  nétoyer 
les  fromages,  un  gril,  une  marmite,  &  autres 
uftenfiles  de  cuifine.  Mais  pifez-vous  donc  encore, 
&  ne  vous  aflèyez-vous  pas  ? 

PHILOCtiON. 

Pas  encore  :  mais  pour  celui-là ,  je  penfequait-r 
jourd*hui  il  lâchera  tout  fous  lui. 

BDELYCLÉON. 

Ne  ceflTerez-vous  donc  pas  d'être  dur  &  intrai- 
table, &  cela  envers  les  coupables?  Serez -vou^ 
donc  toujours  acharné  après  eux  ?  Labès ,  monteaç 
fur  cette  banqueté,  &  juftifiez-vous.  Pourquoi 
ce  morne  fiUnce  ?  Parlez. 

PHILOCtéoN,: 

II  paroît  n'avoir  rien  à  rq)liquer. 

BDELYCLÉON. 

Point  du  tout.  Mais ,  je  penfe ,  qu  il  en  eft  d4 
lui  comme  du  coupable  Thucydide  ,  qui ,  frapô 
d'étonement,  ne  put  déferrer  les  dents.  (Au  chien.) 
Retirez-vous  d'ici.  Je  vais  prendre  votre  défenfe; 

Il  eft  difficile  ,  ô  juges ,  de  défendre  un  chien 
accufé  d'un  crime  odieux.  Je  parlerai  néanmoins^. 
Ceft  un  bon  chien  ;  il  eft  la  terreui:  des  voleujrs  '4 

^  «  Grec  :  Des  loups.  Mais  fdk  un  jeu  de  mom* 
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l5on  :  mais  c'eft  un  voleur  lui-même  &  un  coa- 
Jurateur. 

b'  D  E  L  V  c  t  f  o  N. 
Et  certes,  il  ntO:  rien  de  cela.  Ceft  bien  au 
Contraire  le  meilleur  des  chiens,  &  le  plus  excellent 
pour  la  garde  d'un  grand  troupeau.  ^ 

p  H  î  L  o  c  t  i  o  N. 
A  quoi  cela  revient-il ,  s'il  eft  vrai  qu'il  aie 
^ttiangë  un  îfromage  ? 

B   I>  E   L   Y   c  t   i   0   N. 
11  fe  bat  pour  votre  défenfe  :  il  garde  Votre 
porte ,  &  a  d'ailleurs  des  qualités  éminentes.  Par- 
donnez-lui s'il  a  dérobé  quelque  cWfe.  Ce  n'eft 
pas  à  la  vérit&  un  grand  joueur  de  cithare  '.  ^ 
'  ^  H  I  t  G   c  L  i   o  N. 
Je  voudrois  qu'il  ne  fçut  pas  même  lire ,  & 
iqu'il  lui  eut  été  impoiOSble  d'écrire  pour  fe  dif- 
4Culper  d'nh  crime. 

BDELYCLEON. 

O  ejfcellent  juge ,  écoutez  nos  témoins.  Apro-i 
cKez ,  peHt  couteau ,  8c  parlez  à  Voix  claire.  Vou» 
exerciez  pout  lors^la  queffure  * ,  répondez  dtftirfc- 

1  C'cft-à-dire  ,  il  ne  fe  pique  pasd'cû  f^^oît  tien  long.         ' 

*'if  ^^t 'VOUS  ^ui ,  corimie-les  queffteUfs ,  nétoyiei  les  fi©mag«, 
|ps  par€a|ifz,  ^c  les4^ibuiea  aux  foldacs^  ^ 
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tement*  N'avçz-vous  pas  partage  1^  portions  ^ 
dévoient  être  diftribaées  aux  foidats.^..?  Il  affiunt 
l'avoir  fait* 

Eh  parbleu ,  c'eft  un  impofteur. 

B    D   E   t    Y   C    L    i    O    N. 

Ô  bon  génie  ,  ayez  pitié  des  malheoteust  I  Cîô 
Labès-ci  ne  vit  qae  de  tête$  ô^  d'vrêtes  dé  poif- 
fon  ,  &  ne  refte  jamais  en  même  place.  Mais  fort 
âccufateur  ne  fçdt  <}ue  garder  la  maîfon  j  il  a  bien 
fes  raifons.  Quelqu'un  apporte-t'il  quelque  chofe^ 
il  en  veut  fa  portion  :  fi  on  là  lui  refuie  9  il  & 
bientôt  donné  un  coup  de  dent. 

1?  U   i    t    o    c   L    i  :0    l^rf 

Oçf  1  Jfe  me  kns  déjà  pris  4e  comftfiffioii  ».  ïl 
me  fera  furvenu  quelque  incommodité  !  Je  me  lai^* 
ébranler  ! 

Allons ,  mon  père  ^  ayez  pitié  de  fuî ,  je  Vou$. 
çn  conjure.  Ne  le  facrifiez  paSé  Où  fisnt  îes^iif  ? 

Venez  fkmUl^  défôUc 
Venez ,  f^^\U$  ùnfzsis  y  4tt*oiii  t^t  r^re  çq^héllùs  J 
Venez  faire  parler  vos  e(prits  ^M^wa  V    r  - 

1  Plajmuim,  aa,  Ill^/çflç.  Wf        , ' 

,  1  Crée  !  Venez  ^  petits  kifonunés ,  £um  «Otcndi^  Vtti  yafijflawal^ 
fiippliez ,  ycrfez  des  larnieu  _    .  .        « 
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PKltOCLéoK* 

Retires^,  retirez,  retirez,  retirez-vous. 

BDELYCLSON. 

Je  me  retirerai  :  &  quoique  cet  ordre,  retirez- 
vous,  en  ait  trompé  placeurs,  je  me  retirerai 
cependant. 

PHILOCLÉON. 

Vas  au  diable.  Confime  je  fouf&e  d  avoir  avalé 
quelque  chofe  !  Il  m'eft  échapé  des  larmes ,  ce 
qui,  j'en  fuis  sûr,  ne  me  feroit  jamais  arivé  fans 
f  es  maudites  lentilles  dont  je  me  fuis  gonflé  K 

Vous  ne  lui  ferez  pas  grâce  ? 

PHIIOCLÉOM. 

Ceft  diflScile  à  décider. 

f    ,    1    .  B   D   E   L    Y    C   L  .E    O    N. 

Allons ,  cher  petit  papa ,  prenez  des  fentimeni 
plus  humains  :  prenez  ce  fuffrage  «  mettez-le  dans 
le  fécond  vafe,  fans  ^  faire  femblant  de  vous  en 
apercevoir  j  &  qu'il  foit  abfous ,  ô  mon  père  ! 

PHILOCLEO    N. 

Rien  de  cela.  Je  iie  me  pique  pas  d'une  bril- 
lante éducation  ^. 

I  Les  larmes  viliSnoùc  a^ez  oMInairemenc  stéx  )^ux  de  ceux  qui  fe 
liraient  en  mangeant.  ^  ' 

•K»  lÛKM  ;  Je  $e  fçais  pas  jouer  de  la  dtharcr 
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B    D    E    L    Y    C   L    É    O,  Nrf' 

Allons,  allons.  Je  vais  vous  approcher  VutM 
dans  la  minute.  ,        .    _ 

p  H  I   L  o   c  L  i  o   N. 
Où  eft  la  première  ? 

BDELYCliONT.  i 

La  voici.  . 

p    H    I    L    o    CL    É    o    N. 

Allons ,  j'y  mets  ipon  fuffrage;  > 

BDELYÇLÉON. 

Il  eft  atrapé  !  Il  vient  d'abibudre  fans  le  fçavoûr} 

p    H   I    L    o    c    L    £    o   N. 

Quoi  !  Je  vais  renverfer  les  fufïrages.  Qu*eft-cç 
que  cela  fignifte  ?  -  i  . 

BDELYCLÉÔN.         ^ 

Vous  allez^le  Voir.  LàbIs  est  absous.-.  Mo» 
père  !  Mon  père  !  Qu  avez^vous  donc  ? 
p  H   I   L   o   c  L  i   ON. 
A  moi  5  à  moi  !  De  Teau  ?         • 

B    D    E    L    Y   c    L    É    b   N. 

Soutenez,  footenez-vous  un  peu» 

p    H    I    L    o    c    L    i    O'  N» 

Dis-moi  :  Eft-il  véritablement  abfou^ 

B   I>  «   I.    Y   c   L   i  o   N, 

Oui ,  en  vérité. 

rHi£OCLâom 
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Je  ne  vaux  plus  rien» 

B    D    E    L    Y    Ç    t    i    O    N*  ;r    , 

Tranquillifez-vous ,  ô  aimable  papa  :  &  leveZr 
vous. 

f   H    I    L    O    C  jL  j  É    O    N* 

Comment  pourrai-je  jamais  me  perfuader  qu'un 
coupable  â  ëté  âbfous  par  moi  ?  Que  doit  if  donc 
m'arriver  ?0  dieux  tévétés^  pardonnez -le  moil 
Je  l'ai  fait  ihalgté  moi.  Ce  n  eft  pas  un  péché  cl^faa- 
bîtude.  '     .    ' 

t  DE  L  V   et   i  ON. 

'  Confbrez-vous  de  cela.  «Venez,  j*auraj  foin 
de  vous  amufei:  ^par  toutes  fojrtes  de  plaifirs.  Vyiis 
îtQt  aux  feftîns,  aux  bals,  aux. fpe'âades..  L^Sfi^ 
là  les  jùgeriiens ,  &  ne  fouffrez  pas  qu'un  Hypcr^ 
bolus  vouç  dupe  déformais,  jh 

P    H   IL    O    C,^  i    O   N.  . 

Fais  donc  4^  moi  ce  qu&  tu  voudras* 


"1   li.q  :  *^ 


.  .T.wf    :>1  / 


Tome  XL  I  i 


Digitized  by 


Google 


49»  t  I  s      G  tJ  Ê  F  I  «  , 

I  N  T  E  R  M  E  D  E. 

LE     C  H  (EU  R     PARTAGÉ  EN  DEUX  BANDES* 

^|.£tEZ,  VOUS  autres,  promptemçnt  ou  la  /oie 
vous  appelé.  Pour  vous,  ô  nombreufe  aflèmblée, 
daignez  donner  alTe?  d*attention  aux  fages  obfer- 
vatîons  que  l'on  va  Faire  ,  &  n'en  laiflez  rien 
tomber  par  terre.  Au  refte ,  on  ne  pourroit  avoir 
à  cçaipdre  pareille  çhofe  que  de  la  part  de  ipeâa- 
feurs  ignorais  ,  &  non  "de  la  vôtre,  - 
"  Vfaiçi,  ô  peujple,  le  moment  d'écouter  favora- 
Bîémént;  iî  vous  aimez' entendre 'la  vérité-  Notr<> 
poëie  ne  peut  fe-  réfuler  de  ypixs  fa,ire  <juelques 
reproches.  Il  prétencf  avoir  lieu  de  le  plaindre  de 
vous,  lui  qui^  (ôuVeÀt^fahs  fé  faire  connoître, 
s'eft  déjà  livré  &r  côhfa<iré  à  itos  dtv^fflïèmens  , 
en  mettant  fous  le  nom  d'autres  poâ:e$  *  plufieurs 
de  fes  pièces  pour  les  faire  jouer.  Doué  du  talent 
&  de  Tefprir  d'EuricIès ,  il  parloir  par  la  bouche 
des  autres  i.  Souvent  aulfi  depuis  il  n*a  pas  craint 

'  I  II  avoit  donné  plufieurs  de  fcs  pièces  fous  les  noms  île  Philonide 
&  de  Calliftrate. 

2  Grec  :  Il  iœicolc  refprk  &  le  calent  prophéij^ue  d'EiUfclès, 
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ii*avôtter  (es  ouvrages  ,  il  a  ofé  tenter  des  fnccè^ 

au  théâtre  i ,  fans  chercher  à  déguifer  fa  mufe  foiis, 

un  nom  étranger.   Comblé  d'honneurs  plus  que 

pcrfone  ne  la  jamais  été ,  il  défie  qu'on  Taccufe 

de  s'être  flaté  d'un  mérite  tranfcendant  ^  ou  de  s'être 

enorgueilli  de  fes  avantages  ^  &  d'avoir  fréquenté 

les  lieux  de  débauche  pour  être  Un  nouveau  fujet 

de  corruption  aux  jeunes  gensé  Si  quelque  efféminé 

eft  allé  lui  témoigner  fa  peine  de  voir  fon  amanc 

facrifié  au  ridicule ,  il  affure  n'avoir  jamais  eu  la 

foibleffe  de  fe  prêter  à  un  filence  condamnable  :  il 

eft  alfez  honnête  pour  éloigner  4cS;Mufes  qu'il 

cultive  >  toute  atteinte  criminelleaLa  première  pm 

qtfil  a  paru  fur  le  théâtre ,  ce  n'étoit  pas  pour  ata^ 

quer  des  hommes ,  mais  bien  dts  monifares  affreux 

contre  qui  il  a  fallu  déployer  toute  la  force  d'Hètw 

cule.  Telle  étoît  en  effet  fa  pofition  ,  lorfqù'il  dé-» 

buta  par  aflaillir  ouvertement  ciiette  bêtê  horrible 

dont  la  gueule  étoit  armée  de  dents  aiguës.  Son 

regard ,  femblable  â  celui  de  Cynnâ  ,  infpiroit 

l'effroi  :  cent  flagorneurs  des  plus  corrompus  lut 

carefïbient  les  oreilles.  Sa  voix  étoit  le  fracas  d'un 

&  pailoit  âaiii  le  veaat  det  autres Cet  Euryctôs  étoit  un  devin 

d'Athènes  ^  qui  portoit  5  difoic-on ,  dans  fbn  rentre  le  géni«  qui  fioff 
piroic.    . 

1  La  premiert  pièce  qu'il  àCa  avouer,  le  il  fut  Contraint  d*jf 
jouer  en  perfonne ,  fut  les  chèvaliehs.  Aucun  autre  poëce  du  temps 
ne  voulut  Jouer  le  perû}Aage  de  Cl^n»  Ge  qui  força  Aiiftophane  dt 
quiter  rincogait9.  £  , 
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lurent  qui  rompt  fes  digues  ;  il  puoit  comme  utf 
phoque  *  j  il  avoit  la  malpropreté  d'une  Lamie  *^ 
&  le  derrière  d'un. chameau  ^  A  la  vue  d'un  tel 
^nftrë,  il  ne  fut  point  contenu  par  la  crainte ,  Se 
ofi  chercha  point  à  i'imadouer  par  des  préfens  j  Se 
maintenant  encore ,  il  ne  montre  pas  moins  d'ardeur 
poiir  vos  intérêts. ,  L'année  dernière  il  l'ataqua 
de  nouveau ,  &  d'autres  monftre?  qui ,  comme  au- 
tant de  cochemares  &  de  fièvres,  étrangloient  de 
auit  nos  pères  &  fufFoquoient  nos  aïeux  :  moUe- 
éîent  étendus rfur  des  lits,  ils  troubloient  le  repos 
(L'un  chacun,:. Quelque  ennemi  qu'on  fut  des  pro- 
cès, par  des  foiimaitions ,  des  évocations,  &  de& 
témoignages  4.; -Ç^étpijc  au  point  que  plufieurs  ne 
Içaçhant  que^  devenir  •,  recouroiçnt  à  la  juflice  du 
ptdémarque.  Vous  n'avez  pas  fenci  alors  le  bonheur 
d!avoir  trouvé  un  être  auflî  précieux ,  qui  a  fçu 
çhaCTer  toutei  ces  peftes  &  en  purger  le  pays  :  vous 

X  (^K^s ,  phoca.)  y  inclus  marmus  ^  ve^u  marin ,  phoque  de  la  m^ 
4icerranée. 

1  £t  haveva  te(UcuIi  non  iavaci  di  lamia» 

I  Les  Grecs  n^aimoienc  pas  moins  les  caricatures  que  les  François. 
Tout  le  monde  fierappelcDcr^ece  de  harpie  qtii  fc  trouroit  pa]>toa( 
rm.  lés  quais  les  années  dernières.  

4  On  voit  qu'Ariflophane  veut  parler  des  maximes  pemideures  des 
îbphfftcs  qu*il  avoit  jôtrés  Tannée  précédente  dahs  fes  hujées,  qui, 
étendus  fur  leurs  canapés  ^  enfeignoient  h  morale  la  plus  dangereuse 
AUX  Jeunes  géés ,  &  tri^înotent  en  juIHet  -les  pitié  psâfibles  citoyens  qui 

pouYoient  être  fuppoiés  de  ne  pas  conniver  à  leurs  vues.. 

• .  ;  V  ♦ 
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jae  lui  avez  donné  aucun  encouragement ,  parce 
que  vous  n'avez  pas  fçu  apprécier  les  maximes  qu'il 
répandoit  avec  intelligence  ,  &  qui  étoient  dignes 
de  toute  votre  attention  par  le  mérite  de  la  nou- 
veauté :  c'étoit  en  vain  qu'au  milieu  des  libations, 
il  atteftoit  Bacchus  que  perfone  n'avoir  jamais  en»- 
tendu  de  meilleurs  vers  que  les  fîens.  Il  eft  hon- 
teux pour  vous  de  n'avoir  pas  prononcé  en  leia: 
faveur ,  dès  la  première  fois  :  au  refte ,  le  poëte 
n'en  recueille  pas  moins  les  fuffrages  des  gens  fages., 
quoiqu'il  ait  été  fruftré  de  la  viftoire  que  lui  aiïu- 
roit  fa  fupériorité  fur  èeux  qu'il  avoit  à  combattre. 
Mais  par  la  fuite  ,  ô  aimables  citoyens ,  fi  vous 
trouvez  des  poètes,  difpofés  à  imaginer  &  à  dire 
des  chofes  neuves,  prodiguez  à  ceux-là  fur-tout 
vos  carefTes  &  vos  louanges  j  recueillez  leurs 
maximes ,  &  ferrez-les  près  de  vos  pommes  dans 
vos  coffres.  Avec  cette  précaution,  tous  vos  vêtemens 
répandront  toute  Tannée  Tôdeur  de  votre  prur. 
dence. 

IP       DEMI-CHŒUR. 

O  nous ,  autrefois ,  fi  ardens  à  la  danfe ,  fi  ardens 
au  combat ,  &  par-là  même  fî  intrépides  !  Cétoit 
autrefois,  oui  c'étoit  autrefois  !  Il  n'eft  plus  rien 
;  de  tout  cela  aujourd'hui ,  que  la  blancheur  de  nos 
cheveux  égale  celle  du  cigne.  Mais  il  faut  trouver 
encore  fous  ces  cendres  tout  le  feu  de  notre  jeu- 
aieflè.  Et  ne  doutons  point  que  notre  vieilleffe  ne 

li  îii 
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vaille  mieax  que  les  airs  apprêtés,  maniérés  8c 
eâëminés  de  bien  des  jeunes  gens. 

P'       D  £  M  I  -  C  H  CE  U  R. 

Si  quelqu'un,  parmi  vous ,  ô  fpeâaceurs,  furpris 
de  notre  coftume ,  defîre  fçavoir  pourquoi  nous 
nous  préfencons  avec  des  corfages  grêles  comme 
<eux  des  Guêpes ,  &  avec  des  aiguillons ,  nous  le 
mettrons  aifément  au  fait ,  quelque  ignorant  qu'il 
foit.  Tels  que  vous  nous  voyez ,  armés  de  nos 
aiguillons ,  nous  fbmmes  des  Athéniens ,  origi- 
naires du  territoire  Attique ,  auquel  nous  devons 
toute  notre  illuftration  :  nous  fommes  la  nation 
la  plus  courageufe  j  cette  république  Fa  fouvent 
éprouvé  dans  les  combats  ,  mais  fur-tout  quand  ies 
barbares  affamés  de  nos  rayons ,  ravagèrent  tout  ce 
pays  qu'ils  livrèrent  aux  flanimes  &  qu'ils  couvrirent 
de  fumée*  C'eft  alors  qu  en  un  clin  d'œil  nous  fom- 
mes tombés  fur  eux:  nous  étions  armés  de  haches  & 
de  boucliers  :  bouillans  de  colère  ' ,  chacun  iai- 
fiflbit  fon  adverfaire ,  &  fe  déchiroit  les  lèvres  de 
rage.  La  multitude  des  traits  déroboît  la  vue  du 
ciel  &  obfcurciflbit  l'air  :  enfin  ,  à  laide  des  dieux 
nous  les  avons ,  vers  le  foir ,  contraints  à  prendre 
la  fuite.  La  chouette  de  bonne  augure  avoir ,  avant 
la  mêlée,  paflTé  au-deflus  de  notre  armée.  Nous 
nous  fommeç  mis  à  la  pourfuite  de  ces  fuyards, 

2.  6v/*i»  ô|i?iiT  mttftixiruy  cnyvrés  d'une  bouillante  colère.  Bv/m» 
„  Ui%  U  jeu  de  mots.  Il  fîgnifie  de  la  colère  te  du  thym. 
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kur  lançant  <fcs  aiguillons  dans  les  FaSes  " ,  comme 
û  nous  euffions  harponéde^  chqns:  pour  içux,  ils 
ne  penfoienç  qu'à  fu}r,  les  joues  &  le  fourciU 
martyrifés  de  piquiires.  AuflJ  p^rmi  eux  regarde- ton 
la  Guêpe  Attique  comme  toujc  ce  qu'il  y  a  de  pluf 
formidable  K 

1  flvAttKftUf ,  haut-de-chauffè.  La  bataille  de  Marathon  fut  peinte 
Içratuitement  par  le  fameux  Polygnote ,  dans  le  pprtique  Pœcile.  Ôa 
Y  voyoit  les  Petfes  avec  de  grands  iiaut*de-chauCes.  Ce  qui  fait:  àÎKf 
i  Perfe  «  de  ce  portique  ou  les  floïclens  donnoient  leurs  leçons  : 

Quxque  docet  ^piens  bir^çcatls  jilllta  medf s 
Portîcus. 

ni,n. 

X  II  s*agit  ici  de  la  fameufe  bataille  de  Mar9tJ|;iou.  L'homme  de 
génie  fçait  jufquei  dans  fes  jeux  inflruire  &  plaire.  Or ,  rien  n'atteint 
plus  fûrcraent  ce  double  but  que  de  rappeler  Pattendon  fur  ce  qui  doit 
faire  continuellement  Tobjet  de  notre  admiration  ou  de  nos  plus  douces 
jouiiTances.  (  V.  les  Réflexions  Oir  (Edipe  i  Colonne ,  p.  44T  >  c*  HI.  ) 
les  poëtes  de  l'aadenne  Grèce  font  tous  a«tant  de  modeks  à  Cuivre  &  i 
confultcr  pourrait  av^c  lequel  ils  excellent  en  cela.  C'eft  ce  qu'a  parfai- 
tement compris  M.  lecomtedeNoj^an.Il  m'écriv.oit  derBlerementaufujec 
des  premiers  volumes  de  cette  coU^lon  :  m  Quatid  }e  lis  les  ouvrage 
9>  des  grands  hommes  que  vous  avez  miduks^^  outre  les  beautés  fans 
9>  nombre  que  j'y  trouve*  'fy  apperçois  une  ajdrellè  que  nos  portes 
»>  François  n'x)nt  pas  aflcz  fentie.  Les  pièces  des  premiers  écoient  faites 
»  pour  les  Athéniens ,  &  l'on  y  parloic  fans  celTe  des  grandes  aâions 
y»  de  leurs  ancêtres  ,  de  leur  amour  &  de  leur  refpeû  pour  les  dieux. 
»  Cette  natioQ  vaine  recevoit  avec  tranfport  de  pareilles  produdions. 
»  Je  fuis  bien  éloigné  de  comparer  Shakefpear  à  ces  grands  hommes  ^ 
»  mais  il  a  eu  la  même  adrefTê  qu'eux  9  &  malgré  fes  défauts ,  lés 
»  Anglois  le  révèrent.  Tîotre  Corneille ,  venu  dans  un  temps  od  lei. 
o>  efprits  étoient  encore  agités  par  le  fouvenir  des  faélions  précédentes»,^ 
o>  enchanta  dans  Cikma  &  dans  RodogunÈ  ,  des  fpeâatsurs  accdu-'^ 
3i  tumés  à  de  pareilles  idées^  Racine  vint  »  &  ne  jparli  que  d'amour  à  usk. 
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I  F     D  E  M  I  -  C  H  <|E  U  R.    : 

Il  falloic  voir  pour  lors  notre  ardeur,  qu  aucune 
efpece  de  crainte  ne  pouvoir  ralentiré  Montés  fiH; 
des  trirèmes,  nous  avons  détruit  ces  brigands.  Nous  , 
ne  penfionç  ^as  dans  ce  moment-là  aux  moyens 
de  façoner  un  difcours ,  d'accumuler  des  calomnies 
contre  quelqu'un  :  mais  chacun  à  l'envi  n'afpiroit 
qu'à  la  gloire  d'excellent  rameur  '.  Or ,  comme 
dans  cette  expédition  nous  fournîmes  un  grand 
nombre  de  villes ,  c'eft  donc  à  notre  courage  fur- 
tout  que  Ton  doit  tous  les  tributs  qu  on  nous  paie , 
&  qui  deviennent  l'objet  des  déprédations  déjeunes 
étourdis. 

I"     D  E  M  I  -  C  H  (Œ  tJ  R. 

Si  vous  nous  exanjinez  avec  attention ,  vous 

t>  natibn  galante.  Ils  eureat -tous  deux  y  confîdérés  fous  ce  point  de  vue  » 
-»>  le  mérite  du  moment»^  Mats  s'ils  avoient  oCê  faire  un  théâtre  nàdonal, 
>>  leur  gloire  nous  tut  peut-être  été  plus  chère  &  plus  aâle.  En  eâTet,  quel 
»  fcft  le  François  qui  n'eût  pas  pris  l'intérêt  le  plus  vif,  par  exemple, 
)»  à  là  mort  de  Gabrielle  d'Eftrées ,  de  la  belle  Agnès ,  de  Sambtançay  , 
•»  de  Henri  III,  de  Henri  IV,  &c  ?  Avec  leurs  pinceaux,  avec  de 
9>  pareils  fujets ,  jurqu'oû  nos  tragiques  auroient41s  porté  Vamour  de 
n  la  nadon  pour  elle-même  £c  fa  reconnoiflànce  pour  eux.  A  préfent 
»  que  nous  avons  perdu  ces  grands  hommes ,  &  que  Volière  n'cft 
»  plus*,  qui  pourra  exécuter  des  plans  aufli  beaux  &  atiffi  brillans  ^  » 

^  I  Les  Grecs  pourfnivirent  les  Perfes  jufques  dans  leurs  vaidèaux, 
&  en  prirent  fcpt.  (  Hérodote ,  liv.  VI.  )  De  plus ,  après  la  Cimeufè 
journée  de  Marathon ,  les  Athéniens  donnèrent  à  Miltiade  le  com- 
mandement d'une  flotte  confîd érable ,  pour  faire  rentrer  dans  leur 
devoir  les  îles  qui  avoient  donné  du  fecours  aux  Pçrfes  dans  la  demiero 
j|uçrrç.  ÇoRNÇL,  kepos  xii  Miltiam, 
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hdus  trouvereSE  en  tout  femblables  à  des  Guêpes, 
^uant  aux  mœurs  &  au  genre  de  vie.  D'abord  il 
-n'y  a  point  d'animal  plus  cruel  8c  plus  colère  que 
nous  quand  on  nous  irrite.  D'un  autre  côté,  nous 
avons  des  ouvrages  &  des  occupations  toutes  pa- 
reilles à  celles  des  Guêpes.  Nous  formons  comme 
elles  'divers  eflaims  qui  fe  répandent  dans  diffé- 
rentes ruches  :  ceux-ci  chez  l'archonte,  ceux-là 
chez  les  onze ,  d'autres  dans  l'odeum  »  :  on  en  voit 
qui  font  collés  contre  les  murs ,  la  tête  penchée  en 
terre ,  n'ayant  prefqu'aucun  mouvement ,  &  ref- 
femblans  à  des  vers  dans  leurs  alvéoles  *.  Rien  de 
plus  induftrieux  que  nous  pour  nous  aprovifioner 
de  toutes  les  néceflîtés  de  la  vie.  Nous  les  tirons 
d'un  chacun ,  que  nous  piquons  avec  nos  aiguillons. 
Mais  nous  comptons  quelques  frelons  parmi  nous, 
dépourvus  de  cette  arme ,  qui ,  fans  partager  nos 
peines  ,  en  confument  les  fruits.  Nous  fouffrons 
on  ne  peut  pas  plus  ,  de  voir  enlever  notre 
falaire  par  un  homme  qui  ne  fe  montre  jamais 
au  combat ,  &  qui  n'a  jamais  gagné  aucune  am- 

2  L*odeum  fut  conftruît  pendant  radminlftration  de  Périclès.  C'étoît 
un  théâtre  magnifique,  où  on  diftribuoic  les  farines  au  peuple.  Ce 
qui  donnoit  lieu  à  des  querelles  6c  à  des  jugeuiens  qui  exigeoienc  la 
préfence  de$  juges  &  de  Tarchunte. 

1  En  cet  endroit ,  il  eft  queftion  des  magiftrats  chargés  de  veiller 
Â  Tentretien  &  à  la  réparation  des  murs. 
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poule  â  manier  la  hache  ou  la  rame  pour  le  bietf 
de  cette  ville.  Au  refte,  notre  avis  eft  qu'à  Taventr 
quiconque  n'aura  point  d'aiguillon  (bit  privé  du 
iriobole» 
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ACTE    I  I  L 

SCENE   PREMIERE. 
PHILOCLÉON,   BDELYCLÉON. 

PHILOCLSON. 

IN  ON,  tant  que  je  vivrai,  je  ne  me  déferai  de 
mon  manteau.  Hélas ,  il  fut  feul  toute  ma  reflburce 
dans  c^tte  fameufe  bataille ,  où  le  fougueux  Borée  5 
fouffla  fi  à,  propos. 

BDELYCLiON. 

Vous  né  me  paroifTez  curieux  d'aucun  Meu- 
rtre. 

PHILOCléoN. 

Je  m'embarafle  en  vérité  fort  peu  des  beat» 
vêtemens.  Dernièrement  en  effet ,  après  m'être 
gorgé  de  petits  poiâbns,  je  tachai  mes  habits  »  je 
les  donnai  au  foulon ,  &  il  m'en  coûta  un  triobole.» 
ce  qui  eft  le  prix  ordinaire. 

I  II  s*agit  ici  de  la  Êuneufe  tempête  qui  détruifîc  la  tf^tte  des 
Perfes ,  qui  fe  préparoient  à  bloquer  les  Grecs  raflèmblés  dans  la  rade 
jd'Art^jniiium.  Cette  tempête  yenoit  en  efièt  du  mont  Pélioa  y  an  nor4 
é'MUaû&vaaf  Voyez  Hérodote  ^  liv.  YIU.    . 
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BDELYCLEON* 

Eflayez  au  moins  de  ma  bonne  volonté ,  puifque 
vous  vous  êtes  confié  à  moi. 

PHILOCLioN. 

Qu'exiges -tu  donc  ? 

'BDBLYCIÉON, 

Laiflèz-moi   là   votre   manteau  ,    Se  prenez 
cette  robe  fourée  qui  vous  en  tiendra  lieu. 

PHILOCLÉON. 

Faites  donc  &   nourifTez  donc  des  enfans  :  le 
mien  ne  veut-il  pais  m'étouffer  l 

BDELYCLÉON. 

Allons ,  prenez  donc ,  revêtez-vous  en  &  ne 
idites  mot. 

PHILOCIEON. 

O  >  de  pair  tous  les  dieux ,  que  diable  eft  oela^ 

BDBLTCLéoN. 

Les  uns  en  font  un  habit  à  la  Perfîene^  d'autres 
une  gcande  robe  foutée  '. 

P    M    I    I    o    C   L    É    G    N. 

Bon ,  je  penfois  que  c'étoit  un  couvre-pîed  i 
^la  ThymoBtide  *. 

s  Voyez  ce  1137c  vers  dans  Pollux,  VII  ,  5^. 
•î  ^«T  KecA0V0-i  liî^if'  If  H  xecuyeuccv. 

i  ^in  «(TupAt..  OufAtirUêi^   Thytaatide ,  peuple  de  rActîqiie,  de 
la  tribu  hippocoondde.     • 
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ïl  n'y  a  rien  d'étonant  à  cela  :  vous  n*ave2  Ja- 
mais été  à  Sarde  ,  vous  le  fçaurtez  û  vous  y  aviez 
été }  mais  vous  l'ignorez  à  préfent. 

PàlLOCLÉON. 

Moi  ?  Non  pas ,  certes  ,  non.  Mais  il  me  paroîc 
tout  femblable  au  fagum  pluché  de  Morychus. 

BDELYCLBON. 

Vous  n'y  êtes  pas  :  cela  fort  des  manufadures 
d*Ecbatane.  .     , 

PHILOCLÉON. 

Eft-ce  qu'à  Ecbatane  pn  travaille  ainfi  la  laine 
par  floccons  ^  ? 

BDELYCtioN. 

Eh  non,  brave  homme}  mais  cette  étoffe  eft. 
manufàdurée  â  grands  frais  :  il^ntrepour  plus  d'un 
talent,  de  laine  dans  cette  robe. 

PHILOCLÉ.   ON. 

Ne  feroit-il  pas  plus  fimple  de  l'appeler  étoffe 
MANGE -iAiN,E  que  robe  fourée  *  ? 

.BDELYCLÉON. 

Allons ,  tenez-vous  donc  Se  revêtez-vous  en. 


y  ri 


J  Grec  :'  Eil-cc:qw'à  Êcbatane^  lc$  întcftins  font  hiu  de  kinc  ? 

Philocléon ,  s'exprime  ainfi  pour  défîgner  la  manière  frif?  c  &  pluchéc 
4om  cette  écoÊ  écoit  fabriquée. 

1  xavy^^Knv..  Il  y  a  outte  cela  dans  le  grec  le  niot  «piuAnv  >  ^to0t 
minge  laine,  qui  confunic  beaucoup  de  laine.  Mais  ce  mot  «piwAwï 
^t  jeu  dff  mots  >  car  il  Signifie  au0i  le  hxm  d'un  grand  vent. 
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PHILOCLÉON. 

0  que  je  fuis  malheureux  !  Quelle  chaleur  cecce 
pefanre  robe  va  m^occafioner  ! 

BDElTCLÉON. 

Ne  vous  habillerez-vous  donc  pas  ? 

p  H  I  L  o  e  t  É  o  N. 
Non  ,  en  vérité.  Oui ,  mon  ami ,  faimeroîs  au- 
tant Qie  jeter  dans  un  four* 

BDÈtYCLÉOl^. 

Eh  bien ,  je  vais  donc  vous  la  mettre  moi-même. 

Apprpcbeï.  . 

p  Ht  ï  t  o  c  t  i  o  N. 

Prends  donc  au  moins  ce  croc^ 

BD.   ElYCLÉOK* 

A  quoi  bon  ? 

PHÎXOCtiOK. 

Afin  de  me  retirer  de  cette  fournaife  avant  que 
je  fois  fondu  ôc  réduit  en  eau  u 

B   D   È   t    Y    C   t    i    o    N- 

Quîtez  maintenant  cette  afïreufe  chauffiire,  3c 
mettez  bien  vite  ces  fouliers  à  la  Lacédémoniene< . 

PHItOCtioK* 

Moi ,  je  foufFrirois  à  mes  pieds  une  chauffore 
groflSierement  fabriquée  par  nos  ennemis  ? 

BDELYCLÉON. 

Faites-y  vîte  entrer  votre  pied,  &  apuiez  ferme; 

1  Allufion  aux  yiandcs  ^u'on  ùàt  cuirt ,  fc  ^a'on  retire  du  ftiu 
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PHILOCLÉON. 

Pour  qui  me  prends-tu,  de  vouloir  me  faire 
aller  en  pays  ennemi  ? 

BDELYCtiON. 

Allons  j  à  l'autre  pied. 

P    H    I    L    G    C    t    â    G    N. 

Ah,  pour  celui-là,  c'eft  iiopoffible.  Il  y  a  un  des» 
doigts  de  ce  pied  qui  décefte  les  Lacédémoniens, 

BDELYCLÉGN. 

Il  n  en  fera  pas  autrement. 

PHILOCléoN. 

Que  je  fuis  malheureux  de  n'avoir  pas  d'engelures 
à  mon  âge  ! 

BDEtYCLÉGN, 

^  Dépêchez  donc  de  le  mettre  :  puis  imitez  dans 
votre  marche  les  airs  mo!s  &  efféminés  des  riches. 

P   H    I    L    G    C    L    É    G    N. 

Tiens ,  vois  mon  air ,  &  dis  quel  eft  le  riche 
dont  j'imite  mieux  la  dégaine.  . 

B    D    E    L    Y    C    L    é    G    N. 

Quel  il  eft  ?  Ma  foi  cela  vous  va  comme  de 
l'ail  fur  un  furoncle  ,. 

X  Grec  :  Vous  rcflemblcz  à  un  furoncle  que  Ton  traiterok  avec  dt 
l'onguent  fait  d'aiL...  Il  eft  certiin  qu'un  furoncle  traita  a^vcç^un 
onguent  auflî  acrimonieux ,  ne  manqueroit  pas  d'être  prodigieufement 
rouge.  Philocléou  devoit  également  Têtre  très  fort ,  à  caufe  du  vête- 
ment chaud  que  venoit  de  lui  faire  prendre,  fon  fU«  :  &C  voilà  le  |)9int 
4e  comparaifon  enyifajjé ,  à  ce  que  j'imapinç  ,  par, le  po'ç'te  :  &  d's^rês- 
•ettc   interprétation  ',   il  faudroit  traduire  :  Vous  reflcmblei  à   119 
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PHItÔCtioK* 

1  Hé  hé ,  je  m^  fens  déjà  le  defiv  de  frétiller  dei 
fefles. 

B    DE    L    Y    C   L    i    O    N. 

Maintenant  donc  fçavez-vous  la  manière  agréthle 
&  judicieufe  pour  vous  expliquer  d^s  la  fociété 
des  gens  inftruits-&  du  bel  air. 

PHiiocLiorr. 

Certainement. 

BDEL'YCLÉOK. 

Que  direz-vous  donc  ? 

P    H    I    L    O    C    L    â    O    N. 

Beaucoup  de  chofes.  D'abord  je  raconterai  coni* 
ment  Ton  ouvre  le  ventre  d'une  Lamie  '.  Enfuitd 
Comment  Cardopion  battit  fa  mère. 

furoncle  enflammé.  Mais  Florens  prétend  9  peut-être  arec  plus  de 
raifpn,  que  ces  mots  i'crjnu  o-Kop«<ro»  font  un  proverbe ,  pour  dé- 
miner des  chofes  qui  ne  Ce  conviennent  nullement ,  &  j*ai  traduit 
d'après  ce  commentateur.  Le  traduâeur  îtaKcn  a  fait  -un  non»  propre 
de  J^oOinvi,  &  il  traduit  :  A  cuiî  A  Dothiene  circundato  d*a$Uo, 

1>  '  y  îVlgK  icide.cej  c<in;tes..de  nonrices,  qu*HofaA  prcfctit  qaaa4 
on  fc  propofe  d'être  utile  &  agréable  :         ,  ;       -, 

Fîâa  voluptatis  cauffâ  fînt  proxima  verîs  ;     , 
''^Né,  (juodcufnqoe  Voîèt,  pofcat  fîbî  fabula  credî  ; 
"Ncù  pranfàe  Lanalae  vîvum  puerum  extràhat  alvo. 

;..,..  ,;:.     -i:,.  Art.  *OET.  557. 

'  «  Gardc2-vous  dé'liafarder  fur  là  fcene  tout  ce  qu*un  fujet  pcul 
^  fournie  en  ccKt^'tasiXïtTC,  £c  qu'on  ne  voie  point  dans  vos  pièces 

«DELYCLÉON. 
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Il  ne  s'agit  pas  de  contes  ici  j  mais  de  chôfeà 
ordinaires  dans  la  vie  commune ,  &  qui  font  le 
fujet  de  nos  entretiens  à  la  maifom 

PHILO    CLÉON* 

Oh  5  rien  ne  convient  mieux  à  des  propos  de 
cette  nature  que  celui-ci  :  Il  y  avoit  une  fois  un 
rat  ôc  un  chsLtu..4 

BDELYCLioN* 

O  SOT  Et  IGNORANT,  difoit  Théogeile  '  à  nti 
vidangeur ,  à  qui  il  faifoit  le  même  reproche  quô 
je  pourrois  vous  adréffer.  Prétendez -vous  dond 
entretenir  de  rats  &  de.  chats  des  gens  raifén-*. 
nables  ? 

i>  arraciier  du  ventre  d'une  Lamie  un  enfant  tout  Vivant  qu'elle  vient 
»  de  dévorer.  >>  Traduûion  dii  P.  Sanadon.  Sur  quoi  ce  jéfuice  rc 
marque  i  «  Qu'il  y  eut  des  Lamies  ^  qu'elles  dcVoraflènt  des  enùmé 
a>  tout  entiers ,  &  que  Ton  retirât  ces  enfans  tout  vivans  de  Teftomach 
»  de  ces  Laitiieâ ,  ce  foht  trois  extravagances  dt  la  fable ,  plus  in- 

3>  croyables  les  unes  que  les  autres Ces  Lamîes  étpient,  dit>on  ^ 

si  des  fpeâires  qui  ,  fous  là  figure  de  belles  femmes ,  debauchoient  les 

5J  jeunes  geîîs  &  les  dcvoroicnt  ehfuité De  tout  fertis  &  dalis  tous 

m  les  paiis ,  bn  a  inventé  de  pareilles  dhifncrés ,  dont  les  nourrices  Qd 
y>  les  bonneà  femmes  fé  fervent  pour  faire  peut  aux  enfans,  C'eft  und 
35  très  mauvàifé  coutume.  Rieri  h'eft  plus  capable  d'ébranler  ces  petite 
>i  cerveaux  cricdre  tendres ,  &  d'y  faii'e  dés  impreffions  de  frayeur' 
9i  dont  ils  fé  reflcîiteiït  toute  leur  vie.  » 

I   M.  Brunck  penfe  qu'il  faudroit  lire  &ictyv/iis ,   &  fuppofc  qui 
c^efl  le  même  dont  il  cft  queflion  dans  la  paix  ,  $iS, 

TômtXt,  Kk 
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PHItOCLÉON. 

De  quoi  faut-il  donc  que  je  parle  ? 

BDELYCLÉON. 

De  chofes  importantes.  Par  exemple ,  Comment 
vous  vous  êtes  aquité  de  votre  ambafTade  reli-» 
gieufe  '  y  conjointement  avec  CliAhene  &  An- 
drocle. 

PHILOCLéoK. 

Mais  je  n'ai  aflifté  nulle  part  aux  jeux ,  excepté 
dans  rîie  de  Paros  >  &  je  reçus  pour  cela  deux 
oboles^ 

B   D   B   t    Y    C   L   Jâ    a  N. 

Racontez-nous  donc  au  moins  comment  Eplui* 
dion  fe  bâtit  merveilleufement  en  pancradafte  * 
contre  Afcondas.  Quoique  cet  Ephudion  fut  âgé  ^ 
&  blanchi  par  les  années ,  il  avoir  néanmoins  des 
reins ,  des  poignets ,  une  rate  Se  une  cuirafTe  par 
excellence. 

I  GiUf «1 ,  étoieiic  chez  les  Athéniens  des  perfonages  dilHngués  , 
^u*on  cbargeoit  d'aller  hors  de  i'Artique  pour  faire  des  facrifices  » 
pour  confulcer  des  oracles ,  pour  a/fîfter  à  des  folemnicés  ,  à  des 
çomhats  facrés,  &  à  d'autres  afTemblées  de  cette  efpece.  Us  écoienc 
4éfrayés  aux  dépens  du  tréfor  public.  Arifiophaqe  tom)>e  ici  fur  ruTage 
ridicule  des  Athéniens ,  qui  choiiifToient  fouvenc  pour  ces  fondions , 
les  hommes  les  plus  vils  &  les  plus  méprifables ,  tcW  qu'Androcle  & 
CUfthene. 

1  Le  pancrace  étoit  une  forte  de  combat  y  où  Ton  réuniflbit  le 
pugilat ,  &  la  manière  des  athlètes.  Dans  le  pugilat  on  fe  frapoit  :  les 
athlètes  fe  renverfoient. 


Digitized  by 


Google  I 


^    tl    i    t    O    C    L    £    O    ïl.  I 

Arrête ,  arrête  :  tu  ne  fçaîs  ce  que  tu  dis.  Corn-.  1 

ment  fe  fait-il  quii  eût  une  cuirafle  pour  le  pan-  | 

crace'?  ' 


Voilà  les  propos  orcfinaires  de  nos  fâges.  Mail 
parlons  d'autres  chofes.  Si  vous  vous  trouviez  à 
boire  avec  des  étrangers ,  quel  eft,  parmi  les  plus 
beaux  faits  de  votre  jeunefTe  ^  celui  dont  vous  ai- 
meriez les  entretenir* 

VHILOCtioU. 

Le  plus  beau ,  oui  y  le  plus  beau  de  mes  exploits , 
eft  fans  contredit  d'avoir  dérobé  les  échalas  d'Er^ 
gafîon* 

fiDÊLVCtioi^é 

Vous  m*a(Ibmez*  Quels  échalas  ?  Pourquoi  tiû 
parlez-vous  pas  plutôt  de  votre  adreflfe  à  poursuivre 
un  fanglier  ou  un  lièvre ,  ou  a  confetver  votre  torche 
allumée  ^ ,  ou  de  toute,  autre  aéHon  digne  de  la 
verte  jeuneflèir 

A  Les  PamciSLÛSiikei  fë  t>atôiedt  totit  liuds.  ÂriAophaile  joUe  ici  C\tt 
Irtnôt  6«faÇ  ,  qui  flgilifîc  |a  pohrinc  &  une  cuîrarfe* 

i  II  y  avoit  â  Athènes  cieS  courfes  inftituées  peftdattt  ttdis  gfândel 
folemnités  y  à  f^^avoir  pendant  lés  fêtes  de  Minerve  (  fefta  quinquatria)^ 
de  Yulcaiii  &  de  Prométhée.  Ces  courfes  avoient  lieu  dans  le  céra-* 
miquc.  Le  vainqueur  étoit  celui  qui  avoit  achevé  Ùl  coûrfc  fans  laiiïir 
éteindre  la  torche  qu'il  portoit* 
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P    H    I    L    O    C.  L,  â    Q    N. 

J'ai  certainement  une  adkion  des  plus  brillante^ 
devant  moi  :  étant  encore  tout  jeune ,  je  l'ai  em- 
porté de  deux  fufFrages  fur  le  coureur  Phayllus 
qui  m'avoit  injurié. 

bdelycléon; 

Laiflez  j  montez  plutôt  fur  ce  lit  pour  apprendre 
le  maintien  qu'il  faut  avoir  dans  Jes  feftins  &c  dans 
la  fociété. 

PHILOCLEO    N. 

Comment  me  tiendrai-je  donc  ?  Allons  vite; 

BDELYCLÉON* 

Modeftement  &  honnêtement. 

PHILOCLÉON. 

Eft-ce  bon  comme  cela  ? 

B    D    E    L    Y    C    L    É    G    N. 

Point  du  tout. 

philocléon; 
Comment  donc  ? 

BDELYCLioN. 

Etendez  les  jambes  :  &  laiffez  aller  tous  vos 
membres  fur  votre  Ut  avec  cette  flexibilité  qui  con- 
vient à  un  maître  en  gymnaftique  :  enfuite  >  louer 
quelques-uns  des  vafes  d'airain  :  regardez  ces  toits  ; 
admirez  ces  toiles  tendues  au-delTus  de  cette 
cour  I Qu'on  apporte  de  l'eau  pour  les  mains  : 

1  xpcxct<^i  '  ftvAtTs.  Oav/Aciatv.  M.  Brunck  eiplique  parf«ucemenc  a 
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entrons  dans  Tappartement  du  feftîn  après  nous 
tae  purifiés.  Mangeons  ,  &  faifons  les  libarions  ». 

mot  Kpcxa/iet,  qui  ne  fc  trouve  point  dans  les  lexicographes,  & 
qui  n'a  été  expliqué  par  aucun  des  anciens  gtamnaairiens.  Voyez  fiir  ce 
mot  la  fiçavantc  note  de  cet  illaftre  académicien.  Son  travail  fur  Afifto- 
phanc  fournit  en  plus  d'un  endroit,  ample  matière  aux  lexiçographei 
pour  ftippléer  à  leurs  diélionalres ,  foit  quant  à  la  fignification  mieux 
déterminée  de  quantité  de  mots  grecs ,  foit  i]uant  à  plufîenrs  mon 
rétablis  comme  très  purs  ,  &  qui  avoieiir  été  regardés  comme  -viciés  , 
changés  ou  altérés ,  faute  d'en  fçavoir  la  vraie  fîgnification.  M.  Brunck 
donne  ici  au  mot  xpcxaVici  la  même  valeur  qu'aux  mots  ta^9VfyifA.a,r9L^ 
«fapttïiTatr^aTct.'Et  il  y  eft  d'autant  plus  fondé  qu'Ariftophanc  die 
auparavant  ^•<P'J»  ^lATat,  Or,  ipt^nf  ne  peut  fc  prendre  il  que 
pour  le  toit,  comme  dans  les  Nuéfis,  v.  173.  Il  efl  naturel  que 
Bdelycléon  après  avoir  recommandé  de  regarder  le  toit ,  recommande 
de  contempler  la  toile,  fufpçndue  à  la  hauteur  de  ^e  toit ,  pour  cm* 
pécher  reffet  des  vents,  de  la  poufliere,  de  la  chaleur,  &c. 

1  Athénée ,  lib.  IV ,  4r«p«  K^o-fAiimrês  rtv  ^O^iipow  J'Airvfi^itay  j 
BOUS  dit  qu'un  convive  qui  vient  à  un  fefUn ,  ne  doit  pas  aller  fe 
mettre  aullî-tôt  à  table  pour  manger ,  mats  doit  CQn/îdér«r  la  maiibn» 
avoir  l'air  de  n'être  pas  attiré  feulement  par  le  r^as ,  &  doit  de  plus 
fc  laver.  Et  Athénée  cite  à  ce  propos  ces  vers  d'Ariftophane  ,  &  cet 
endroit  de  I'ody ss es ,  IV,  41  Ôc  fuiv.  .où  Homère  décrit  ainfî  la 
manière  dont  Télémaque  fe  rendit  au  fellin  de  Ménclas.  On  y  retrouva 
tout  ce  que  Bdelycléon  reconunande  ici  à  fon  père  : 

Sur  ces  pas  (  du  héraut)  cependai^t,  enchantés  &  CwtprU^ 
Les  deux  jeunes  héros  (Télémaque  ac  Pifîftrate) ,  traverOmt 

le  portique , 
Ne  cefibient  d'admirer  ce  palais  magnifique , 
Ce  fomptueux  fé jour ,  dont  l'éclat  enchanteur 
.  Leur  (èmblolt  du  foleil  effacer  la  (plendeur. 
.    Enfin  de  toutes  parts  quand  leur  regard  avld^ 
Eut  aiTe^s  parcouni  les  ricb^fli»  d'Atrlde , 

Kkii} 
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P    »  I    L  O    C   L    B  O   N. 

Hé  >  de  par  tous  les  dieux ,  vit-on  ici  de  fonges  ? 

BPELYCLâpN.  ^ 

La  muficienne  s*eft  déjà  fait  entendre.  Les  con- 
vives font  Théorus  ,  Efchine ,  Phanus ,  Cléon  , 
Aceftor ,  &  un  je  ne  fçqis  quel  étranger  de  la 
trempe  de  ce  dernier.  Vous  ferez  nombre  avec 
eux  j  occupez-vous  donc  de  les  régaler  de  char- 
mans  airs, 

P  H  I  t  o   c  L,i  o  N. 

En  vérité  ?  Comme  on  xxcn  a  point  entendu 
parmi  les  montagnards  '• 

Ils  vont  fous  les  lambris  d'un  réduit  écarté 
Se  plonger  dans  un  bain  pour  eux  feuls  apprêté , 
Où  de  jeunes  beautés  une  troupe  charmante , 
.   Leut  verfe  des  parfums  dont  l'od^r  les  enchante  $ 
.    Revêtus  des  hd^its  qui  leur  font  préfêntés  , 

Ils  vont  trouver  le  roi ,  s'aflTeoîr  à  fes  côtés , 
-    Et  des  libations  répandant  les  prémices  , 
Du  banquet  folemnel  partagent  les  délices* 

Traduâ.  de  M.  de  Rochcfbre. 

,  AittKpiMv.  La  ville  d'Athènes  étant  retombée  ce  en  fes  ancienf 
p  trpublçs  &  difTcnfîons  tq,uçhant  le  gouvernement  de  la  çhofc  pu* 
»  blique  ,  fc  divifa  en  autant  de  ligues  &  partialkez  »  comme  il  y 
»  avoir  diverfes  fortes  de  territoires  dedans  le  paï>  de  TAttique  ;  car 
^  il  y  avoit  Içs  gçns  de  |a  t^onu^nç  (  Ai^kjmmv  )  ,  les  gens  de  la 
»>  plaine  (  Uthitùf  )  ,  0c  les  gens  de  la  rnadoe  (  des  bords  de  la 
»  mçr  ^nap9iAi«r).  »  Solon,  dans  le  Plotarque  d'Amyot,  duip^ 
XX,  ^  Préceptes  d'Adminiftiation,  ib.  (hapVXXVII^  ^ 
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BDELYCLÉON. 

.Albns ,  j  eflTayerai  :  fuppofez  que  je  fois  Cléon; 
Je  vais  entoner  un  Harmodius  ,  vous  réprendres 
après  moi. 

Il  n'y  eut  jamais  aucun  Athénien.,,,, 
philocléon. 

Non  certes  ,  de  fripon  plus  adroit, 
bdelycléon, 

Sont-ce  là  vos  chanfons  ?  Vous  ny  tiendrez  pas* 
11  criera  de  toutes  fes  forces  cju  il  vous  perdra  , 
qu  il  vous  fera  périr ,  &  qu'il  vous  expulfera  de 
ce  pays. 

PUILOCLÉOK, 

SHl  fe  fâche ,  je  lui  chanterai  ceci  :  Hola  ,  mon 

ami!  ETES -vous  disposé,  N  ECOUTANT  QUE 
votre  fureur  ET  VOTRE  POUVOIR,  A  BOÙLE^ 
VERSER  CETTE  VILLE  ?  DÉJÀ  ELLE  EST  A9SEX 
ÉBRANLÉE  ,    ET    NE    PENCHE    QUE   tROP   VERS    SA 

PERTE. 

BDELYCLÉON. 

Quoi  ?  Mais  fi  le  flateur  Théorus ,  affis  à  vos  pieds  ; 
chante ,  en  tenant  la  main  de  Cléon  :  Ami  ,  ins- 
truit DE  l'histoire  d'AdMETE,  AIMEZ  LES  BRAVES 

GENS  :  Par  quelle  chanfon  lui  ripofterez-vous  '  ? 

1  Le  fcholiafte  d'Ariftophanc  met  fans  héfîter  cette  chaafoo  «a 
rang  des  chanfons  à  boire  de  Prazilla.  Voyez  fur  ces  chanfons  oa 
fcholies ,  les  Mémoires  de  M.  de  hrNànze  »  far  les  dianfbns  de  Tant 
denae  Grèce,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  dti  lofctiptioas  6é 
Belles-Letucs,  tom.  IX* 

Kkir 
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PHILOCLBON. 

Je  lui  répliquerai  en  mefure  :  Il  ne  nous  esH 

5AS    POSSIBLE    DE    JOUTER    ENSEMBLE,    NI    d'eTRA 
AMIS, 

BDELYCLBON. 

Efchine ,  fils  de  Sellus ,  garçon  fage  &  bon  mu^ 
iîcien ,  chantera  celle-ci  à  fon  tour  :  Du  bien  et 

DE  LA  SANTÉ  POUR  MaCliTAGORA  *  ET  POUR  MOI^ 
AVEC  LE  SECOURS  DES  ThESSALIENS, 
PHILOCLÉON. 
Nous    AVONS  EN  EPFET   BIEN  DISSIPE  DE   L*AR-t 
CENT  l'un  et  l'autre. 

BPELVÇtÉON, 

Vous  devez  être  fort  au  courant  de  cela.  Mail 
il  eft  temps  que  nous  nous  rendions  chez  Phiv 
loélémon  pour  fouper.  Garçon ,  garçon ,  Chrysès  i 
prépare  ce  qu  il  nou$  faut  dans  une  corbeille  ,  afin; 
que  nous  puiflîons  nous  enyvrer  aujourd'hui. 

PHILOCLÉON. 

Point  de  cela.  Il  eft  dangereux  de  boire  :  il  eti 
réfulte  des  effradions  de  portes ,  des  coups  de  bâ- 
tons &  de  pierres  :  &  puis  quand  on  a  cuvé  fou 
vin ,  il  fàuç  piçttre  tout  fon  avoir  pour  payer  G^ 
fotife. 

i  Clitagora  étoît ,  fuivant  le  fcholiaftc ,  ime  Thcflàlicimc  qui  s'ap. 
pliquoic  à  la  ppéfîç.  Suidas  dit  qu'elle  écoic  Lacédémoniene  ,  ^ 
qu'Arifiophane  çn  fait  mçoçipn  daiis  les  uaKAVp^s^  picce  perdue. 
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BDELYCLÉO.N, 

Ce  n'eft  pas  ainfi  que  cela  fe  pafTe  chez  les 
gens  honnêtes  &  aimables.  Eux-mêmes  s'empreflêac 
de  vous  excufer  auprès  de  l'ofFenfé  j  ou  bien  on  lui 
raconte  quelqu'une  des  facéties  quon  aura  dé- 
bitées pendant  le  feftin ,  foit  hiftoriete  Efopienne 
pour  rire,  foit  quelque  Sybaritique  ^  On  tâchje 
de  faire  rire  le  batu ,  &  de  s'en  tirer  ians  plus  de 
frais. 

PHILOCLÉON. 

Il  eft  donc  efïèntiel  que  je  vous  meuble  la  tête 
de  nombre  d'hiftorietes ,  puifque  c'eft  le  moyen 
d*éviter  toute  amende  en  cas  d'incartades.  Allons,] 
partons  :  que  rien  ne  nous  retienne  davantage. 

j  pQ  juge  par  cet  endroit  qu'on  admettoît  chez  les  Gtecs  pput; 
amufer  dans  leurs  grands  feftins,  non-feulement  des  mufîcîens,  mais, 
encore  jdes  mimes  &  des  bouffons.  Au  fujet  des  2u^apiTix«i  Ao^oi^ 
M.  Brunck  renvoie  à  Hérychius  Se  àfabricius^  sibl,  gkjec,  1.  Il,* 
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LE    CHŒUR    PARTAGÉ    EN    DEUX    BANDES. 


I**      DEMI-CHŒUR. 


Ne 


ous  pouvons  nous  flatçr  de  pqluefle  &  d'hon* 
nêteté.  Jamais  nous  n  avons  fait  preuve  de  fbtife 
ou  d'ignorance;,  co|nme  Amynias  fur-tout ,  ce  fils 
de  Sellus ,  iifu  de  Crobylus.  Je  Fai  vu  autrefois 
s'aiTeoir,  pour  une  pomme  &  une  grenade,  à  la 
table  de  Léogoras  j  car  cet  Amynias  n*eft  pas  moins 
affamé  qu'Antiphon.  Il  a  été  député  auprès  des 
Pharfaliens  ;  mais  là  feul  il  n  avoir  de  commu- 
nication qu'avec  les  plus  indigens  ,  &  lui-même 
n'étoit  pas  moins  dans  l'indigence  que  tout  autre 
manœuvre  de  ce  pays. 

ir       DEMI-CHOEUR. 

O  fortuné  Automene,  que  nous  te  trouvons 
heureux  !  Tu  as  pour  enfans  les  artiftes  les  plus 
habiles.  Le  premier  eft  plein  d'agrément ,  d'ama- 
bilité ,  de  finetk ,  &  excelle  fur  la  flûte  :  le  fécond 
eft  un  bouffon  qui  pouffe  fon  art  au-delà  de  ce 
qu'on  peut  dire.  Quant  à  Ariphrade ,  c'eft  un  génie 
bien  plus  furprenant.  Son  père  a  toujours  die  de 
lui  qu'il  n'avoir  jamais  eu  befoin  de  maître  ;  mais 
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^u  11  s'étoic  formé  feul  en  fréquentant  les  mauvais 
lieux  '. 

I*'      D    E    M   I  -  C    H   Œ    U    R. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  nous  nous  fommes 
raprochés  de  Cléon.  Tandis  qu'il  nous  tracaflbit , 
&  qu'il  nous  accabloit  d'injures  &  de  coups ,  les 
fpedateurs  éloignés  fe  moquoientde  nos  cris  ,  & 
atendoient-U ,  moins  par  pitié  que  par  curiofité , 
pour  s  aflurer  fi ,  poufTés  à  bout ,  nous  lâcherions 
quelque  lazzi.  Quand  nous  avons  vu  cela ,  nous 
avons  fait  les  chiens  couchans  :  de  manière  qu'ils 
difent  à  préfent ,  le  cep  *  est  sans  soutien. 

X  Ma  4a  la  fola  natura  fponcaneamente ,  fbrmar  la  liagua  audace 
si  le  merecrici. 

X  Grec  :  Le  pau  a  manqué  au  cep.  Proverbe  qui  fe  dit  de  ceoé 
^ui^  font  fnillréi  dans  leurs  cfpérancts. 
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ACTE    IV. 


SCENE  PREMIERE. 
XANTHIE,    LE    CHŒUR. 


X    A    N    T    H   I    E. 


o 


TORTUES ,  que  votre  envelope  vous  rend  heo- 
reufe  !  Vous  êtes  trois  fois  plus  heureufes  que 
moi  avec  ma  peau.  Cette  écaille  ^  qui  empêche 
que  vous  ne  fentiez  les  coups ,  eft  placée  à  propos 
&  prudemment  fur  votre  dos.  Pour  le  mien,  dès 
qu'on  le  bâtone ,  je  fuis  à  la  mort. 
L  £  G  H  dE  u  R. 
Hé ,  qu*y  a-t'il ,  morveux  ?  Car  c'eft  le  nom 
d*un  homme ,  quelque  vieux  qu'il  foit,  quand  il 
s'eft  laifle  batre. 

X    A    N>T    H    I    B. 

Eft-ce  que  ce  vieillard  n'eft  pas  pire  que  la  pefte, 
&  n'eft  pas  le  plus  imprudent  de  tous  les  convives  ? 
Et  quoiqu'il  foit  au  milieu  des  Hippyle  ,  des  Anti- 
phon  ,  des  Lychon  ,  des  Lyfîftrate  ,  des  Théo- 
phrafte  &  des  Phrynique  ,  il  eft  de  beaucoup  le 
plus  infolent  de  tous.  Quand  une  fois  il  a  été 
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rempli  de  bonnes  chofes ,  il  s'eft  mis  à  faucet ,  à 
gambader ,  à  péter ,  à  regimber  comme  un  âne 
gorgé  d'orge  ;  &  4  me  rofler  joliment  en  criant , 
GARÇON,  GARÇON. 'Lyfiftrate  en  voyant  cela,  a 
voulu  le  faire  rougir  par  cette  comparaifbn  :  O 

VIEILLARD  ,  vous  RESSEMBLEZ  A  UN  GUEUX  EN- 
RICHI ,    OU    A    UN     ANE    QUI    COURT    A    l'ÉCURIE, 

Pour  vous  ,  s'eft-il  écrié ,  vous  ressemblez  a 
une  sauterelle  surprise  par  le  froid  ,  et  a 
Stenelus  dépouillé  de  sa  garde-robe.  Tous 
auffi-tôt  de  l'applaudir ,  hormis  le  feul  Théophrafte 
qui ,  en  homme  capable  &  du  bel  air ,  fe  mordoic 
les  lèvres  :  cela  lui  a  valu  cette  apoftrophe  de  la 
part  de  notre  vieillard  :  Dites  -  moi  ,  pourquoi 

FAIRE  tant  le  QUÉLQu'uN  ,  POURQUOI  VOULOIR 
AïFECTER  DES  TONS  AGREABLES  ET  GENTILS  ,  VOUS 
QUI     ETES     CONTINUELLEMENT     A     CARESSER     LES 

RICHES  EN  VRAI  BOUFFON  ?  Voilà  les  impertinences 
qu'il  débitoit  à  chacun  :  il  pjaifantoit  groffiere- 
ment ,  débitoit  enfuite  des  fables  de  la  manière 
la  plus  mauflade,  &  qui  ne  revenoient  aucunement 
à  la  circonftance.  De  retour  chez  lui,  quand  il  a 
été  bien  enyvré ,  il  a  frapé  tout  ce  qui  s'eft  pré- 
fenté  devant  lui.  Hé,  hé,  hé!  le  voici  à  cloche- 
pied  y  je  me  retire  ,  avant  qu'il  me  régale  encore 
de  coups. 
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CHiERÉPHON,  BDELYCLÉON,  LE  CHŒUR, 
PHILOCLÉON  en  jeune  homme ,  ivre ,  armé 
de  torches  ,  &  fuivi  d'UNE  BOULANGERE. 

PHILOCLÉON, 

iVETiREZ-vous  loin  dlcL  Quelqu'un  de  ceut 
qui  me  fuivent  s'en  repentira.  Eh  donc  :  fi  vous 
ne  vous  retirez  5  je  vous  grillerai  avec  cette 
<orche« 

BDBtYCtiON. 

Je  vous  affûre  qne ,  quoique  vous  fkffilez  le  jeune 
impeninent  ,  vous  nous  payerez  demain  cher  i 
tous  votre  fbtife.  Nous  comptons  bien  nous  réunit 
pour  vous  citer  en  juftice« 

PHILOCLÉOK. 

Hoi ,  hoi ,  ILS  MB  CITERONT.  Ce  n  eft  plus  de 
mode.  Ignorez-vous  que  le  nom  même  de  procès 
me  fatigue  loreille  :  ouf,  ouf.  Voulez- vous  me 
plaire  ?  Renverfez  les  fieges.  Où  eft  le  juge  hélien  ? 
Au  diable.  (  A  la  boulangère.  )  Monte  ici ,  ô  mon 
cher  haneton  ' ,  à  Taide  de  cette  corde  dans  ta 

1  xp^^®/*"'^''^'''^"**  FloKJW  veut  que  ce  Cciiz  U  le  haneton  ï 
PaiUmier  penferoit  que  c'cft  un  infeâe  particulier  différent  du  haneton 
(  fbNAoAovBo;  )  >  ^  diftingué  pat  une  couleur  d'un  très  beau  irerd  fyr 
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maîn.  Tiens  ferme ,  mais  avec  précaution  :  car 
la  corde  ne  vaut  rien.  Elle  ne  laifle  cependant  pas 
que  de  pouvoir  fervir.  Vois  comme  j'ai  fçu  tô 
tirer  adroitement  des  mains  des  convives ,  dont  tu 
allois  devenir  le  jouet  :  tu  devrois  bien  m'en  té- 
moigner ta  reconnoiflànce.  Mais  tu  ne  le  fera$ 
pas ,  tu  n'y  eflayeras  pas ,  je  le  fçaîs.  Tu  te  mo- 
queras de  moi ,  &  tu  me  feras  un  grand  éclat  de 
rire  au  nez  :  car  tu  en  as  fait  autant  à  bien  d'au- 
tres. Si  cependant  tit  te  prêtois  de  bonne  grâce  , 
je  te  retirerois ,  auflî-tôt  que  j'aurois  perdu  mon 
fils ,  de  ta  maifon  de  proftitution ,  &  je  te  pren- 
drois  avec  moi ,  ô  mon  petit  mignon  '•  Car  i 
préfent  je  ne  fuis  pas  le  maître  de  nies  propres 
biens  :  ;e  ne  fuis  qu'un  jeune  homme  ,  ôc  fort  ob- 
fervé.  Mon  fils  ne  me  perd  pas  de  vue.  Il  efif 
grogneur  ,  minutieux ,  avare  &  colère  *  :  il  craint 

un  fond  doré,  il  penfe  qu'il  ne  Ce  trouve  gueres  que  fur  les  ro/ès. 
Quoi  qu'il  en  foit,  Ariftophane  fair  allufion  au  jeu  des  enfàns  qui 
fonc  voler  des  hanecons  à  l'aide  d'un  ûl, 

1  La  vedi ,  io  mo^to  prudentementc  tiho  pîgliato  chc  fei  pcr  fàre 
Lesbizare  i  compocarori ,  per  caufa  de  quali  rende  il  -cambio  à  queAo 
t^icolo.  Ma  non  lo  renderai ,  ne  l'eftenderai  che'l  £5  ceno ,  ma  tu 
t'ingannerai  ^  &  inhiarai  à  coflui  grandiflîmamente  ,  imperà  che  à 
tnolti  io  farà  la  facenda ,  ma  fe  non  dcventi  una  mala  donna  >  io  poi' 
che  raio  %liuolo  fera  morto  liberandoti  t'havero  per  campagno  6 
Connicello. 

2,  Kv/AiyoTpitfToxfltp<ra/*o7AJ(pov.   Divifeur  de  cumin ,  &  graveur 
avec  du  crefTon.  Tout  cela  ne  fait  qu'un  feul  mot  dans  Ariftophine. 
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de  me  perdre ,  parce  qu'il  n'a  pas  d'autre  père  qutf 
moî.  Mais^  tiens ,  ne  le  vois-tu  pas  accourir  eu 
grande  hâte  de  notre  coté  ?  Allons  vite ,  fais  bonne 
contenance  avec  ces  torches ,  je  lui  ferai  de  ces 
tours  d'efpiegle  ,  dont  il  me  balotoit  avant  que  je 
fiifle  initié. 

bdelycléoN. 
Quoi ,  vous  !  Vou«  !  Vieux  libertin,  il  vous  fiuc 
une  fi  belle  bîere.  Ah ,  j'en  jure  par  Apollon  5  iï 
vous  en  cuira  pour  celle-ci. 

PHILOCléoN. 

Tu  voudrois  bien  te  régaler  d'un  bon  procès  '^ 
:6DEtycLioN. 

N'eft-ce  pas  affreux  de  fe  moquet  aînfi  du  rfiotl- 
de,  &  de  priver  des  convives  de  leur  jouéufe 
de  flûte  ? 

PHILÔCLÉON. 

Quelle  joueufe  de  flûte  ?  Pourquoi  donc  extra-» 
vagues-tu,  comme  un  échapé  de  la  bière. 

BDELYCLÉON. 

Il  s*agit ,  je  penfe ,  de  cette  Dardaniene  que 
vous  avez  là  près  de  vous. 

I  Grec  :  D'un  procès  de  vinaigre,  le  tradu£leur  italien  dôbne  kî 
le  même  fcns,  &  par  là  le  père  fait  à  fon  tour  une  cenfurc  amere  du 
cara^ere  litigieux  du  fils  :  Moltb  dolcemente  pigllrei  la  pena  acetoCi. 

PHlLOCLEOK. 
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PHILOCLEO   Nft 

^  .  Non  :  c'eft  une  torche  "  qui  brûle  pour  les  dieux 
dans  le  marché. 

BDELYCLBON» 

Elle  !  Une  torche  ? 

PHILOCLÉON. 

Oui ,  une  torche.  Tu  ne  vois  pas  qu'elle  p(t  de 
diâerentes  couleurs  ? 

BDELYCLÉON. 

Qu  eft-ce  que   j*aperçois  de  noir  dans  le  mî-^ 
lieu? 

PHILOCLÉON. 

c  eft  la  poix  que  la  chaleur  fait  couler* 

BDELYCLÉON. 

Que  vois-je  donc  là  par  derrière  *  ? 

PHILOCLÉON. 

C'eft  lautre  bout  de  la  torche. 

BDELYCLÉON. 

Que  dites-vous  ?  Quel  bout  ?  Ne  defcenderez^ 
vous  pas  de  là  ? 

PHILOCLÉON. 

Ha ,  ha  !  Que  prétends-tu  donc  faire  ? 

BDELYCLÉON. 

Enlever  cette  torche.   Vous  n'êtes  plus  qu'uH 
vieux  vilain  &  incapable 

1  At  flagrans  odiofa  bquacub ,  Aa,tt4ra<r/o»  fit. 

lucretius.. 

2  Quedro  di  dietro  ^  Non  egU  è  il  culo  ? 

Tome  XL  H 
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P   H   I   L   O   C   L    É    O    H» 

*  Ecoute  un  iuftant.  Je  me  rapele  d*avoir  vtt 
aux  jeux  olympiques  le  vieux  Ephudion  fe  batre 
fort  bien  avec  Afconda  :  &  le  plus  âgé  renverfa  le 
pks  jeune  d'un  coup  de  poing.  Prends  garde  » 
d'après  cela ,  que  je  ne  te  donne  fur  la  mâchoire. 

BDELYCLÉON. 

Oh ,  vous  n'avez  pas  bien  vu  cela. 
LA    BOULANGERE     au  Jeunc  homme» 
Au  nom  des  dieux,  prenez  mon  parti  :  c'eft  ce 
i  bonhome  qui  m'a  perdue.  Il  me  pourchaffbît  avec 
cette  tçrche ,  &  m'a  renverfé  des  pains  pour  dix 
oboles ,  &  autres  chofes  ^  pour  quatre. 

BDELYCLEON. 

Voyez-vous  ce  que  vous  avez  fait  la  de  nou« 
veau.  Voilà  tout  plein  de  procès  que  vous  fufcitc 
votre  ivrognerie. 

PHILOCLioN. 

Ce  n'eft  rien.  Des  petits  contes  pour  rire  arai>- 
,   geront  cela.  Je  fçais  que  je  viendrai  à  bouc  de; 
l'amadouer, 

LA       BOULANGERE. 

Oui ,  j'en  jure  par  les  déefles ,  après  le  torr 
que  vous  avez  fait  a  ma  marchandife ,  vous  ne 

1  Ku^t^i^ni ,  défîgncroit  ce  que  l'on  donne  pardclTus  le  mardié  , 
ou  pour  compléter  le  poids.  Le  tiaduâfur  italien  aura  lu  diff^beni- 
nient  5  U  traduit  :  Di  trippe. 
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VOUS  jouerez  pas  impunément  de  Myrtîe ,  fille 
d*Amylion  &  de  Softrate, 

PHILOClioN. 

^  Ecoute,  ô  femme.  Je  vais  te  raconter  une  char-- 
mante  hiftoriete, 

lA       BOULANGERE. 

Je  n'en  ai  que  faire  ,  maître  fot. 

PHILOCLÉON. 

Un  foir  Efope  revenant  de  fouper ,  fut  aflaillî 
d'injures  par  une  femme  *  impertinente  &  pleine 
de  vin.  11  lui  répliqua  :  O  femme ,  ô  femme ,  tu 
ferois  bien  mieux ,  à  mon  avis ,  iî  tu  échangeois 
cette  langue  peftiférée  pour  un  morceau  de  pain* 

LA       BOULANGERE. 

Vous  me  plaifantez  ?  Eh  bien  ,  qui  que  vous 
foyez,  je  vous  accufe  au  tribunal  des  agoranomes, 
des  torts  faits  à  mes  marchandifes.  Chaeréphon  mê 
fervira  de  témoin. 

PHILÔCLÉON. 

Eh ,  pourquoi  plutôt  ne  pas  écouter  quand  je 
veux  te  parler  ?  Lafus  &  Simonide  faifoient  un 
jour  alTaut  de  talents  :  Lafus  fe  mit  aufli-tôt  à  dire  : 
Cela  ne  me  fait  rien  *. 

I  II  y  a  dans  le  grec  xvor ,  que  le  traduôcur  îtalicû  fend  par 
Cagna.  Bans  ces  deux  langues ,  on  jouit  de  Téquivoque  &  du  jeu  d« 
mots.  Parce  que  kvov  &  Cagna  (ignifient  également  une  chienne ,  6c 
une  mauvaife  femme. 

X  Le  vieux  Simonide  eut  parmi  Tes  contemporains  quelques  rivaux  «^ 

Ll  ij 
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F 

[  En  vérité  :  c  eft  comme  cela  ? 

PHILOCLÉON. 

Mais ,  ô  Chaeréphon ,  je  croyois  que  tu  ne  ren-^ 
dois  témoignage  qu'à  une  femme  auffi  défaite  5 
qu  Ino  collée  aux  pieds  d'Euripide. 

BDELYCLÉON. 

Au  refte ,  voici  un  autre  dénonciateur  qui  ma 
l'air  de  venir  vous  citer.  Il  eft  fuivi  d'un  huiffier  K 

poéfîe.  Uo  LaAis  d'Hermione  cncr*autres ,  &  un  Tlmocréoa  àt 
Rhodes,  ce  La  confiance  de  Lafus  dans  Tes  talents  pour  la  poéfîe  & 
9>  pour  la  mufique ,  lui  faifolt  peu  craindre  le  plus  redoutable  de  fet 
»  antagoniftes  :  d'où  eft  venu  ce  proverbe  rappelé  par  Ariftophaoe^ 
33  ÔA/yor  fttt  fAiMt,  »  Voyez  la  note  i ,  page  iio  du  vingtième 
volume  des  Œuvres  de  Plutarque.  Paris  ,  Cuflac.  M.  Burette  ;  t.  XIII 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  p.  ij^.  Antholog.  Hl^ 
tf,  38.  edit.  Brod. 

X  6ct4/vt).  Jeu  de  mots.  6^4^^  eft  un  bois  jaune.  yviatKi  da^/fiit 
â  une  femme  Thapfîenne ,  c'eft-à-dire  jaune ,  pâle  ,  défaite ,  â  une  bierc , 
en  un  mot ,  où  les  morts ,  comme  dit  Florens  ,  ^oLtmrreti.  C'eft  ainfi 
qu'Ariftopbane  tire  fur  la  figure ,  pâle ,  maigre  &  défaite  de  Ciuc« 
réphon. 

a  Grec  :  D'un  voyageur. 
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SCENE    1 1 1. 

us   mImes,  un    DÉNONCIATEURi 
UN  HUISSIER. 


LE       DENONCIATEUR»^ 

<  Sans  apercevoir  Phîloclcon.  )  V^  QUE  je  fuis  mah- 

heureux  ! (  Il  aperçoit  Phîlocléon.  )  O  vieillard  , 

je  demande  juftice  de  vos  injures. 

BDELYCLioN. 

De  fes  injures  ?  Au  nom  des  dieux ,  je  vous 
en  conjure ,  ne  le  citez  pas.  Je  vous  ferai  celles 
réparation  qu'il  vous  plaira  déterminer ,  &  vous  en 
turai  encore  obligation. 

PHÎLOCLÉON^ 

Bah ,  bah ,  je  vais  racomoder  cela  fans  peine-' 
Je  conviens  de  Tavoir  batu ,  de  lui  avoir  jeté 
des  pierres,-..  Mais  approchez  ici  d'abord.  Voulez- 
vous  que  je  détermine  moi-même  la  fomme  que. 
l'aurai  à  vous  payer,  au  prorata  des  torts  que  je 
jugerai  vous  avoir  été  faits  ,  afin  qu'il  n  y  ait  plus 
d'inimitié  entre  nous  j  ou ,  ne  vous  en  rappor-î 
terez-vous  qû*a  vous  feul? 

Lliij; 
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tB       DiNONClATEUU: 

Faites ,  faites.  Je  hais  les  procès ,  â^'aime  qud 
le  repos.  ^ 

P    H   I    L    G    C    L    B    O    N,  > 

Un  Sybarite  s'étoit  laiflTé  choir  de  deffus  uti 
char,  &  s'étoit  grièvement  blefle  a  la  tête  :  il  n*é- 
toit  pas  très  expérimenté  dans  lart  de  mener  des 
chevaux.  Un  de  fes  amis  fe  rencontrant  là ,  lui 
dit:  Il  faut  que  chacun  fasse  son  métier; 
maintenant  courez  au  guérifleur  ^  : 

BDEIYCLÉON. 

Vous  êtes  en  tout  cela  toujours  le  même. 
lE  PÉNONCIATEUR  à  Bdelycléon ,  à  parï^ 

Vous 9  au  moins,  dites -^ nous  quelle  eft  ùl  dé-i 
cifion,  > 

philoclAon. 

Ecoutez  :  ne  vous  éloignez  pas.  Une  femm^ 
àvoit  un  jour  caflK  à  Sybaris ,  le  vafe  *  des  fuf- 
frages....* 

LE  ©ÉNONCiATEUR  à  Bdelycléon, àpartrf 

Je  vous  prends  a  témoin  de  cette  nouvelle 
extravagance, 

PHILOCtioN, 

Ce  vafe  fécondé  d'un  témoin  cita  ma  Sybarite 

j  Grec  ;  A  Pittalus,  célèbre  médecin  d'Athenoi. 

i 
t  Grec;  i^nu    \. 
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en  îuftice:  celle-ci  répliqua:  Oui,  par  Profer- 
pine  I ,  vous  euffiez  bien  mieux  fait ,  fi ,  laiflTant 
U  toute  clncane ,  vous  euffiez  acheté  des  liga- 


tures *. 


LE      DÉNONCIATEUR. 

Riez ,  riez  >  en  atendant  que  ^archonte  apele 
i*afFaire. 

BDELYCLEON. 

Oh  y  f  en  jure  par  Cérès ,  je  rie  foufFrirai  pas 
que  vous  reftiez  davantage  ici.  Je  vais  vous  em- 
porter. 

P    H    I    L   O    C    L    i.   O    N. 

,  Que  fais-tu  U  ? 

^DELYCLÉON. 

,  Que  fais-je  ?  Je  veux  vous  tirer  d'ici.  Autrement? 
tous  ceux  qui  foni:  difpofés  à  vous  accufer  y  nô 
inanqueront  pas  de  témoins. 

PHlLOCLioN. 

•   Efope  un  jour  étant  à  Delphes 

b  d  e  l  y  c  l  e  o  n^ 

Cela  ne  mb  eait  rien. 

1  Grec  :  Kopav. 

2  Le  vrai  mot  feroit  là  :  Des  comprefTes ,  parce  que  Philocléon  veut 
parler  de  fon  homme  baiu  :  mais  cependant  comrtie  il  veut  confcrvcr 
le  ton  de  rallégorie  ,'ûhut  une  cxpreffion  quiconvicnn»  auffi  au  vaf» 

Ll  iv 
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; Fut  accufé  d'avoir  volé  la  phiole  cF Apol- 
lon. Le  fabulifte  raconta  aufli-tôt  comment  une 
fois  le  canthare  \ 

BDELYCLÉON. 

Baft  !  Vous   m'aCTomez    avec    votre    conte». 

(  Il  remporte,  ) 

INTERMEDE. 


K.  E    c  H  a  u  R    fêuL 


J\|  ou  s  vous  félicitons ,  ô  vieillard  !  Comme  il 
a  changé  fon  genre  de  vie ,  dur  &  mauflade  !  Il  a 
goûté  des  principes  nouveaux ,  &  ne  va  plus  ref-* 
pirer  que  pour  le  plaifir  &  la  tranquillité.  Peut-^ 
être  au  refte  s'y  refufera-t'il  :  car  il  eft  diflBcile  de 
dépouiller  le  caradere  qui  nous  a  été  propre  *  ; 
quoiqu'on  en  ait  vu  plufieurs  changer  leurs  habi« 
tudes ,  d'après  les  confeils  des  autres.  Chacun  de 
nous  ,  &  tout  homme  fage ,  élèvera  Bdelycléon 
aux  nues ,  à  raifon  des  foins  qu'il  prodigue  avec 
tant  de  prudence  à  fon  père.  Nous  n'en  avons  ja> 

ï  X»»^«P»^'  te  mot  défîgûc  un  poiCon  &  un  vafe.  Voyez  le  tome  Y. 
du  Pline  de  M.  Broder  »  pag.  477. 

>  Namram  expelles  força  >  tamen  Qfque  recurret* 

Horactt» 
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C   O   M   i    D   I   E.     *  jfJTi 

mais  rencontré  de  plus  poli ,  dont  nous  ayons  eu 
plus  fujet  de  goûter  les  manières  ;  &  qui  nous  ait 
fait  autant  de  plaifir.  Qu'a-t'il  oppofé  à  fon  père, 
fans  avoir  l'avantage ,  &  faiis  témoigner  fon  ar- 
deur à  voir  les  pères  livrés  aux  occupations  les 
plus  convenables? 
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153^  tlS      GUt'PES, 

i^  C  T  E    Y. 


SCENE    PREMIER  £• 


X    A    N   T    H   I   E     fcul. 

Vx  u  I ,  j'en  jure  par  Bacchus ,  il  n  y  a  qu  un  dieu 
qui  aie  pu  introduire  chez  nous  le  trouble  &  le 
tapage  qui  y  régnent.  Notre  vieillard ,  qui  a  pro- 
digîeufement  bu  &  qui  eft  échaufFé  par  la  mufique, 
s'eft  livré  à  toute  fa  g^îté  :  il  a  répété  toute  la 
nuit  ces  danfes  antiques ,  célèbres  par  les  chœuri 
de  Thefpis  ;  &  il  prétend  démontrer  aujour  Jhui 
en  danfant ,  que  les  tragiques  modernes  ne  font 
que  des  fots. 
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SCENE  %}. 

XANTHIE,  PHILOCLÉON  (ivrç), 
BDELYCLÉON,  LE  CHŒUR. 


PHILOCléON. 

'ui  va-là  dans  mon  veftibule. 

X  A  N  T  H  I  E    aparté 
Voilà  le  diable  qui  vient. 

PHILOCLEON. 

Qu  on  écarte  cette  baluftrade  :  car  voici  le  com- 
mencement de  la  danfe (  Il  danfe.  ) 

XANTHIB    à  part. 

Que  ne  dites-vous  plutôt  le  commencement  de 
îa  fureur. 

PHILOCLioN. 

Comme  je  me  fens  les  côtes  preflees  !  Comme 
mes  poumons  pouffent  Tair  avec  violence ,  &  quel 
iDjruit  font  mes  reins  ! 

X    A    N    T    H    I    E. 

Prenez  de  Thellébore  \ 

PHILOCLÉON. 

Phrynique  tremble  de  peur  comme  un  coq  *; 

j  Spécifique  contre  la  folie. 
.  %   Il  eft  queftion  ici ,  comme  l'obrerve  très  bien  M.  Burette^ 
K  corne  XIII  ^  page  ij)  des  Mémoires  de  Littéfatura  4c  TAcadémie  dçf 
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;J4^  LES       Gul>Ei, 

X    A    N    T    H    I    £. 

Bientôt  vous  me  jeterez  par  terre. 

PHILOCLÉON. 

On  montre  fon  derrière ,  quand  on  élance  ie« 
pieds  en  l'air. 

ïnfcriptions  &  Belles-Lettres,  )  de  Phryniquc  randcn,  le  même 
déjà  mentionné,  te  fcholiafte  &  Suidas  en  font  i  tort  un  fé- 
cond Phry nique.  En  effet ,  le  poè'te  parle  d'abord  ici  des  danfes  théâ- 
trales de  Thefpis  ,  &  immédiatement  après  de  celles  de  Phrynique , 
lequel ,  par  conféquent ,  ne  fçauroit  être  un  autre  que  le  difciplc  de 
Thefpis  j  c'eft  à-dire ,  Tancien  Phrynique ,  grand  maître  en  fait  de 
danfe ,  &  dont  parle  Athénée ,  I ,  x^ ,  qui  dit  que  les  anciens  poè'tes  , 
Thefpis ,  Pratinas ,  Cratinus ,  &  Phrynique  ,  étoienc  apclés  danfeurs 
{^fX^9-rtx*i)  i  parce  qu'ils  étoient  grands  compofiteurs  de  danfes 
pour  les  chceurs  des  pièces  dramatiques ,  &  y  danfoient  eux-mêmes. 

Je  conferve ,  conune  on  voit ,  l'ancienne  leçon  de  ce  vers  :  Tlmvfft 
♦pvTixof,  m  Tis  i\Urmf  :  Plutarque  dit  également  d'AIdbiade, 
liumilié  par  les  leçons  de  Socrate  :  ItTrî!*  oAfxTwp  /VAff  m  xAiiac. 
VTfipoi.  Le  traduâeur  italien  d'Ariftophane  a  :  Frinico  teme  y  come  ui| 
gallo.  Je  ne  vois  pas  de  ralfons  d'adopter  la  correûion  propof^e  par 
Bentley  dans  fa  differtation  angloife  fur  Phalaris  :  il  veut  qu'un  life 
vKia-o'U  au  lieu  de  ^rnc-o-tt.  Voici  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  : 
Il  tremble  de  peur  comme  Phrynique.  Le  fécond  Phrynique^ 
fuivant  Suidas ,  étoit  auteur  d'une  pièce  tragique  intitulée  :  Lst  Prife 
de  Milet ,  par  Darius ,  roi  de  Perfe.  Cette  pièce  fit  verfer  des  larmes 
«ux  fpeâareurs  s  ce  qui  fut  caufe  que  les  Athéniens  condanmerent  le 
po'e'te  à  une  amende  de  mille  drachmes ,  le  chafferent  du  théâtre,  &  le 
punirent  ainfi  d'avoir ,  par  cette  tragédie ,  ouvert  une  plaie  fi  fenfible 
à  toute  la  nation  :  &  ils  défendirent  à  l'avenir  de  jouer  cette  pièce. 
La  cdnftemadon  oà  une  telle  difgràce  jeta  Phrynique,  avoit  pa^  es 
proverbe  chez  les  Grecs.  En  forte  qu'on  difoit  de  quelqu'un  accueilli 
de  quelque  infortune ,  Ph&tnxque  tremble  de  peur.  M.  Burette, 
ib.  Plutarque ,  Préceptes  d'AdminUbations  ,  chap*  LYi  ,  &  Tfidté*^ 
UMd!que,  chap.XXIX« 
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C    O    M    i    D    I   Bé"  J4I 

X    A    N    T    H    I    E. 

Prenez  garde  à  vous-même. 

PHILOCLÉON. 

Mes  os  tournenc  librement  dans  leurs  |oînr 
tûtes  '. 

BDELYCLÉON. 

Cela  cette  ne  dénote  rien  de  bon.  C  eft  là  de  la 
folie. 

PHILOCLÉON. 

Voyons  maintenant  que  je  défie  ceux  qui  pour- 
ront fe  mefurer  avec  moi.  Si  quelque  tragique 
s'imagine  exceller  dans  la  danfe ,  qu'il  approche  ici 
ppur  faire  affaut  de  danfe  avec  moi.  Il  y  a-t'il 
quelqu'un ,  ou  non  ? 

BDELYCLÉON. 

Voici  le  feul. 

PHILOCLÉON. 

Quel  eft  cet  infortuné  ? 

BDELYCLÉON. 

C'eft  le  fils  mitoyen  *  de  Carcinus. 

PHILOCLÉON. 

Je  le  ferai  bien  vite  difparoître  :  il  fuccombera 

I  Grec  :  Dans  leurs  cotyles  j  terme  d^anatomie ,  xorvAu/ «y.  Ricfl 
li'^toit  exclus  de  la  poéfie  des  Grecs. 

X  Carcinus  eut  quatre  fîls.  Mais  on  pafTe  ici  fous  fîience  le  pofe're 
Xénoclés ,  pour  ne  parler  que  des  trois  autres  enlâns  ,  qui  écoient 
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'54^  ï-fis     «uftpHs; 

fous  mes  coups  de  poings  frapés  en  mefure  :  câr  il 

n'a  nulle  teinture  du  rythme. 

BDELYCLÉON. 

Maïs ,  pauvre  homme ,  fon  frère,  autre  tragique 
Carcinite ,  vient  auflî. 

PHILOCtioN. 

Mais ,  en  vérité ,  ;e  vais  être  pourvu. 

B  D    E   X    Y    C    I.   i    G    N. 

Ceft  vrai.  Mais  vous  ne  le  ferez  que  de  Cancres  J 
car  voici  un  autre  fils  de  Carcinus  i. 

PHILOCtÉON. 

Qu'eft-ce  que  je  fens  donc  fur  moi  ?  Eft-ce  dtt 
vinaigre  ou  une  araignée  ? 

BDELYCLÉON. 

Ceft  ce  Pinnothere,  enfant  puîné  du  mémo 
père ,  &  qui  a  fait  une  tragédie. 

PHILOCLHON. 

O  Carcinus  !  ô  père  heureux  en  enfans  !  Quelle 
nichée  de  roitelets  vous  avez  là  !  Mais  enfin ,  il 
me  faut  ,  pauvre  malheureux ,  jouter  avec  eux» 
Préparez-leur  de  la  faumure  ,  fi  je  fors  vainqueur. 

L   £      c   H    dE    u    R. 

Allons ,  permettons-leur  de  fe  mouvoir  libres 

I  Voici  un  |eu  de  mots  continuel  fur  KafKMt  »  Cardnus ,  qui 
en  grec  comme  en  latin ,  prête  â  l'équivoque  &  iignifie  également 
Carcinus  >  nom  propre  U  Cancre  ^  efpscc  de  poison» 
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C   O    M    i    B    I   £•  54} 

nient  en  notre  ptéfence  comme  autant  de  fabots  '  vi- 
vement agités. 

I"      D    E    M    I  -  C    H    OE    U   R. 

Courage ,  ô  célèbres  enfans  de  la  mer  :  ô  frères 
des  Pinnotheres  i ,  fautez  fur  le  fable ,  &  fur  le 
rivage  ftérlle  de  la  mer.  Agitez  vivement  vos  pieds 
en  rond,  &  que  quelqu'un  élance  les  fiens  en 
i'air  ,  comme  Phrynique  ,  afin  que  chacun  des 
fpedateurs  vous  voyant  faire  de  pareils  fauts  ,  foit 
dans  l'admiration. 

IP      DEMI-CHOEUR. 

Remuez-vous ,  ô  Philocléon ,  formez  des  cercles; 
frapez  -  vous  Teftomach  3 ,  jetez  vos  jambes  en 
l'air ,  faites  la  roue.  En  effet ,  voici  le  père  de 
vos  adverfaires ,  ce  maître  de  la  mer ,  qui  fe  glifle 
ici ,  tout  radieux  de  la  joie  que  lui  caufent  fes  trois 
'fils  les  danfeurs.  Mais  fi  vous  prenez  goût  à  ces 
jeux,  conduifez-nous  au  plus  vite  dehors  :  voilà 
bien  la  première  fois  que  l'on  voit  une  comédie 
finir  par  un  chœur  de  danfe  4. 

1  Efpecc  de  groflc  toupie, 
i  X*P'«^"»  >  fguillarum.  Voye2  Pline  ,  IX ,  C^ 

3  L'Italien  fuppofc  que  cette  danfe  exigeoit  qu'on  fe  donnât  dcj 
coups  de  pieds  dans  l'eftomach  :  Et  percotteti  co'i  piede  ne*l  ventre, 

4  Les  danfes  n'avoient  lieu  qu*à  l'ouverture  des  pièces. 
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RÉFLEXIONS 

SUR   LES    GUÊPES. 


J\X#   I>E   FONTENELLE    dît    danS   fes   REMARQUES 

que  c<  les  guêpes  font  aflez  médiocres-  C  eft  une 
ii  fatyre ,  ajoute-t  il ,  de  la  paffion  que  les  Athé- 
»  niens  avoient  pour  juger.  »  Mais  ce  n  eft  pas 
feulement  cela  :  &  l'académicien  fe  trompe  dou- 
blement. Les  GUEPES  n'ont  rien   de  médiocre  ^ 
confidérées  fous  leur  vrai  point  de  vue.  Ariftophane 
veut  y  peindre  tous  les  ridicules  &  tous  les  excès 
d'une  paffion  qu'on  a  entretenue  dès  l'enfance  \  8c 
il  prouve  qu'on  ne  s'en  guérit  fouvent  que  pour 
retomber  dans  une  autre  auffi  dangereufe  &  non 
moins  ridicule.  C'eft  le  mal  qu  il  peint  avec  fes 
progrès  &  fes  fuites  ;.  voilà  le  vrai  but  moral  d'Arii^ 
lophane.  Si  M.  de  Fontenelle  l'avoit  pénétré,  il 
n  auroit  point  dit  :  «  A  quoi  aboutiflent  toutes  les 
w  fottifes  que  fait  Philocléon  quand  il  eft  faoul,  & 
w  qu'il  s'eft  mis  à  aimer  la  joie.  »  L'auteur  d'une  pa- 
reille queftion,  non-feulement  n'a  voit  pa's  réfléchi 
fur  le  véritable  intérêt  des  guêpes  ,  il  n'avoit  pro- 
bablement pas  même  lu  ces  mots  du  chœur  au  fujec 
de  Philocléon  ^  dans  l'intermède  du  quatrième  aâe  : 

II 
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STJB:      lES      guêpes;  54J 

SIL  A  GOUtE  DES  PRINCIPES  NOUVEAUX  ,  ET  NH 
VA  PLUS  RESPIRER  QUE  POUR  LE  PLAISIR  ET  LÀ 
TRANQUILLITÉ  :  PEUT-ETRE  ,  AU  RESTE  ,  s'y  RE- 
POSER A-T-IL  :  CAR  IL  EST  DIFFICILE  DE  DÉPOUILLER 
LE  CARACTERE  QUI   NOUS    A  ÉtÉ   PROPRE.   De  CCS 

dernières  expreflSons  découle  naturellement  l'in- 
térêt du  cinquième  adte.  En  effet ,  la  paflîon  qu  A- 
riftophane  ridiculife   ici  eft  prife  dans  la  fureur 
tlu  peuple  d'Athenés  pour  juger.  Jamais  leçon  ne 
fut  plus  utilement  donnée  qite  celle-là ,  &  d'une 
manière  plus  propre  à  produire  les  plus  heureux 
effets  j  mais  elle  vient  malheureufeinent  trop  tard. 
La  paffion  eft  invétérée  :  on  peut  bien  lui  faire 
-changer  d'objet,  mais  non  la  déraciner.  C'eft  ce 
^ue  prouve  le  fiineftô  exemple  de  Philocléon.  I^a 
fageflè  ,  l'honnêteté ,  la*  prudence  du  fils  n'ont 
pu  éteindre  une  paffion  qui  aviliflbit  le  père  aux 
yeux  des  honnêtes  gens  &  qui  le  rendoit  le  joueft 
.de  la  vile  populace.   Ce  fils  ,    digne  de  toutes 
fortes  d*éloges ,  imagine  de  faire  faire  diverfion  â 
fon  père  avec  la  fureur  de  juger ,  &  de  lui  infpirer* 
une  autre  paffion  :  il  n*y  réuffit  que  trt>p.  Le  père 
fe  jeté  dans  la  nouvelle  carrière  qu'on  lui  ouvre: 
il  y  porte  tous  les  excès ,  tous  les  ridicules  qui 
Tavoient  diftingué  dans  fes  premiers  goûts  :  il  en 
conferve  même   le   ton   &   Texpreffion  j   &   fâ 
paffion ,  en  changeant  de  nom  >  s'eft  confervée  avec 
Tome  XL  Mm' 
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çoac  ce  qui  la  caraâérifoic  de  la  manière  la  ping 
odieufe  Se  la  plus  ridicule. 

Que  &n-il  qu*on  Ce  comrefafTef 

Pcétcndre  aînfi  changer  ^  eu  une  iUuiHm; 

L'on  reprend  (a  première  trace 

A  la  première  oçcafion* 

La  Fontaine ,  XII ,  5. 

Racine  à  qui  U  langue  d'Ariftophane  écoît  plus 
familière  qu'à  aucun  de  nos  autres  poètes,  f 
goûté  les  Guêpes ,  &  en  parle  en  jufte  apprécia**, 
teur  »  dans  iapffé£ïce  à  la  (ête  des  plaideurs*  . . 

ce  Quand,  je  lus,  dit-il ,  les  Guêpes  d'Arifto* 
H^  phane ,  je  fie  fongeois  guère  que  feff  duflfe  faâre 
•»  les  PLAIDEURS.  J  avoue  qû'elles^  ctiè  divertirent 
j»  beaucpup ,  Ôc  y  y  trouvai  quantité  de  plaifante-* 
•»  ries  qui  nie  tentèrent  d'en  faire-part  au  public; 
n  mais  c*étbir  en  les  mettant  dans  la  bouche  def 
»  Italiens ,  i  qui  je  les  avois  deftinées ,  comme 
»  une  chofe  qui  leur  appartenoit  de  plein  droit, 
a>  Lé  juge  qui  faute  par  lés  feiiêtres ,  le  chien 
^>  criminel ,  &  les  larmes  de  fa  famille ,  me  fem- 
V  bloieiit  autant  d*fncidens  dignes  de  la  gravité 
j»  de  ScaramOuche.  Le  départ  die  cet  a^keur  inter-- 
»  rompit  mon  deflTein  ,  &  fit  naître  Tenvie  i 
3#  quelques-uns  de  mes  amis  ,  de  voir  fur  notre 
»>  théâtre  un  échantillon  d'Ariftophane.  Je  ne  me 
10  rendis  pas  à  la  première  propofîtion  qu'ils  m'ea 
•>  firent.  J^  leur  dis  que  quelquç  efprit  que  je 
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[^  »  ttottvafle  dans  cet  auteur,  mon  indination  ne 
5>  me  porteroic  pas  â  le  prendre  pour  modèle  fi 
«•  l'avoîs  d  faire  une  comédie  ;  &  que  j'aimerois 
99  beaucoup  mieux  imiter  la  régularité  de  Menandre 
»»  &  de  Térence,  que  la  liberté  de  Plaute  de 
M  d'Ariftophane.  On  me  répondît  que  ce  nétoit 
»  pas  une  comédie  qu'on  me  demandoit,  &  qu'on 

à         99  vouloir  feulement  voir  (i  les  bons  mots  d'Arif* 

,^  99  tophane   auroient   quelque    grâce   dans    notre 

U'  »  langue.  Ainfi ,  moitié  en  m'encourageant ,  moitié 

w  en  mettant  eux-mêmes  la  main  à  l'œuvre ,  mes 

^  ^  amis  me   firent  commencer  un^  pièce  qui  ne 

jj  99  tarda  guère  à  être  achevée, 

j  »  Si  j'appréhende  quelque  cho£e ,  c*eft  que  dtt 

99  perfonnes  un  peu  férieufes  ^  ne  traitent  de  ba- 
j>  dineries  le  procès  du  chien  &  les  extravagances 
>9  du  juge.  Mais  enfin  je  traduis  Ariftophane  , 
^9  Se  l'on  doit  fe  fouvenir  qu'il  avoit  affaire  à 
»  des  fpedateurs  afTez  difficiles.  Les  Athéniens 
99  fçavoient  apparemment  ce  que  c'étoit  que  ce  fel 
99  attique  :  &  ils  étoient  bien  sûrs  ,  quand  ils 
5>  avoient  ri  d'une  chofe  »  qu'ils,  n'avoient  pas  ri 
9>  d'une  fottife* 

33  Pour  moi  ,  je  trouve  qu'Ariftophane  a  eu 
>j  raifon  do  pouffer  les  chofes  au-delà  du  vrai- 
»  femblable.  Les  juges  de  l'aréopage  n*auroient 
»  pas  peut-être  trouvé  bon  qu'il  eût  marqué  au 
9>  naturel  leur  avidité  de  gagner ,  les  bons  tours 

Mm  ij 


Digitized  by 


Google 


^54^  IliFLEXIOKS    StTR   tE8    GUl^ES; 

»  de  leurs  fécréraires  y  ôc  les.  forfanteries  de  lents 
9^  avocats.  Il  étoit  à  prc^s  d'outrer  un  peu  les  per- 
f»  fonages  pour  les  empêcher  de  fe  recohnoître; 
n  Le  public  ne  lailToit  pas  dé  difcerner  le  vrai  au 
9>  travers  du  ridicule  ;  &  je  m^aflure  qu'il  vaut 
9»  mieux  avoir  occupé  rimpèrtinentè  éloquence 
»  de  deux  orateurs ,  autour  d'un  chien  accufé  , 
»  que  fi  Ton  avoir  mis  fur  la  feUettè  Un  véritable 
•>  criminel ,  &  qu'on  eut  incéreflfë  les  fpeâateurs 
•>  à  la  vie  d'un  homme, 

»  Quoi  qu'il  en  foît ,  je  puis  dire  que  notre 
t>  fiecle  n'a  pas  été  de  plus  mauvaife  humeur  que 
n  le  fien ,  &  que  fi  le  but  de  ma  comédie  étoit 
»>  de  faire  rire ,  jamais  comédie  n'a  mieux  attrapé 
n  fon  but.» 
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